
 

Les coutumes du
Beauvoisis (Nouvelle

édition) par Philippe de
Beaumanoir,..

 
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr


 
Philippe de Beaumanoir (1250?-1296). Les coutumes du Beauvoisis (Nouvelle édition) par Philippe de Beaumanoir,... 1842. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr










LES COUTUMES

DU BEAUVOISIS.



A PAIUS,

DE I/IMMUMRME m CRAPËLKT,

RUI m VAUGIBABU, 5i° 9.

11. Dl.CC. Mil.



LES COUTUMES

DU BEAISVOISIS,
Pi H

PHILIPPE DE BEAUMANOÎR,

NOUVELLE ÉDITION,

rtiij I»:K , H'AI'KKS LES MANUSCRITS »E IA WW.IOTMÊQUE ROI AU; ,

PAU I*E COMTE BEUUXOT,
I.K i u kDiMti: m»v*it m s i^scttirrioss et B»:ur*-tr ^t».

TOME SECOND.

A PARIS,
CHEZ JULES RENOUARD ET C".

LIUHAIHES IIK LA SOCIÉTÉ DE (.'HISTOIRE DE FRANCE,

Rir. VV. TOCKNdN, N" 6.

M. DCCG. XL1I.





COUTUMES DU BEAUVOISIS.

GAPITRES XXXIV.

Ues eonvenences * *.

i. MOULTde pies et de conteus mueveut par cix <jui ne
voelent tenir les* eonvenences et par ces qui ne voelenl

porter garant des eozesqu'il sont tenus à garantir
3

par
loi* eonvenences ou par le coustume du païsj et por ce
uoz parlerons eu cest capitie îles eozes dessus dites, si

que cil qui mestier en arout puissent savoir les queles
eonvenences fout à tenir et les queles non, et de quoi
on doit porter garant, et li quel mareic font à tenir et
li quel non, et comment ou en doit pledier, et com-
ment les justices en doivent ovrer quant li piet en
viennent par devant eus.

1 Çhi commenche li xxxiiij chapitre de cite livre, li qttiex parole
des convenctiches, les quelles font à tenir et /e? quelles non ; et des

marehies et des fermes, et des choses qui sont obligieez sans couve'

nenches; et comment paie se piueve sans tesmoins, cl quelle choze

estfoivhe, et deffraude's. B. — * Leurs. B. — * Garder. B.

*
Quoique la matière «les conventions soit une des parties de la

science du droit que tes jurisconsultes romains aient développée avec le

plus de profondeur, rien cependant n'indique que le bailli de Clermout

se soit aidé, en traitant te même sujet, des méditations de ses prédé-
cesseurs. La rectitude de son esprit lui a fait retrouver, sur tes con-

ventions, tous les principes géuéraux du droit naturel; il n'a plus eu

ensuite qu'à en faire l'application aux cas particuliers qui se présentent
le plus communément, et il a rempli celte tâche avec une clarté et

une précision qu'on ne peut trop admirer. Le jurisconsulte anglo-
normaud, BriUon, qui lui ressemble sur quelques points, mais qui
lui est inférieur sur tant d'autres, n'a pas envisagé les conventions

d'une manière aussi générale et aussi féconde.

IL i



% CAPITKEi» XXXIV,

9, Touteseonvenences font à tenir, et por redit ou:
«Convcnence loi valut » exceptées les convenances qui
sont fêtes par malveses causes; si comme se uns lions

convcnence à un autre qu'il tuera un home por cent

livres, ou afolera, ou bâtera, tout soit ce que cil qui
fera ce qu'il li acouvent * du batre ou du tuer, n'est pas
cil tenus à paier les cent livres qu'il li couveneneha *;
car tex eonvenences ne sont pas à tenir, Douques, se

li segneur sevent tex eonvenences, il doivent penre
les parties et eusjusticier comme atainsdu fet par quoi
le convcnence fu.

5, Autres eonvenences y a encore qui ne sunt pas à

tenir; si comme se je convcnence 3 à paier detes du ju
des dés, ou d'usure, ou je convcnence à un home que

je li ferai laitl à li on à autrui, ou aucune coze qui li

serait plus "rêveuse que porfhahle ; tix waniere de

couveuenecs ne font pas à tenir. Se j'ai couvent à me

feme, ou à mes eufans, que je lor donrai ce que je ue

lor porroie
5donner par le coustume du païs, le con-

vcnence n'est pas à tenir. Se je convcnence à donner

terre qui n'est pas inoic ou mueble qui n'est pas miens,

je doi fere tout mon pooir d'avoir le coze que j'ai con-

venencié, si que me convcnence soit tenue; et se je
ne puis avoir le eoze,je doi du mien baillier le 6

valor,
si que convcnence soit tenue.

4* Toutes eonvenences qui sont fêtes par conditions,
se les conditions ne sont aemplics, les eonvenences
sont de mile valor5 si comme se je convcnence à un
home que je espouserai se fille, en tele manière qu'il

' // /*" ara en convenait. B. Convenanchie'. T. — * Ençonvenen-

«,7m. B. — * Se j'ai enconvenanchie'. B. — 4 A .1. homme laidure. B.
— * Je ne puis. B. — *

Jusques à le. B.



DES COfiVEMHCES, 3

me donra une somme d'argent aneois que je J'espotise,
s'il ne me * baille le somme d'argent, je ne sut pas tenus

à se fille espouser; ou se uns bons me convcnence qu'il
me donra un queval, en tele manière que je li faehe

un service qui sera nommés, si je ne li fes le service,
il n'est pas tenus a moi douer le queval. Par ces deus

cas dessus dis poés voz entendre de toz autres cas

qui poent avenir de eonvenences qui sunt fêtes par
conditions, que' il convient le condition aemplir pre-
mièrement et puis tenir le conveuenche.

5, Convcnence pot bien estre fête à autrui persone

qu'à la moie, por moi et en men nom, tout soit il
ainsi que je ne l'eusse' pas commandé ou que je n'en
seusse mot; si comme se uns bons me doit vingt livres
et il dit en derrière de moi à ma feme, ou h mon 01

aagié, ou à aucun de ma mesnie, qui sont à mon paiu
et à mon pot ou à mon loier : « Je doi vingt livres à
« vostre segncur, et je voz pramet

4
que je H5 paierai au

« Noël », je le puis sivir quant Noël sera passés de ce

qu'il convenença à un de eix de moi paier; ne il ne

porta pas dire : « Je ne voz oï nules eonvenences », car

il m'a bien le convcnence, se il l'a à un 6des miens por
mi ; et toutes les persones que noz avons dites poent
bien recevoir eonvenences por mi et creantement en
mon porfit, et non pas en mon damace, se je n'en ai
aucun establi? procureur. Mes se je l'ai establi*procu-
reur 8, il pot recevoir le commandement aussi bien
contre moi quant por moi 9, s'il est contenu en le pro-
curation. Et aussi por roi t uns estranges procurerres,

1 B. — « Car. B. — » L'aie. B. — * Je promet. B. — Les li. B. —
• Aucun. B. — * Establi pour. B. — • Mes.... procureur est remplacé
par car dans B. —*9Pour moi comme contre moi. B. Que pour moi. T.



A CAPITRES XXXIV.

sique les persones dessusdites ne ont 1nul avantage de 3

recevoir eonvenences ou erean terneus contre mi, ne

que li estrange; mais por mi et en mon porfît, il le

poent fere.
6. Çascuns de ma mesnie et de mes serjans si doit

ouvrer et estre creus en l'office où je le mis, et ovrer de

son oflicc tantsolement, s'il n'a espccial commandement

de mi de fere autre coze; c'est a entendre que cil que

j'ai mis por garder mes bois et por vendre, s'il ven-

doit les blés de mes greniers 3, el non seu de mi, ou

mes vins de mes ecliers : je ne tenroie pas le vente, s'il

ne me plesoit, tout fust il ainsi que li sergans eust

reçeu* les deniers de le vente. Car se H sergant pooient
ce fere, uns malvès sergans porroit à un cop

5metre

sou mestre à poverté. Mais voirs est que se li sergans
n'avoit recoilli les deniers et il me disoit : « J'ai vendu
« vos vins ou vos blés à paier à tel terme », et je sor

ce prendoie pièges ou fesoie penre par procureur, le

vente seroit tenue, car il aparoit que je me~seroie as-

sentis au marcié que mon sergant ai oit fet.

7. Pierres avoit un boisa vendre, et por le vendre

il establi un sergant. Li sergans vendt le bois à plu sors

persones, a paier à le Toussains qui venoit après; et

quant le Toussains fu passée, li deteur vinrent au ser-

gant qui le bois lor avoil vendu et d<.•livré, et li requi-
rent qu'il lor donast respit de l'argent qu'il li dévoient

par le reson de le vente du bois, et il lor dona an an

de respit. Et quant Pierres le sot, qui sires estoit de le

coze, il osta de son service son sergant, et puis traist

1 ÎS'cn n'ont. B. — * En. B. — s Mes ùles, ou clic qui seroit dedertt

mes garesttit. B. — *
Itequiullieu. B.—** Seul coup, B.
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as deteurs et lor requist qu'il le paiassent, et il

respondirent qu'il avoient respit de cheli qui le bois
lor avoit vendu; et Pierres disl qu'il ne voloit pas

que li respis tenist; car por ce se sessergans avoit li

bois vendu et li premier terme assis, n'avoit il pas
pooir ne autorité du terme alongier; et sor ce se
mirent en droit. Il fu jugiéque li respis ne tenroit pas.
Et par cel jugement pot on veir que li sergans n'a pas
pooir d'ouvrer fors en ce là ù il sont establi ' et baillie
de l'autorité du segneur. Et maie coze serait que, puis-
que li serons a fet detesde l'avoir son mestreà paier
à cerl:iïn jor, que il fust puis sires d'alongier les termes
en aucune manière.

8. Or veons secix à qui li respis fu clones du sergant,
poent sîvir le sergant qui le respit donna, pour le con-
venance qu'il ot h eus. Noz disons ainsi, que s'il lor
dona le respit simplement, il ne l'en poent sivir, car
il dona ce qu'il ne pooit douer et qui estoit autrui.
Mais s'il dit au doner le respit : « Je voz doins le respit
« de le dete mon signeur, que voz li devés, et le voz ai
« en convent* à fere tenir », se li sires ne veut que H

respis soit tenus, il poent sivir le sergant de le couve-

nence; et convient que li sergans face tant au segneur
que li respis tiegne, ou qu'il lor preste les deniers du

sien, des quix il porront paier son segneur dusqu'au
terme du respit. Et ensi pot estre li sergans damaciés

qui plus fet de le coze son segneur et à convent garan-
tir, qu'il ne doit.

9. Qui donne autrui coze et il convenence à garantir,
se cil ne veut a qui le coze est, il ne le pot garantir;

* Fors en cht qui li establi, B. - a Et le vom enenrwent, B,
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mais il convient qu'il face restor du sien a ccli à qui il
fist le don, selonc le valor de le coze, par loial estima-
tion *. Et ce * meisme restor doit il fere à ccli à qui il a
l'autrui coze vendue ou engagié. Et s'il estoit autre-

ment, duraient porroientestre damaciécil qui aroient
receu d'aucun l'autrui coze, par louage, ou par ferme,
ou par son service, ou par escange, ou par aucunne
autre cause oulisnnt.

io. Convenence d'escange doit estre tele que ças-
cunne partie doit garantir à toz jors ce qu'il

3
baille; et

s'il ne le pot garantir, porce que le coze qu'il bailla en

escange nVstoit pas soie, il doit estre en le votenté de
celi à qui il doit garantir, de reprendre ce qu'il bailla
en escange, ou de contraindre celi qui l'autrui coze li

bailla, lequele coze il ne li pot garantir, qu'il li res-
tore son damace d'aussi soulisant coze et d'aussi aiesié
corn le coze estoit qu'il ne li pot garantir.

11. Bien se gart cil qui pot avoir garant de le coze

qui li est baillié, que, s'on le met en plet, qu'il requière
jor à. avoir son garant pour li defTcndre de quelque
coze que ce soit; car s'il va avant au plet sans celi qui
H doit garantir et sans li monstrer qu'il li viengne por-
ter 4

garant, et il le pert par plet, ou par mise, ou en
autre manière, li garantisseres n'est pas tenus puis le

perte fête k H tenir garantie de le cose qu'il a perdue
sans li amonester qu'il l'en portast garant, se cil qui
le garantie veut avoir ne fet tant que le coze resoit 5en
se main el meisme estât que ele estoit el commence-
ment du plet. Car de ce que je doi garantir, cil à qui

« Pris. B. - * Chclui. B. - * Che que il fi. B. — * Par porter. B.
- * Soit. B.
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je doi garantir
' ne pot plcdier en mon damacc sans moi

apeler; et s'il en plcde et il pert, li damaces en est

siens.

12. S'il avicnt ensi qu'aucuns face escange de héri-

tage por héritage, et l'escange tenu an, ou plus, Pierres

qui escanga à Jehan quiet en povreté, si que il vent ce

qu'il ot de Jehan eu escange et quanques il a ; et après
aucuns plede à Jehan de ce que Pierres li bailla en es-

cange, et le pert, porec qu'il est regardé par jugement

que Pierres n'avoit nul * droit en l'eritage qu'il bailla à

Jehan en escange : que fera on de ecl cas, puisque Pierres
n'a rien vaillant parquoi il puist porter garantise? Re-
venra Jehansà l'eritage

3
qu'il bailla à Pierre, le quel

héritage Pierres a puis vendu, ou il demorra à celi qui
de Pierre l'aceta? Noz disons ainsi > qu'il demorra à

l'acetcur, puisque Jehans avoit tenu l'escange an etjor.
Mais se Pierres cust vendu l'eritage qu'il ot de Jehan

par escange dedens l'an et le jor, Jehans eust l'eritage
avant que li aceleres, puisque Pierres ne li peust ga-
rantir l'escange; car escange d'eritage n'est pas certai-

nement nfermés, en cest cas, devant qu'il ait esté tenus
an etjor.

i5. Pierres proposa ainsi, qu'il aceta un héritage, et

quant il fu en le saisine du segneur et il cuicla entrer
en l'eritage, il trouva que Jehan en estoit en le saisine

d'esploitier. Pierres li requist qu'il issist de l'iretage
qu'il avoit aceté a Guillame, et Jehans dit que non fe-

rait, car il avoit pris l'eritage a ferme au dit Guil-
lame avant qu'il l'eust aceté à anées, les queles anées
n'estoient pas encore aemplies. El porce qu'il ne se

• La garandise. B. — * B. —5 M'aura Jehans lerilage. B.
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porent acord^r, li dis Pierres et Jehans vindrcnt en
l'assise de Clermont, et se mirent en jugement à savoir
mon se Jehans goïroit de ses anées. 11 fu jugié que
Pierres, qui avoit aceté l'eritage et en estoit en saisine
de signeur, goïroit de l'iretage pesivlcment et le pen-
roit cl point qu'il le troveroit, sans nul empeequement
de le ferme que Jehans avoit prise. Et bien sivist Jehans
Guillame qui le ferme li avoit baillié par mot de con-
vcnence , qui li garantesist son marcié. Et par cel ju-

gement pot on veir qu'il a plus de péril en penre autrui
terre à ferme, ou a louage, ou à engagement, que moult

de gens ne pensent. Et quiconques vaurra entrer sai-
nement ' et sans péril, si face tant qu'il y soit de par le

segneur de qui le terre muet, ou autrement il eu porra
estre ostés, s'aucuns y entre par title d'acat, si comme
dit est.

14. Voirs est que cil qui baille se terre à ferme, à

louage, ou par engagement, et puis le vent, sans con-

dition en le vente que cil goc ses anées', il est tenus à

tant fere vers l'aceteur, que cil a qui il avoit devant le
coze baillié, le tiegne en le manière qui li avoit devant 3

convenencié. Ets'il nelepotfereen nulemanterc, parce
que li aceteres ne s'i veut acorder, il est tenus à rendre
toz les damaces à celi à qui il avoit le coze baillié, et

aveques ce, tout le porfit qu'il peust avoir en son mar-
cié par estimation de bone geut 4.

i5. Quant aucuns a baillié se terre h ferme, ou à

louage, on par engagement, et puis le baille à tin autre

*
Sagement B. — * Sans mettre condition, il puisse se il -veut en le

vente que chelui goïsse de ses anneez. B. — * B. — * Par le pris que
fumnc gent regardassent. B.
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avant que li autres en soit hors, puis s'en va hors du

pais, sans bailler* procureur, le quel on peust sivir de

garantie, et pics muet entre les deus qui le coze

pristrent : on doit délivrer le marcié h celi qui proeve
le première convenence, et convient que cil h qui le

derraine convenence fu fête et qui IVÎ set qui sivir,
atende tant que le première convcnence soit aemplic,
et après il doit goïr de le coze selonc ce qu'il proeve le

deerraine convcnence. Mais ce entendons noz se debas

en vint avant que cil alast hors du païs, ou que cil qui
s'en ala fust en ajornement avant qu'il s'en alast, ou que
li uns fust jà entrés en le co^e; car se nus n'i estoit

encore entrés quant il s'en alla, ne pies n'en fu com-
menciés contre li, ne ilan'en fust encore ajornés, lî
uns ne li autres ne pori oit goïr de se convenence devant

qu'il revenroit ou qu'il trouveraient aucun tenant de
li cel héritage comme hoir, ou procureur establi de par
celi qui s'en serait aies. Mais cil porroient il sivir en
le manière dessus dite.

iG. Aucunes eozessunt obligiés de elles meismes tout
sans eonvenences ; si comme seje loue me meson, soit
en fief ou en héritage vilain, et cil à qui je l'ai loué a de
sesbiens porté en le dite meson et ne me paie pas mon

louage, je puis penredu sien sansjustice*, par coustume,
tant que je soie paies de mon louage. Et se cil à qui je
le louai me fet rescousse, se le meson est de fief, con-
traindre le puis à ce qu'il le m'amende. Et est l'amende
moie de soixante sous, se le rescousse fu fête d'omme
de poésie. Et seje louai me meson de fief àgentil home,
et il me fist rescousse quant je pris por mon louage,

fessier. B. — » B. — $ B. T.
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l'amende est moic de soixante livres. Et se le meson

que je louai est tenue en vïlenage, et on m'i fet res-
cousse quant g'i prend por mon louage, je doi trcrc
au segneur qui a le justice sor le liu, et li requerra
qu'il m'oste le force, et il le doit fere. Et si est l'amende
soie de soixante sous por le rescousse qui me fu fetc.
Et par ce pot on bien vcoir que eozes sont bien obligiés
sans eonvenences.

17. Encore en autres cas poent bien eozesestre obli-

giés sans eonvenences; si comme seje baille me terre
k ferme ou h. louage, et cil qui à moi le prist y a mis
son labeur ', je ne li lerai pas lever les yssues, s'il ne me

plest, devant ce qu'il m'ara fet seurté de rendre moi
ce qu'il m'en doit, tout ne m'eust il pas en convent, au
marcié fere, qu'il me • feist seurté; car H labeurs et li
amendemens c'on met sor 3le liu fet le seurté, par cous*

tume, vers ccli qui baille se terre. Mais par pièges ou

par gages soufisans doivent estre li bien délivré à celi

qui (ist le marcié.

18. Encore se j'emprunte aucune coze, quele que
ele soit, je sui tenu au rendre, tout soit ce que je ne
l'aie pas convent 4 à rendre à l'emprunteur, si y suis je
tenus par coustume, et m'en pot cil sivir qui le coze
me presta. Et seje, el tans que le coze me fu prestée,
l'ai alouée ou perdue, en tele manière que je ne le

puis ravoir, je suis tenus à rendre la value que le coze
valott el tans que ele me fu prestée, et seje en nulle
manière puis ravoir ce qui me fu preste, je doi rendre
ce meisme. Et se le coze est empirié, puisqu'ele me
fu prestée, par mi, je sui tenus à restorer le damace

1
Labourage. B. — * M'en. B, — * Dessus. B. — * Enconvenettl. B.
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de l'empirement, et non pas en toutes eozes; car

s'on me preste un mui de forment, li quix vaut

quarante sous quant on me le preste, et si ne vaut

que trente sous quant je le rent, je ne sui pas tenus

à rendre les dix sous outre, puisque je rent aussi bon

forment comme on me presta. Car il soufist* quant
on rent aussi bone coze et de celé meisme nature qu'ele
fu prestée. Et li empiremens qui doit estre rendus, si est

aussi comme s'on me prestoit un ceval dexx livres 9, sain

de toz membres, et il afoloit avant que je le rendisse,

li damaces de l'afolure doit estre rendus aveques le ce-

val. Et parce que noz avons dit du fourment preste et

du ceval, pot on entendre des autres eozes prestées.

19. S'aucuns prent me terre à ferme ou à louage, et

il y met son labor, et ne me pot fere pièges, ne baillier

gages, por ce ne perdra il pas son marcié, s'il ne m'ot

en convent à fere piège; mais s'il le m'ot en convent,
et il ne le fet, mètre le puis hors du marcié. Et s'il ne

le m'ot pas en convent, les yssues doivent estre mises

en sauve main, en tcle manière que je premièrement

prengnece qui m'est deu de lereson du marcié, et il

prengne le 1émanant; et s'il n'i a pas assés por mi tout

paier, je doi penre ce qui y est et li oster du marcié

por le defaute du paiement, dusqu'à tant qu'il m'ait

rendu le defaute et fête le seurté du marcié tenir. Et

s'il veut goïr du marcié et tenir, bien se gart qu'il me

rende le defaute du paiement, et m'offre le seurté avant

que je lieve l'autre despuelle en me main por se defaute;
car je ne seroie plus tenus à li tenir le marcié.

20. En coze prestée rendre n'a point de terme, s'il

1 Car il est bon drois que on soit quites. B, — *
Manque dans T.
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n'i fu mis au prcstcr; donqucs le pot cil demander si
tost qu'il li plest; et aussi disons noz des coscs qui
sunt mises en commaude. Et quant cil qui preste ou
met en commande ', demande que on li rende, et on ne
li veut rendre, et il l'en fet ajorner par devant son

juge, et là li demande ce c'on li presta ou bailla à gar-
der : cil à qui on demande doit estre contrains à res-

pondre; et s'il connoist que le coze li fu prestée ou
baillié à garder, il doit estre contrains sans délai au

rendre. Et s'il veut jurer sor sains qu'il ne l'a pas, et

qu'au plus tost qu'il porra il fera tant qu'il le r'aura et

rendra, commandemens li doit estre fes, s'il est lions
de poeste, qu'il les rende détiens sept jors et sept nuis,
et s'il est gentix lions, dedens quinze jors; et s'il n'obeist
au commandement, il doit estre justiciés sans délai,
tant que le coze soit rendue.

21. S'on me doit sor letres et je rent les lettres à celi

qui le mes bailla, c'est bien à entendre que je me tieng
por paies ou que j'en ai quitance fête. Douqttes ne

porra i je pas puis le dete demander, seje ne sui * ccli qui
r'a ses letres de letres tolue ou emblée, le quel coze est
avec les vilain cas <1n,crieme; car se cil qui se letre

bailla, le toloit ou mibloit, en entention d'estre quites
de se dete, ne vaurroit pas mix que lerres.

-?;>..Cil qui preste sor gage, s'il rent le gage à celi

qui emprunta, bien se tient à paies, s'il n'est ainsi

qu'il rende le gage, par tetc condition c'on li rende le 3

dete ou c'on li baillera pièges, ou gages ausî soufisant,
ou plus; car il avient c'on rent gages par aucune de
ceseonvenences, par amors ou porce que li gages n'est

• Carde. B. - * Se je suif. B. — * Se. B.



DES CONVEKENCES. 13

pas soufisatis; mais ce n'est pas coustume c'on rende

lettres sans estre paies ou sans quilance fere.

23. Convenence qui est fête contre droit, si comme

je lesse en mon testament plus du quint de mon héri-

tage, ou se je donc à me feme première plus de le

moitié de mon héritage, ou à me seconde feme plus
du quart, et se je donc par convenence à un de mes

enfaus tant que li autre en seraient déshérité, s'il estoit

soufert : toutes tex convenen es ne doivent pas estre

tenues. Et ce c'on dit : « Convf nenée loi vaint », c'est à

entendre de se propre coze, qui n'est pas obligié à au-

trui par coustume; car voies est, par coustume, que
mes héritages est obiigiés à mes hoirs, seje ne le vent,
ou se je ne le donne, à mon vivant, por certaine coze

resnablc. Ne je ne puis pas mon héritage carqnicr de

douaires, fors que selonc ce que coustume done. Et

por ce ne sunt pas tex eonvenences à tenir.

24. Convenence qui est fête contre boucs meurs, si

comme seje convcnence que je ferai aucun larrecîn ou

aucun lait fet, ou je me lerai escommenier, ou que je

porterai fax tesmong, ou que je bâterai aucunne per-
sone, ou que je li reprocerai son mal : toutes tex eon-

venences ne sunt 1
pas à tenir. Et s'on le jure

8 à fere,
mix vaut c'on prengne se penitance de son fol sere-

ment, qu'à fere mal por son sercment tenir. Et s'on

bailla pièges c'on ferait aucune des eozes dessus dites,
et on les suit de le plevine, porce que cil qui les bailla

ne veut aemplir se convenence, il ne sont pas tenu à

respondre de tel convenence, car tout ce qui est con-

1font. B, - '» Jura. B. T.
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vencncié por malice fere et contre bones mors pot
estre rapclés.

a5. La justice ouvra h droit, qui prist de Pierre

vingt livres d'amende, porce que Pierres avoit fet

marcié à Jehan de batre Guillame, en telc manière

que quant il l'aroit batu, il li donroit dix livres. Et

Jehan l'en fist ajorner par devant le justice, porce

qu'il ne le voloit paier, et le justice li fist dcsclairer

porquoi li dix livres li estoient convencncié; tant fist

qu'il sot le cause, et porce que Jehans fist celé bateurc
à requested'autrui, sans desserte et sans meflet que li

batus li eust fet, il perdi les dix livres qui H estoient

convenencié; et si paia dix livres d'amende, porce

qu'il fist vilaine oevre par convenence 1.Et les dix livres

que Pierres li devoit douer pour le fet, le justice les

leva, et avecques dix livres por le vilain marcié qu'il
avoit fet. Et par ce pot on entendre que li bailli et li

autre juge qui ont toute justice en lor terre, poent
moult fere de lor auctorité selonc ce qu'il voient les

méfies qui sont fet malicieusement. Voirs est que se
le bature n'eust esté fête por deniers, mais en caude

melléc, si comme con ten smu vent por paroles, l'amende
ne fust que de cinq sous, selonc nostre coustume, ou

de soixante sous, s'il i eust en le niellée fet sanc de poing

garni. Mais porce que cestc bature fu fête par malvese

cause, fist li juges moult 9 bien qui tant en leva.
26. Convenence qui est fête par force ou par peur

n'est pas à tenir. Mais force et peur si sontde 3manières",

• Convoitise. B. T. — * B. — * De pluriex. T.

a Cest-à-dire sont différentes.
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car en dire : « Je le fis par force », il convient dire le

force, et quele, et prover, s'elc est niée de partie; et

puis regarder se le force est tele que le convenence

doic estre mile. Et aussi de cheli qui fist convenence

par peur, il doit dire la cause de le peur qu'il a; ne

por son dit il n'en doit estre crois, se le coze n'est

provée, et qu'ele soit tele c'on voie que peurs l'en

deust bien venir. Et por ce c'on voie les quix forces

et les queles peurs sont à recevoir en jugement, noz

eu dirons d'aucunnes.

27. Force, si est se je tieng en me prison, si comme

enfermée ou en fers, aucun, dusqu'à tant qu'il m'ait

aucune coze vendue, convenencié ou donnée; et s'il

le me fet et m'en baille ou pièges ou gages, il a droite

action de pledier à moi que je li fis force, et le prison

provée qu'il ot le convenence el tans de le 1
prison, je

doi estre contrains que li pièges soient quite ou li gage
rendu et le convenence nule 9. Et s'il m'a voit 3

paie et

aempli toute le convenence por ses pièges aquiter, ou

por ses gages ravoir, ou por issir de le prison sans

bailler pièges ne gages, se li sui je tenus à rendre; s'il

n'est ainsi que je soie ses sires et que, par bone dete

et loial qu'il me devoit, je le tenisse pris parce qu'il
s'estoit obligiés; car en cest cas li porroie je fere ceste

force tant que je fusse paies, sans mort et sans mehaing.
Et s'il 11'avoit riens du sien de quoi il peust vivre, je
li seraie tenus à livrer soustenance du mien tant comme

il serait en le 4
prison. Et quant il aroit tout son vaillant

mis en moi paier, si convenroit il, par nostre cous-

* El tans que il estait en ma. B.—» Annullée. B. — » B. Li avoit. À.
— *Ma. B.T.
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tume, que je li délivrasse son cors. Et encore, ne avant

ne après, s'il ne s'i est obligiés, je ne puis tenir le cors

en prison por dete, se ce n'est por le dete le roi ou

le conte, s'il n'est mes sers.

28. Aucun sont si malicieus qui contraingnent lor

sougcs par force de prison à fere aucunne obligation
ou aucunne convenence, et quant ce vient à fere le

seurté de le convenence, ou à le convenence recorder,
li sires Poste de se prison avant que le seurté fust fête,
ne li recors, et li dist : « Ne dis pas que tu me faces
« nules eonvenences par force de prison, car tu n'es
« de riens en me prison, ains es en te délivre poeste,
« et Vuil que tu le reconnoisscs avant que tu m'aies
« les eonvenences » ; et cil le reconnoist et après fet

le convenence. Or veons comment il porra celé con-

venence rapeler, s'il est deceus ou damaciés par le

convenence. 11porra dire qu'il le fist par peur qu'il
ne fust remis en le prison où il avoit esté; et se le

prison li fu griés, bien doit estre ois en ceste reson

de peur, car on ferait moult de griés et de mesqutés
avant c'on rentrast arrière en le prison c'on aroit en-

sayée '. Mes s'il n'a voit onques esté en le prison, ne il

n'es toit maneciés à mètre en prison, il ne serait pas
creus por dire : « Je fis le convenence par peur que je
« ne fusse mis en prison. »

29. Toutes les ventes et toutes les eonvenences c'on

fet en soi damaçant, el * tans c'on est en grief prison, on

les pot rapeler dedens l'an et le jor c'on ist de prison 3.

Mais s'il ne te contredisoit dedens l'an et le jor qu'il

1Essaiie'e. B. T. — * En chelui. B. T. — *
Qu'il seroil en délivre

poeste. B. T.
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serait en se délivre poeste, le convenence tenroit, s'il

ne monstroit loial cause de peur, par
'

quoi il ne l'oza

débatre dedens l'an et le jor; ou s'il ne commencha à

paier aucunne coze au quief de deus ans ou de trois,
il ne le debatra pas, s'il ne li plest, devant c'on li

demandera paiement; car adont il porra dire par ma-

nière de deffense : « Je ne suis pas tenus à vous 9
paier,

« porce que je fis le convenence par force de prison. »

3o. Nule force n'est sans main mètre; ne ce n'est

pas peurs qui doie valoir, se je di que je fis aucunne

convenence, porce que tele personne me manccba que
se je ne le fesoie il me feroit honte ou anui ou 3 da-

mace; et il est aperte 4 coze que cil qui les maneces me

fit, n'est pas mes sires, ne poïssans lions, que je ne me

peusse bien porcacier de mon droit contre li, car j'ai
peur sans reson, porce qu'il me loisoit à porcacier
asseurements, et moi garder de damace et de foie con-
venence.

51. Se je fes pes à mes anemis et lor, doins du mien

por peur qu'il ne m'ocient ou mehaingnent, et puis
voille ravoir ce que je lor douai por le pes, on doit

regarder s'il y avoit fet parquot haine fust née, ou

guerre; et s'on voit qu'il y eust guerre ou haine, cil

qui dona por pes avoir, ne doit pas ravoir le sien,

porce qu'il y avoit cause de maltalent. Car gratis porfis
est h çascun de porcacier qu'il vive sans haine, et qu'il
ne soit haïs. Et s'on rendoit ce qui est doués por tex

causes, moult de boues pes en demorroicnt, parquoi
gratis maus porroit avenir*

1 Pour. B. — * B. — * B. — *
Esperte. B. *~ 8 Porche que je estot'e

trop prcxhcas de pourcachier de H assearemcnt. B. T.

IL *
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5a. Qui doue le sien à banis, por peur du bani» se

li banis fet tant qu'il soit rapelés et quites du forban,
on li pot denifiider ce c'on li envola por peur de li * •.

Neporquant, je ne lo pas que cil qui aucunne coze
lor douèrent ou envoierent, pledent par devant le

segneur qui Pavoit bani, se li demandera est justîcha-
vles au seigneur du bani; car il querroit en grant
amende vers le signeur de ce qu'il aroit fet ayde au bani
el tans de son hanissement; car qui fet ayde au bani
du segneur, ne ne recete, il quiet en l'amende du se-

gneur à se * voleuté j ne vers le segneur ne se pot il escu-

scr qu'il le feist por peur, porce que casetins est tenus
de penre le bani son segneur ; et s'il ne le pot penre,
de lever le cri après li, et de porsi vir taut qu'il soit pris.

33. Qui donc ou convenence aucunne coze as baillis,
as prevos, as sergans, el tans de lor office, se li doneres,
ou cil qui fist le convenence, est justicliavles à celi à qui
il dona ou conveuencha, requerra pot au souvrain qu'il
lor face rendre; car tex manieras de gens ne poent ne
ne doivent penre sor ciax qu'il ont à justicier, fors ce

qui est deu:J h lor segneurs, et qui apartient à lever por
lor sengneurs à lor office; car il apert que tel don ou
teles eonvenences ne sont fêtes, fors que por aquerre

• Et de ses menaches. T. — * B. — * Ce que on doit. B.

a Le bannissement était une peine que les cours de justice pronon-

çaient très-fréquemment au moyen âge, et qui accroissait le désordre

de ces temps. be$for-ùanis se réunissaient en armes sur les frontières

des territoires dont ils étaient expulsés, et y commettaient toute espèce
de violences. On peut lire dans le tome I" des Otint, p. IOIG, une

enquête fort étendue sur ce sujet, qui montre combien cette peine
était inefficace, ou même dangereuse. H n'est donc pas étonnant que
Bcaumanoir suppose ici le cas où un homme donc le sien por peur dit

bani
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l'ayde des juges, et nus tlrois ne doit estre vendus, Et

s'il avient qu'aucuns lor doiust, qui ne soit pas de lor

songes, mais il a à pledier par devant eus, ou entent
à pledier', et voit on bieucree li pies doit mouvoir pro*
chainement, redemander pot ce qu'il lor dona. Et à

briement parler, tex gens qui sont en tex offices, ne

poent ne ne doivent penre don ne pramesse de nului,
se ce n'est de lor amis de char, ou de lor sengueurs*,
ou de lor compaignons, si comme bailli de bailli, prc-
vost de prevost, sergant de sergant, et en tele manière

qu'il n'aient que besonguer les uns devant les autres.
Et comment on s'i doit 3maintenir, il est dit el capitre
de l'oflice asbaillieus*.

34* Encore pueent il penre de leur amis de plaine
amistié et de loial foi 4; car il est certaine coze que avant

que il feussent en l'office, premièrement prenoient les
amis les uns des autres; et porce que amor n'esmueve
le citer dou jugea tort faire 5, s'il avient qu'aucuns ait
à pledier contre aucun de cîx qui sunt dit, des quix les

justices poent penre, debatre poent le justice, et con-
vient qu'autres juges lor soit bailliés.

35. Secil qui sunt bailli, ouprevost, ou sergant, aca*
tent héritage à cix qu'il ont à justicier, nos lor loons

qu'il aeatent à resnable pris, selonc le vente des liex,
et qu'il

6 ne facent pas paiemens cou vers, mais facent
cler paiement et apcrt, devant le segneur dont li héri-

tages muet, ou devant boues gens; car autrement por-

•
Que il y ptcsdera. B. T. — *

Sougie's. B. — * // se doivent. B.~
*

Qui sont leur afains. T. — a B. Ce paragraphe manque dans A. —
* Et que à aus. T.

•
Chapitre i*'.
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i oit lî veuderes débat rc le vente por manière de don »
ou por peur qu'il ne fust grevés ; et à petites preson**
tions, le vente porroit estre rendue et rapelée au ven-
deur por l'argent qu'il en ot. Mais voirs est que es

arrierages, H acheteres ne serait pas tenus, se li ven-

deur ne provoit force ou maneces contre l'acetcur;
mais, en cel cas, rendrait li aeetercs les levées, porce

qu'il n'ai oit pas tenu par causede boue foi. Et cix qui
veut ravoir ce qu'il veudi a celi qui justichavles il es-

toit , gart qu'il le déniant dedens l'an et le jo
*

que li
aeetercs sera Lors de son office, ou .ritrement le vente

tenroit, s'ainsi n estoit qu'il fust empeequiés par au-
cune resnable cause, parquoi il nel peustsi tost deman-

der; si comme s'il avoit essoine de cors, ou il estoit el

pèlerinage d'ouL-eraer, el tans que li aeetercs issi de
son office.

36. On se pot bien aidier de convenence qui a esté
fêle à autre persone qu'à la soie, si comme seje fes
aucunne convenence por me feme, ou por mes enfans,
ou por mon père, ou por me mère, ou por mou frère,
ou me suer, ou mon oncle, ou m'antain, ou por mes

neveus, c'on teuoit à tort en prison; car resons de na-

ture le done c'on soit moult courouclués de l'enui c'on

fet à tort à persone c'on aimme et si prochaine de li-

gnage. Et porce, se je convcnence aucunne coze por
eus oster de prison, redemander le puis, se cil qui les

tenoit en prison ne monstre resnable cause parquoi il

les tenoit en prison, et que bien en peust par reson

tant avoir levé d'eus, s'il en eussent le pooir, comme

je convenenchai por eus.

37. Tout soit ce qu'aucuns face convenence por
autrui bien, neporquant cil por qui il le fet ne l'est
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pas tenus à délivrer, s'il ne li fist fera, ou s'il ne feu

dona pooir. Et por ce est il bon c'on se gai t comment

ou se fet detes ou pièges, ou fet aucunne convenence

por autrui; car cil qui s'oblige doit tenir se couve*

ueuee, tout ne l'en soit nus tenus à aquiter. Et ensi pot
cil qui s'obliga recevoir daraaee.

38. S'aueuns jura ou fianclm qu'il tenroit le conve-

nence qu'il fist par force ou par peur, et que jamès
n'irait encontre, teles sortes de seramens n'est pas à

tenir; car aussi bien pot on dire que le fiance ou li

seremens fu fes par force ou par peur, comme le con-
vencnche. Neporquant, en convenence jurée ou fian-

cié à tenir, on doit moult regarder quele le force ou

le peurs fu, car sans grant force, on sans grant pur
provée, ne serait pas le convenence nule.

39. Li aucun convenencent par foi ou par seremeut
à rendre ou à paier aucune coze à certain jour, et après
ne le font pas, or est à savoir s'on les pot tenir por
parjures, ne oster de jugemeus, ne de porter tesmon-

gnages por tex cas : noz disons que nennil, et par le

reson qui est ; porce que bien pot estre que el tans

qu'il convenencha le coze par foi ou par serement, il

creoit qu'il eust bien pooir d'emplir le convenence au
terme qui fu nommés, et après, quant ce vint au

terme, il ot tel essoine qu'il ne le pot fere. Et cil ne

se parjure pas qui fet son pooir de tenir ce qu'il jura.
Mes bien en conviengne entre Dieu et li, car s'il n'en
fist son pooir, il est parjures quant à Dieu.

40. Il avient aucunne fois qu'aucuns est pris por
souspéchon de cas decrieme, et por le peur qu'il a de

longue prison, ou qu'il ne soit justiciés du cas c'011 li
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met sus, tout soit ce qu'il n'i ait coupes, il donne ou

covenence aucunne coze por estre délivrés sor venus

s'il pot redemander ce qu'il en doua, et se le conve-

nence qu'il fist est nule. Noz disons que redemander

le pot et le convenence fera de nule valeur, en tele

manière que s'il estoit en le prison du sovraiti, il se

remet à droit du cas por le quel il estoit tenus; et s'il

estoit en le prison des songes, li sovrains li doit fere

rendra ce qu'il en doua ou convenencha. Et si doit

demorer le connissanee du raeflct par devers le sou-

vrain par deus resons i l'une, porce que li souget
ne poent ne ne doivent penre don ne convenence de

cix qu'il tieneut por cas de crieme, aurais doivent

fera droite justice; et le seconde, porce que li songes
en qui prison il estoit, ne li feist tort par hayne,

porce qu'il li redemanda ce qu'il avoit donc ou con-

venencié.

41. Porce que noz parlons en cest livre, en plusors
liex, du sovrain, et de ce qu'il pot et doit fere, li aucun

porroient entendre, porce que noz 11enommons ne

due ne conte, que ce fust du roy, mais en toz les liex

que li rois n'est pas nommés, noz entendons de cix qui
tieneut en baronnie, car çascuns barons est souvrains

en se baronnie. Voirs est que li rois est sovrains par
desor tous, et a, de son droit, le gênerai garde de son

roiame, parquoi il pot fera tex establissemens comme

il li plest por le commuu porfit, et ce qu'il cstablist

doit estre tenu. Et se n'i a nul si grant desous li qui ne

puist estre trais ev se cort par defaute de droit ou par
laits jugement. Et por toz les cas qui touquent le roy,
et porce qu'il est souvrains par desor toz, noz le nom-
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mous, quant noz prions d'aucuime sovratuetè* qui à

liapartient*.
4». Quant aucuns se plaint c'on li a fet force, si

comme de plusors personnes, il se pot plaindra et pot

porsivir çascun à par li, si li plest, ou toz eusaulle; et

s'il ne porsuit que l'un, cil qu'il porsuit ne pot pas dire

qu'il ne respoudra fors de separtie, porce qu'il ot corn-

paiguons, ançois convenra que s'il en est atains, qu'il
li rende tout ce qui fu pris ou tolu à * force. Mes se cil

qui se plaint de le force r'a sesdamaces, il ne pot pas
9

sivir les autres. Et cil qui est atains du damace pot sivir

ses compagnons qui furent au fet, qu'il li tiengnent

compaiguie de ses damaces, s'ainsi n'est qu'il les y
menast; car s'il les y mena, et le force fu fête à se re-

queste, il ne lor porroit
3demander compaiguie de ce

qui fu rendu por le force fête, anchois paiera l'amende

por çascun de cix qu'il y mena, s'il n'est chevaliers;

» Par. B. — » Puis. B. T. — » Peut. B. T.

* Cette définition du jioiivoir royal, qui a souvent été citée, donne

en effet, et dans les termes les plus précis, la mesure des développe-
ments que la royauté avait pris en France pendant le XIII* siècle. I.e

roi |K>5sédaitle droit de faire, dans l'intérêt géuéral, des (ois qui obli-

geaient tous les chefs de l'aristocratie; de plus, il pouvait citer à scai
tribunal non pas seulement en cas de déni de justice, ce qui avait

toujours eu lien sous le régime féodal, mais pour taux jugement,
c'est-à-dire toutes les fois que cela lui convenait, les seigneurs qui,
en droit, possédaient des justices souveraines. Ces deux prérogatives
ne contenaient-elles pas les éléments d'une autorité absolue? Il s'en
fallait sans doute de beaucoup que les grands vassaux reconnussent la
vérité des priucijics que Beaumanoir pose ici avec tant de certitude ;
mais n'était-ce pas déjà l'indice d'un changement profond dans les
idées que l'assurance avec laquelle un magistrat aussi sage et aussi

expérimenté que Beaumanoir proclamait la suprématie de la cou-
ronne?
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mais s'il est chevaliers, il conduira les autres, et se

passera par une amende, exceptés les cas de crieme,
des quix on doit perdre vie; car eu tex cas, ne pot il

garantir ne li n'autrui, s'il en sunt ataint, que il ne

soient justicié selonc le melfet; et exeptés les fes qui
touquent le souvrain, si comme s'il li font despit, ou

il vont armé parmi se tere sor * se deflense, ou il font

aliance contre li, ou aucunne grant désobéissance; car

en ces cas, ne garantirait pas li chevaliers cix qui se-
raient en se compaiguie, ançois aroit de çascun
s'amende. Et se li sires ne les pot penre el tans qu'il
firent le melfet, por ce ne demeure pas, s'il sunt manant
en sejustice, qu'il ne les puist sivir par ajornement en
se cort, tout soit ce qu'il soient manant en sesariercs

fiés; et s'il sunt manant hors de se baronnie, sivir les

porra* devant le segneur desozqui il sont couquant et

levant.

43. Se escuiers semont cix qui sunt si home de fief

ou si hoste, et les mainne aveques li fere aucunne force
ou aucun melfet, il toz seus doit rendre le damace et

paier l'amende por çascun qui furent au fet aveques li;
car si home et si oste ne li doivent pas escondire à ve-
nir à se semonse. Neporquant, s'il les veut mener en

nul lieu où il face préjudice au souvrain, ou en aucun
lieu 3

por fere aucun casde crieme, il n'i sunt pas tenu
à obéir; et s'il les veut contraindre par force à ce fere,

par le prise de lor cors ou de lor biens, si tost comme
le coze vient à le connissance du sovrain, il les doit
û?re délivrer; car se il obeissoient au commandement
de lor segneur, en fesant cas de crieme ou prejudisse

' Armes dessus fe terre, pardessut. B. — 3 Convenra. T. — s E.
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au sovrain, il m se porroîent pas es^userjpor'dire :

« Mes sires le me * fist fera par force », ou t « Je le fis*

« por peur qu'il ne me baïst ou grevait, »

44. Quant aucuns demande aucunne coze, et cil

dist, contra qui le demande est fête, qu'il en a bon

garant, il doit nommer le garant et le liu où Jî garant

maint, et dira le coze por quoi il le doit porter garant,
si que il apere qu'il ne die pas avoir garant par barat

ne por avoir délai : et donques le cors doit regarder et

assener jor convenable, selonc i'estat que li garans est,

et selonc le liu où il maint, et selonc le grandeur de le

querele. Neporquant, on ne li doit pus douer plus

grant cspasse que d'un an et un jor. Et Pan et le jor
ne doit on pas douer se li garans ue maint en estranges
teres lointaines, Et se li cas est de crieme, si comme

s'aucuns porsuit un ceval, ou aucunne coze qui ait esté

emblée à celi qui le porsuit, on ne se doit pas dessaisir

de celi qui est porsivis, por ce s'il dist qu'il en a bon

garant, car tout li larron le porroient dire por eseaper.
Mes le justice qui le tient doit envoier au segneur de-

soz qui li garans maint, s'il maint el roiame, et li doit

mander qu'il tient un tel home, por tel coze que on le

porsuit; etque cil qui en est porsivis en avoue * tel garant

qui couque et lievedesoz li, parquoi il li 4
requiert qu'il

li envoit por le garant porter, ou por dire qu'il n'est

pas tenus au garant porter 5; et cesle requeste doivent

fera li segneur li un por l'autre. Mais quant cil qui est

avoés à garans vient par devant le segneur, là u il est

envoies, se li cas est de crieme, il pot dire : « De ce ne

' Nous. B. — * Nous lefeismes. B. T. -~ * A avoue'. B. — * //. B.
— *

Manque dans B.
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« voz porterai je jà garant, car de mi, ne par mi 1,
« n'eustes voz onques le coze de quoi on voz porsuit, »

Se cil qui l'avoua à garant le veut prover par bons tes-

moins, il doit bien estrarecheusà le proeve; mes s'il

ne le veut prover fors par gage de bataille, noz ne noz

acordons pas qu'il en viegne à garant; car ainsi por-
raient li larron avoer garant por eus mètre en aventura

d'eseaper, si eu porroient maint prodomme avoir h

sotifrir à tort, Neporquant, renommée doit moult la-

borer en tel cas, car légèrement doit on soufrir les

gages
*de deus hommes 3mal renommes, quant li cas est

si orbes, c'on ne pot savoir le vérité en autre manière,

45. Quiconques trueve son garant et connoissant, et

le pot amener à jor, il est délivrés de ce de quoi on le

porsuit ; mais que li garans soit soufisaus et bien justi*

chavles, ou qu'il face bone seurté d'estre à droit et de

porter garant de le coze qui est demandée; exeptés les

cas de crieme, es quix on met sus à celi qui aroainc

garant, qu'il fu au fera, ou qu'il le fist fera; car de cas

de crieme dont on puist perdre vie ne membre et dont

on est acusés droitement, on ne se pot passer por
avouer 4

garant, car plusor poent bien estre acusé du

meisme meffet.

46. Por porter garant, doit çascuns laissier son juge,
et aler porter garantie de le coze qu'il bailla ou délivra,

par devant le juge où cil est cmplediés
5

qui a mestier

de son garant. Et s'il n'i veut aler, il doit estre con-

trains par son segneur qu'il y voist. Et s'il a comman-

dement d'aler y, et il n'obeist au commandement, et li

emplediés pert par se defaute : il est tenus en toz les

• Ne de par moi B. — * B. — 5 B. — * Avoir. B. — s
Emplet B.
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damaces que li emplediés a par le defaute de se ga-
rantie'.

47, Cil avoue* bm garant qui met avant resnable

cause comment le coze li vint qui li est demandée ; si

comme s'il l'aceta en plain marcié commun, à veue

et à seue de bone gent ; car por ce sont li marcié esta-

bli, c'on y puist
3vendra et aceter communément. Ne-

porquant, on doit courre au devant des fraudes et des

baras qui sunt fet es marciés, aussi comme es autres

liex; si comme de cix qui acatent as gens qui ne sunt

pasdeconnissauraydeureesqiun'afierentpasàl'aceteur,
et à mendra pris, le tiers ou le moitié, qu'eles ne valent;
car en tix marciés ne pot on noter nule loiaté. Donques,
se tix eozessunt porsivies d'aucun qui les puist prover
à soies, eles li doivent estre rendues et délivrées; et

cil quiera son garant qui malicieusement les aceta.

48. Li bailli ou li prevost ou li sergant qui servent
à cix qui tieneut en baronnie, se lor sires les acuse de
meffet por le resoti de lor service, il ne poent pas
avouer garant du segneur desos qui lor mansions sunt,
tout y soient lor femes et lor enfant couquant et le-

vant; car se lor mansions sont desos lor sougès, li
baron ne vont pas pledier de ce qui lor touque en le
cort de lor sougès. Et se lor mansions sunt en autrui

baronnie, soit sos le roi, soit sos autrui, il doit estre
renvoies pour conter, ou por soi espurgier, en le cort
du baron qu'il servi. Mais si le sergant monstroit au

roi, en complaitignant, qu'il li* feist tort, bien doit li
rois envoier à serequeste veoirs le droit c'on li fera,

• Garanti™. II. T. —a Avoue avant. B. — * Puitse. B. — *
Que on. B,

*— '* Savoir. B. T.
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et fera li avoir sauf conduit, s'il se doute de son cort ;
en tel maniera qu'il atendra droit par les homes du

baron qui l'acuse. Et s'on li fet fax jugement, ou on

li faut de droit, par une de ces deux voies pot trera le

baron eu le cort du'roi. Et s'il pot fausser les homes

de lor jugement que il firent encontre li, ou il pot
ataindre le baron de defaute de droit, il est délivra de

ce dont li barons Pactise*,

4Q. Moult de fraudes sont fêtes en eonvenences de

mariages, mais partout où eles sunt connues ou pro-
vêes, ou ne les doit pas soufrir; ne les eonvenences

fêtes par derrière les parties à aucunnes des persones
qui se doivent marier, ne doivent pas tenir, car eles
sont fêtes en décevant autrui, lequele cose ne doit pas
estre souferte. Pierres avoit un fil le quel il vaut ma-

rier à le fille Jehan; et avant que les plevissailles* ne
les cspousailles fussent fêtes, il firent convenence entre
li et son fil, en tele maniera qu'il métrait son fil es

bornages de toute se terre, par tele condition qu'il
goïroit toute se vie de le moitié des fruis; et de l'autre
moitié li fix li jura que si tost qu'il aroit espousé, il li

rendrait le moitié des fruis se vie, si que il ne tenroit

que le quart des fruis de l'eritage et li pères
3 les trois

pars. Et quant ce vint as eonvenences du mariage, li

pères et li liex celèrent cel quart que li fix devoit ren-

dre au père, et s'accordèrent li ami à le damoisele * au

mariage, porce qu'il fut piaillement enconvenencié

que li fiex serait en homage de tout et esploitans de le

• Vaciiiait. B. T. —. » Plevines. B. T. — * Pierres. B.

* Dans les familles nobles, les mariages ne pouvaient être contrac-

tés sans l'assentiment des parents el des amis de la demoiselle.
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moitié. Et quant ce vint après les espousatlles, li un

délivra au père les trois para des fruis, si comme il l'ot

en convent, Quant li ami à le demoisele virant que li

fiex n'estoit tenaus ne prenans que du quart, et il de*

voit estre tenans de le moitié des fruis, il sivircnt

le père de le convenence, A cerespondi li pères, qu'il
connissoit bien les eonvenences, mes sesesfiex li voloit

fera bonté, bien le pooit fere, et convenencié li avoit
à fera en eeste maniera avant les eonvenences du ma*

riage; et sor ce se mirent en droit, se les premières
conveuces que li pères et li fix firent ensanle seraient

tenues. Il fut jugié qu'il estoit en le volenté du fil de
tenir le première convenence ou du non tenir ; car on

ne li pot
* biau veer *

qu'il ne feist sevolenté et cortoisie

à son père de ce qui sien estoit, s'il li plesoit. Nepor-

quant, il fu regardé que le première convenence fu
fête par fraude tout clerement, si que li fiex ne tenist

point le convenence si li pleust, ançois convenist qu'il
eust le moitié des fruis. Mais tout fust il ainsi qu'il
vausist tenir au père cequ'il li convenencha, par le con*

venencequi fust de nule valor s'il vausist, neporquant
s'il morust, le feme ne perdist point du droit 3 de son

douaire, ançois emportast autant comme se It &x n'eust

point fet de convenence au père; car le fraude fête au

père» devant les espousailles de son mari, ne li nuisist

pas à avoir le droit de son doaira, selonc ce qui fu
convenencié en le convenence du mariage. Et par cel

jugement pot on veoir que toutes fraudes là où eles
sunt conneues ou provées doivent estre destruites.

5o. Plus malicieusement et en plus de manières

« // ne pueent. B. — * Veoir. B. T. — » B. — *. B.
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poent estra fêtes fraudes par devers Pomme qui se

marie, que par devers le feme, porce que )i bons est
sites de soi et en se franque poeste, si fet et *

pot fera
se volonté du sien tant comme il vit, Biais ce ne pot pas
le feme, car ce qui est convenencié por le feme au ma-

riage envers le mari, il convient qu'il soit tenu, quel-
que convenence le feme eust devant les espousailles
ou après, et en quelque estât que ele fust, ou vexe ou

pucele ; car puisqu'ele est à autrui aliié par mariage,
ele n'a nule poeste de soi de ses eonvenences acomplir
sans le volonté de son mari.

Su Quant aucuns s'est obligiés par letres ou par
convenence a plusors créanciers, et il n'a pas assés

vaillant por paier, et li créancier sont plaintif : li mue-
ble et li héritage an deteur doivent estre pris et vendus

et paies as créanciers à le livra, selonc ce que le dette
est grans. Mais ce entendons nos quant le terme des
detes sunt tout passé ; car s'il y a aucun créancier dont
li termes ne soit pas venus, il ne pot pas demander se

dete avant * le terme, ne fera ai-ester ses biens que il ne

soient paie à cix as quix il sont 9 deu de tans passé.
5a. Pies fu à Craeil 4 d'un home qui voloit* widier

le pais, et devoit a plusors persones; avant qu'il s'en

alast, aucun de cix à qui il devoit, s'estoient plaint
de li à le justice, et avoit rechut commandement de
eus 6

paier; et après le commandement fet, il s'en ala
sans acomplir le commandement. Et quant il s'en fu

aies, plusor créancier firent arester ses biens, et requi-
rent à estre paie? à le livre, selonc ce que lor detes

• B.- * Devant. B.T.—* Soient. B. T.—* Creilg. B.T. — »Avoit.
B. T. — •

Défaire chaus. B. T. - * De ce que il leur devait. B. T.
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estoient, et que li deteres avoit vaillant; et li créancier,

por qui commandemeus fu l'es avant qu'il s'en allait,
disoient encontra qu'il voloient, avant toute oevra,
estre paie, porce qu'il avoient esté plaintif première-
ment, et porce que commandemeus avoit esté fes por
aus paier, et s'il y avoit ramauant bien y

'
prissent; et

sor ce il se misrant en droit, se il partiroient à le livre,

par le raison de ce que çascuns voloit prover ce que
li detterres li devoit et du tans passé, ou se cex por
qui qtiemaudement fut fet seraient paie entièrement.
Il fu jugié que cil qui furent plaintif avant qu'il s'en

alast, por qui commandemens fu fes, seraient paie
entièrement; et s'il y avoit remanant, li autre créancier
seraient oy à prouver lor detes da tans passé, après ce

qu'il s'en serait aies, serait apelés par trois quinsrnies;
et, les detes provées, il seraient paie à le livra, selonc

lor detes et selonc le remanant. Et par cel jugement
pot on veir que li premier plaintif dont commande-
meus est fes, seraient premier* paie.

53. Si aucuns demande aucunne coze par le reson
de ce c'on li a convenencié, et le coze convenencié
n'est pas, ne ne pot estre; si comme s'aueuns conve-
nence aucunne coze à doner se fille qui a nom Jehane,
à mariage à Phelippe, et le fille muert avant que li

dons soit 3 livrés par le mariage; ou s'aueuns cdnve~
nence à donner son palefroi blanc, et on le trueve

mort; ou s'aucun convenence à bailler, à prester, ou
à doner aucune coze à aucun, la quele il quide que
ele soit en se baillié, et ele n'i est pas, ançois est

perdue ; ou chil qui le convenencha cuidoit qu'été fust

1Le. B. T. — * Tout premièrement. B. T. — * Donnes ne. fi. T.
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soie, et ele est a autrui, si que il n'a pooir de tenir se
convenence : toutes tex eonvenences sunt de nule va-
lor. Mais voirs est, s'ele fu convenencié à baillier et à
livrer par cause de vente, et cil qui vendi a receu au-
cunne coze du pris de la vente, il le doit rendre,

puisqu'il ne pot le coze vendue délivrer. Et s'on aper-
choit qu'il fist le vente malicieusement, comme cil

qui bien savoit que le coze n'es toit pas soie, il doit estre
contrains de tant fere que le vente tiengne par le gré de
celi qui le coze est ; et s'il ne pot, il restort le damace
soufisant a l'aceteur, et si soit li marciés de nule valeur.

54* Autre coze serait se j'avoie vendu ou convenen-
cié aucune coze, et je l'offroie à tans et à hore à déli-

vrer, et il estoit en defaute de l'aceteur, ou de celi a qui
je l'aroie convenencié de penre loi, et, puis l'offre fête

sou Usamment, le coze vendue ou convenencié peris-
soit, ou empirait par mort ou en autre maniera, parle
délai de l'aceteur ou de celi à qui ele devrait estre baillié

par le convenence, et sans mes coupes : en tel cas,
doit courre li damaces sor celi qui de mi le doit rece-

voir; car je ne tt doi baillier le coze fors tele comme

ele est, et il me doit paier ce qui me fu enconvenencié

por le coze. Et se les denrées qu'il dut avoir par le

convenence sont perdues ou empiriés, puis qit'eles li

furent ofertes à livrer, sans mes coupes, il ne se doit

penre de son damace fors à se *
negligensc.

55. Se je convenence à baillier ou à livrer aucunne

coze qui ne soit pas moic, ançois est a autrui, on doit

penre garde
* à le vertu de le parole

3de le convenence;
car seje di : « Je voz di » ou « je voz pramet que Jehans

• iVc mes que à se. T. — * fFarde. B. — s Des paroles, T.
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« vos donra dix livres », ou « qu'il voz donra celé pièce
« de terre' qui sict en tel lieu », et après ce Jehans ne le

vout fera ainsi com ji li dis, ou ainsi com ji H pramis :

je ne sui pas obligiés por ce a fere loi. Mais seje di :

« Je ferai tant vers Jehan qu'il voz donra dix livres »,
ou a qu'il voz donra tel héritage ou tel cheval ou au-

u cune autre coze, por l'amor de voz, ou pbrvostre
r<service, ou por tant d'argent, en tele maniera que
a voz ferés tel coze » : par teles paroles puis je estre

obligiés à fere lui fere. Et se Jehans ne le veut fere por
mi délivrer, il convient que je le face du mien ou le
vaillant par le reson de ce que je convenenchai que je
le feroie fera. Mes seje fes* le convenence du comman-
dement Jehan, ou comme ses procureras à ce establis,
il convient que Jehans me délivre de ce que je conve-
nenchai por lui. Et seje le convenenchai h fere fere,
sans son commandement et sans avoir de par li pooir 3,
Jehans n'est pas tenus, s'il ne li pi est, de fera loi, et
ainsi porroie je avoir damace par me foie convenence.
Et por ce sedoit on bien garder comment on conve-
nence por autrui.

56. On ne pot sivir de convenence muet, nesourt

qui n'ot goûte, ne forsené, ne fol naturel, ne sous

aagié, ne feme qui a son segneur ; car li mus ne pot
fere convenence, porce qu'il ne pot parler; ne li soins

porce qu'il ne pot oïr le convenence; mais ce en-

tendons noz de sours qui n'oent nule goûte; ne li

forsencs, ne li fax naturex, porce qu'il ne sevent
ce qu'il font. Mes voirs est que de toz cex qui ne poent

• De tel furetage. B. — * Pis. B. — ' Pooir de par lui de chc encan'
venenchier. B. T.
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fera convenence por mehaing ou por maladie, s'il

firent convcnence avant que li max lor avcnist, il en

poent» estre sivya; et cl 3 tans du mehaing doivent il

avoir procureur et amenistreur de lor besongtics, qui

puissent fera eonvenences por eus, et qui puissent

respondre des eonvenences por eus, qu'il firent avant

que le maladie lor venist. Mais li sous aagiésou le feme

mariée, en aucune maniera, ne par eus ne par procu-
reur, ne poent fere eonvenences qui soient tenues

contre eus, porce cpi'il sunt en autrui poeste. Et de

ce et des sous aagiés est il parlé plus especialement el

capitre qui parole d'eus a.

57. Tontes les fois qu'aucuns convenence de plu-
sors eozes : l'une, si comme sePierres dist a Jehan : « Je

« voz donrai dix livres ou un ceval » , il se pot aquiter

par le quel qui li plest, ou par le ceval on par les dix

livres. Et aussi poés voz entendre de toutes autres eon-
venences qui sunt doubles. Et s'aueuns dist : « Je re-
« comtois que je voz doi ce et che », et les eozes sont

diverses, si comme blés et nveines, ou vins et bois : cil

qui convenence 4doit aemplir et l'une choze 5et l'autre.
Et par ce pot on veir qu'il a grant diference entre dire :
« Je voz pramet a rendre dix muis de blé et dix muis
u d'aveine », ou a dire : « Je vos pramet à rendre dix
u muis de blé ou dix muis d'aveine » ; car par le pre-
mière 6 convenance est il tenus à rendra le blé et

l'aveine, et par ledeerraine il n'est tenus que de dix

muis, Ier quel il li plest mix, ou blé ou d'aveine.

» Doivent. B. — 2 Sievis. B. T. — * En che. B. T. — 4 La conve-

nenchefa. B. T. - » B. — « Par chesle. B. - * Doit. B. T.
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53. S'aueuns fet convenencesoz *
condition, ou autre •

marcié, si comme dira : « Je voz donrai vingt livres
« rendus à tel terme, por douze tones de vin, semon

u pera s'i accorde », et li marciés quort sor celé con-

dition : il est el cois du père de rapeler le marcié ou de

fere tenir; car se il s'acorde au marcié, il est tenus;
et se il ne le veut tenir, le marchié est de nulle valeur.

Aussi se je di : « Je voz presterai ou louerai ou enga-
u gérai mon ceval, ou tele pièce d'eritage, en tele ma-

teniera que voz me faciès seurté que je le r'âie 3à tel jor,
« par le lelre de baillié », se le letre ne m'est livrée

avant, je ne sui pas tenus à bailler ce que je convenen-

chai; ne je ne cangerai pas, s'il ne me plest, celc seurté

qui me fu pramise por autre penre. Mes se nule seurté

n'eust esténommée especialment au fere le convenence,
il soufizista fere autre seurté soufizant, et convenist

que je délivrasse le coze par soufizant seurté.

59. Tout soit ce c'on vende aucunne coze, ou loue
ou engage, sans metreen convent que seurtes en soit

fetc, neporquant cil à qui le coze doit estre baillié ne

l'emportera pas, s'il ne fet seurté de rendre le pris du

marcié au terme qui fu convenenciés, ou s'il ne paie
tout sec; car dusques au lever les denrées, vient on
tout à tans à demander seurté ou paiement.

60. Noz entendons que marciés est fes si tost comme
il est créantes a tenir par i'acort des parties, entre

gens qui poent fere marciés, ou si tost que denier Dieu
en est doués, ou si tost comme ères en sont douées;
car çascunne de ces trois eozes vaut confermement de
marcié. Mes ce entendons noz des marciés qui sunt

• Par. B. T. — * Aucun. B. T. — » llarai. T.
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fet purement, sans condition ; car là u conditions est

mise, il convient que le conditions soit aemplie, ou li

marciés est de nule valeur.

(il. S'aueuns fet convcnence ou marcié à aucun,

par condition qu'il meismes doic aemplir; si comme

s'il dist : « Je voz donrai vingt tories de vin d'Au-
« choirre, por cent livres rendus en grève a Paris »,
on doit savoir qu'il les doit baillier là, ne li aceteres

ne ILSpenra pas aillors, s'il ne li plest. Et se li liex ne

fu pas nommés au marcié fere, les eozes vendues doi-

vent estre livrées en le vile où li marciés fu fes, et à le

mesure et à le coustume de le dite vile. Et se li mar-

ciés ou le convenence est d'eritage, on doit savoir

qu'il doit estre livrés là u il sict, et à le mesure du lieu

là u il est, car ce n'est pas coze c'on puisse porter de

lieu en autre.

62. Se li aucun font eonvenences de mariages entre

lor enfans qui sunt sous nage, cl font les enfans entre-

plcivir; quant li enfant viennent aagié, il poent aler

arrière des plevines % s'il lor plest; et sunt les eonve-

nences de nule valor, porce que cil sans qui le couve-

nence ne se pooit fere, estoient sous aagié. Et se paine
fu mise à le convenence fere; si comme se je di à au-

cun ; « Je donrai me fille h mariage à vostre fil, et le

« voz convenence sor paine de mille livres seje ne le

« fes », pour ce que je me repens du marcié, ou porce

que me fille ne le veut quant ele vient en aage, je sui

tenus à paier le paine. Mes voirs est, se li mariages est

fes, qu'il soient espou separ sainte Eglise, on ne me pot

puis demander le paine por plet qui soit entre les ma-

1 Plevissalcs. B. Plevissailles. T.
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ries; car j'en ai fet ce qu'à moi en apar tient, et ai dé-

livré ce que je pi amis.

63. Voirs est se doi enfant sont marié si jone, qu'il
est clere coze qu'il ne sevent riens, si comme de huit

ans ou de mains; et si tost comme li uns s'aperchoit et *

comioist, et il veut rapeler le mariage, porce qu'il fufes

en *
sozaage et eu li décevant : nos créons que le 3

dépar-
tie en pot bien estre fêle, mais que ce soit avant que

compaignie carnele ait esté entr'eus, car de l'aage que
li uns puist avoir compaignie a l'autre, ne sedoit nus

accorder que li mariages soit départis por cause de sous

aage. Et por ce doit moult penre garde saint Eglise de

savoir l'aage de cix de qui elle con ferme le marine, por
les perix et les vilonnies qui en poent avenir.

64. On doit savoir que cil qui a mestierde trere 4son

garant, doit demander jor avenant, tel qu'il le puist
avoir par force de justice, s'il n'i veut venir de se vo-

lenté; et on li doit doner le jor, selonc ce que li garans

qu'il nomme est Ioins ou près. Et s'il ne pot avoir sou

garant à le première jornée 5, porce que li garant ot

ensoine, ou porce qu'il se mist en pure defaute, ou

por autre reson, sans les coupes de celi qui avoir le

devoit 6 : il ne doit pas por ce perdre sequerele, ne estre

contrains à entamer le plet, ançois doit li pics delaier
tant qu'il puist avoir fet contraindre son garant h ce

qu'il li viegne porter garantie. Mais ce entendons noz
de ciz qui sans fraude et sans barat font lor pooir
d'amener cix qui lor doivent porter garantie, et non

pas por le volonté du plet alongier.
65. Se li aucun requièrent lonc jor d'avoir lor ga-

» Ou. B. T. — a B. T. —s B. — * Datraire. B. —8 Fois. B. - *
Qui

veut avoir son garant. B.



fei

38 CAP1TRES XXXIV.

rant, porce qu'il dku'c que lor garans est en estranges
terres, on lor doit demander le nom et le sornom de
celi qu'il dient qui doit estre lor garans, ctporqucle
resons il est tenus à porter le garantie ; si comme s'il
vendi ou escanga ce c'on lor demande; et s'il dit boue

reson par quoi li juges verrait 1
que le'garantie y apar-

tient, et il voelcnt jurer sor sains qu'il ne demandent le
lonc jor, fors porce qu'il ne voelent pas entrer en plet
de ce dont lor garant doit penre le plet sor li, il doi-
vent avoir le jor d'un an et un jor 3. Mais se lor garans
revient plus tost, on lor pot 4 le jor abregîer; et s'il ne
revient 5dedens l'an et le jor, il ne doit estre plus,; aten-

dus, exceptés le demeure qui est fête por le pèlerinage
d'outremer, ou por l'ost le roi, car en cest cas serait
il atendus tant c'on saroi t sa mort ou se revenue.

66, Quant on plede à aucun de coze qui requière
jor d'avoir son garant, et li garans vient avant por
porter garantie, il doit pfênre le plet en autel estât
comme il le trueve, contre cil qui garant il est; mais

que cil qui le tient? h garant n'ait empirié le querele
par malvescment pledier, ou par soi mètre en plet de

mise, car adont serait li garantissieres délivres de por-
ter garant, s'ainsi n'es toit qu'il li 8 eust convenu à aler
avant par le defaute du garantisseur, car adont corroit
li damaces sor le garantisseur.

Explicit.
Chidcfmc lî chapitres des convenenches, les quelles font à tenir

et les quelles non 9.

* Voit. B. T. — 3 B. T. —s II doivent tenir le terme de jour assis
dhm an de lonc el d'un jour. B. T. — * Doit. B. — * Fient. B. —
ft Pas. B. — * Lalret. B. La trait. T. — 8 B. /. T. — * B. El de

porter garant. T.
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CAPITRES XXXV.

De soi obligier par lettres, et queles lettres valent et queles non ; et

comment on puct dire contre lettres et contre seel 1.

i. Bone coze est que, après ce que nos avons parlé,
el capitre devant cesti, de plusors manieras de eonve-

nences et des marciés et de porter garant, que noz, en

cest capitre*, parlons d'autres manières de eonvenences;
si comme de celés esqueles on s'oblige par lettres; car

porce que cil qui ont convenence à autrui ne puissent
nier ce qu'il ont convent, que le vérités de le conve-

nence ne soit seue, ciax 3
qui les eonvenences reçoivent

les prengnent aucunne fois par devant gens qui lor

puissent tesmongnier, et aucunne fois cil qui ont les

eonvenences s'obligent à tenir les par lettres ; etde tex

manieras d'obligations fetes par letres avons nous pro-

posé déparier en cest capitre, et en un autre capitre
noz parlerons d'une autre manière de praeves. Et

porce que toutes obligations fetes par lettres ne sunt

pas toutes d'une forme ne d'une maniera, en fesons

nos propre capitre ; car nous desclairous les queles sunt

plus fors et les queles sunt plus Ibibles. Et si deviserons
le forme, comment lettres doivent estre fetes, por
mueble et por héritage; et comment li segneur doi-

vent fere les lettres tenir, et comment et en quel cas

on pot fausser lettres.
2. Quant li ajornés à seletre vient en cort, on doit

lire seletre en se présence, par devant le juge; puis lui

doit li juges demander s'il bailla ces letres seclées de

* Par lettres, el comment on les doit faire tenir, el comment on puei
dire encontre. Et le fourme défaire lettres. B. T.—* En che chapitre
ensievant. B. — * De chaut. B. T.
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son seel; s'il dist oïl, on li doit commander qu'il ait

empli le teneur d: le letra dedens quinze jors. Et s'il

ne le fet, et cil se replaint por qui li commandemens

fu fes, li souvrains doit penre de li dix saus, pour
le commandement trespassé, et vendre et despendra
tant du sien sans délai que le dete soit paiée, c'est à

entendre muebles et catix '. Et s'on ne trueve ne mue-

bles rie catix que fera on, se li héritages est obligiés es

letres? On les demeura selonc l'obligation. Et s'il n'est

pas obligiés, li sires le justicera par gardes et par tenir

l'eritage saisi. Et quant lesgardes arant esté sor le détour

quarante jors, s'il n'a fet gré dedens les quarante jors, li

souvrains li doit commander qu'il vende dedens les qua-
rante jors. S'il ne vent, li souvrains doit vendra et des-

pendre, ou bailler au deteur par pris de boues gens. Et

s'il avientque cil qui doit le dete n'ait poiut d'eritage
fors de fief, et cil a qui le dete est deue n'est pas gentix
bons qui puist fief tenir, et on ne trueve pas gentil
home qui aceter le voille, li souvrains doit délivrer au

créancier toutes les yssues du fief, dusqu'à tant que le

letre soit aemplie, sauve le droiture as signeurs de qui
li héritage sunt tenu. Car li segneur ne doivent pas

perdre lor rentes ne lor bornages por les obligations de

lor homes, ne les redevances de lor fief, se li segneur
nes'i sunt obligié en renoiK liant à lor droit.

3. Quant aucuns est ajornés à se letre, et il nie par
devant juge qu'il ne bailla onques celé lettre, et que ce

n'est pas son seaus*, il convient que li demanderes le

proeve, et si y a plusors voies de prover. L'une des

voies, si est quant il proeve par deus loïax tesmoins

• Catrix. A. Catiex. B. Chatiex. T. - * Sccl. B.
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qui furent en *
présent quant

• le letre fu baillié et seelée

du seel, présent celi qui a le niance fête. L'autre voie,

si est quant il n'a nul tesmoing, et il pot prover par
detis prodomnes qu'il ont eu 9 et veu lettres seelées

d'autel seel et bailliés par le main de celi qui a le

niance fête, ou de son certain commandement. La

tierce voie, si est se cil qui a le niante fête avoit

reconnut, par devant bone gent, avant 4 le niance,

que cil avoit ses lettres et qu'il estoit tenus à li à ce

qui est reconnut * en le teneur des letres.

4. Moult est vilaine coze de nier son seel, et por ce

en est le paine grans de celi qui en est atains; car il

en est renommés de triquerie, et l'amende en est au

souvrain de soissante livres* Et se le coustume Je

vausist soufrir, je m'acordasse à gregneur paine; car

il met son aversaïre en péril d'estre faussaires. Et

selonc ce que j'ai entendu des sagesselonc droit, il en

devrait porter autel paine comme cil emporterait, s'il

ne le pooit prover ne ataindra; et puis qu'il s'en passe
par amende, je m'acort, se cil ne pot prover les letres

à bones, par ancunnes voies dessus dites, il demourra

mat renommés. Et s'il est gentis lions il l'amendera de

soissante livres, et s'il est bons de poeste l'amende,
sera à le volenté du segneur.

5. Li aucun dient que par le coustume hons de

poeste ne pot estre en amende de plus de soissante
sans ou dix cors perdre, et li gentix hons de plus de
soissante livres, mais c'est gas6, si comme voz verres

apertement en plusors casqui seront chà avant devisé.

• B. T. — * Oit. B.T — * Oies. B. - * B. Devant. A. T. — » En
che qui estoit escript. B. Contenu. T, — 6

Moquerie. B. T.
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6. Quiconques s'est obligié par aucunne letre de

baillié, soit bons de poeste ou frans, il n'i convient

pas ajornemens ne commandement fere d'aemplir les ;

ançois sitoslqueli sovrains voit le teneur de le lettre,
il le doit fere aemplir sans délai; ne n'en est, cil contra

qui ele parole, oys de riens qu'il die coutre le letre, s'il

n'alligue paiement, cuitance* ou respit. Et se cil qui de

le lettre se veut aidicr li nie paiement ou le respit, parce

que c'est plus cler '
qui est veu es lettres que ce qui est

alliguié contra les letres, eles seront nanties en le main

du sovraiu de tant que eles paraient, et adont li sovrains

connistra du paiement, de la cuitance ou du respit. Et

se cil ne pot prover paiement, cuitance ou respit, s'il

est gentix hons, il l'amendera de dix saus, et sera li

nantissemens délivrés au deteur; et s'il est lions de

poeste, l'amende ne sera que de cinq saus. Et s'il proeve

paiement, il r'aura les lettres, et cil qui Pacusoit amen-

dera ce qu'il demandoit dont il estoit paies, et sera mal

renommés. Mais porce qu'il ne soit perix
3

que le vérité

soit bestornée par faus tesmoins, l'amende n'est que de

dix saus du gentil home, et de cinq saus de l'homme

de poeste, s'il n'est ainsi qu'il soit de malvese renom-

mée. Mais s'il avoit esté repris autre fois de tel cas,
ou il estoit de malvese renommée, l'amende serait à

le volenté du sovrain, s'il estoit hons de poeste; et
s'il estoit gentix hons, l'amende seroit de soissante

livres.

7, La reson porquoi il convient le letre nantir en
main de justice, se cil le requiert qui se veut aitlier de

se letre, soit le letre du sovrain ou le letre de celi qui

• B. T. — * Che est plus che. B. T. — *
Qu'il est parjures. IL
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s'obliga, tout soit ce que cil qui le lettre bailla allrguc

respit, cuitance ou paiement, si est tele le coustume,

que çascuns doit quant il a paiérepenra par devers soi '

les letres par les queles il s'estoit obligiés.
8. Cil* ne savoit pas le coustume qui estoit obligiés

par ses letres à paier un nombre d'argent à certain

terme, por une commande qui avoit esté baillié à

son père, et après, quant li termes Ai passés, qui
estoit contenus es letres, li créanciers demanda à avoir

son argent à Clermont, en l'assize, et cil qui l'obliga-
tion avoit fête respondi qu'il n'estoit pas tenus à paier,

porce qu'il n'estoit pas contenu es lettres que le dete

estoit deue par commande baillié h son père, et estoit

près de prover que sespères avoit rendue la commande

dont il ne li savoit mot quant il li bailla ses lettres.
A ce respondi li créancier, qu'il ne devoit pas estre oïs

en alliguier paiement devant le datte des letres esqueles
il estoit obligiés; et sor ce se mirent en droit. 11 fu

jugié qu'à tart tenoit il alliguier cel paiement, puis

qu'il avoit fête obligation puis le tans qu'il disoit que
li paiemens avoit esté fes. Et par cel jugement pot on

veoir que nus n'est à oïr en alliguier paiement de-

vant le tans que le coze fu convenencié à rendre. Et

por ce doit on bien garder comment on s'oblige et por

quel cause.

g. En aucunne manière pot on dire contre les lettres,
encore avec tout ce que noz avons dit dessus. Si comme

quant on voit que le letre est gratée et rescrite 3el lieu

que le grature fu. Mes que ce soit un mot qui porte
force, si comme el non de celi qui le letre dona, ou

• T. Pardeures soi. A. — a Chelui si. B. - * Escrile A^



U CAPITRES XXXV.

en nombre d'argent, ou en obligation, ou en le date,
ou en toz tex lix, ou en autres qui soient perdions,
selonc ce que le lettre parlerait : par toutes tclcs

rescrilions porroit estre le lettre faussée et estre de

nule valeur.

10. Encore ne vaut le lettre riens c'on trueve des-

chirée toute ou en partie, puisque le deschirure passe

point de le lettre; car il apert que le lettre est de nule

valeur qui n'est trouvée saine et entière. Et moult est

acoustumé que quant les eonvenences des lettres sunt

aemplies 1,et cil qui les dona les oublie * à repeurc, chil

qui les a les decire un poi, et non pas toute, par deus

resons : le première resons, si est porce que se cil qui
les a aquitéesli demande qu'eles li soient rendues; car

s'on les avoit toutes depeciés ou getées puer, et il les

demandoit à avoir, il ne le querroit
3

pas, s'il ne voloit ;
si que il ne converroit pas c'on li baillast lettred'aquit 4.

La seconde reson, si est por ce que se cil qui bailla les

lettres, les oublie à repenre quant il les a aquitées, et

cil muert qui le paiement rechut : cil en qui main les

letres vienent, soient oir ou execuiteur, ou autre

maniera de suscesseurs, ne s'en poent aidier quant il

truevent deschirure. Et gratis loiatés est de celi qui a

les letres en sa baillié, de descirer en le manière dessus

dite; car s'il estoit paies et eles démoliraient entières,
on porroit bien le dette demander, en tel point c'on
ne porroit prouver le paiement, et ensi converroit il

paier deus fois le dette.

11. Li aucun quident que quant li seatis est depeciés

»
Acomplies. B. — a

Oblige. B. — * // ne le crcsroit. B. T. — * De

t.uitanche. B. T.
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en aucunne partie, et le partie est aportée en juge-

ment, que ele soit por cède nule valeur; mais quant
on le veut fausser par briseure de seel, il convient que
lé moitié du seel ou plus soit perdus ou depeciés; car

se le moitié ou plus est saine et entière, on pot par ce

prover ce qui pot estre el remanant; mais se plus de le

moitié du seel est depeciés ou perdus ou deflàciés c'on

n'i commisse lettres ne ensengnes, le lettre doit estre

de nule valeur.

12. Encore pot estre letre faussée en autre maniera,
si comme qnant il y a entrelignure, car puisqu'ele est

fête et seelée, porroit on fera deus lignes ', et por ce ne

vaut riens ccle letre.

13. Li commun cours de soi obligier par letres, pour
aucunne dete ou por attcunne convenence, si est c'on

met volentiers es lettres, que cil.qui baille les lettres,

s'oblige à rendre coz et damaces que li créanciers y

aroit, par defaute de paiement ou de le convcnence

non tenue à rendra par le simple parole, ou par le

serement de celi qui a le letre. Or veons quant aucuns

s'est ainsi obligiés, et li créancier veut avoir coz et

damaces, par le simple parole oti par son simple
serement, si Comme il est dit es lettres, c'on en doit

fere : tout soit il ainsi c'on se soit obligiés en tele

manière, bone foi y doit estre gardée; donqttes, cil

qui veut dira ou jurer ses damaces, doit, avec son

serement, dire comment il a eu tex damaces., et par
queles resons. Et se li juges voit qu'il puist estre ainsi

comme il est dist, et encore s'il sanlloit avoir un poi
trop, si doit il estre craus par le vertu de l'obligation.

1 Escrire entre deux mots. T.
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Mais s'on * veoit qu'il jurast ou deist si outrageusdama-
ces, c'on perceust qu'il deist menehongnes par con-
voitises , il ne serait pas creus saus praeves, Et s'il ne
le pooit prover, porce qui! en doit * estre creus, loiax
estimations des damaces doit estre fêle par le juge,
selonc ce qu'il voit le querele. Et ensi pot bone fois
estra gardée por les parties; car maie coze serait que
aucuns porce e on ne li aroit pas paie dix livres à jor,
peust, par son dit ou par son simple serement, deman-
der cent livres de damaces.

14. Cil qui demande damaces por obligation fête

pr letres, doit dira en quoi il a les damaces, si comme
il est dit dessus; et en tel maniera pot il avoir damace

reeeus, que cil qui bailla les letres n'i est pas tenus;
si comme s'il emprunte à uzures por le defaute de

paiement, sans le congté du deteur, ou s'il fesoit dons
à justice ou à sergans por se dete avoir, ou s'il se lesoit
de demander se dete dusqu'à tant qu'il aroit eus grans
damaces por le deteur grevés, ou s'il se metoit en plet
des eozescontenues en le lettre, sansraquera au deteur

qu'il l'en portast garant : en toz tex damaces ne serait

pas li deteres ter s. Mais li damaces es quix il est tenus
à rendra, ce sunt les despens rcsnables au créancier,

qu'il, ou seseoimuans, fet por sedete porcacier. Et se

justice prent du sien por se cause de le dete, ou il met

gardes sor li, tex eozes sunt bien à rendra. Ou s'il est

enplcdiés de le convenence, et li detes est amonestés

qui le viegne défendre, et il ne le fet : tout li coust et
li despens

3 du fet li doivent estre rendu, et aussi ce

qu'il met en conseil querre et en procureur porcacier

1 Se il. B. - *ll en cuidast. B. — 5
Damages. B. T.
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que se letre soit tenue. Et quant il a aliguié tels causes

resnables por ravoir ses damaces, on l'en doit croira,

se ses dis ne parest trop outrageus, si connue il est

dit dessus.

i5. Quant aucuns est obligiés par letres a paier
dettes ou à tenir aucunnes eonvenences, et on le suit

por se defaute, il doitestre premiers contrains à paier
le principal, et après les damaces. Et se pies est sor les

damaces, après ce que li principax est paies, le justice
doit tenir le lettre par devers li, se cil qui paia le

principal le requiert; car périlleuse coze serait que les

letres demorassent en le main du créancier, puisque li

principaus est paies, por le plet des damaces. Nepor-

quant, le justice doit tenir les letres, sans rendre,

dusqu'à tant que li pies des damaces soit déterminés.

Et ce entendons noz des lettres qui paraient de muebles

et de catix, car les letres qui paraient d'eritage, ou

d'aucunne convenence qui doit durer à toz jors,
n'entendons nous pas que cil qui l'a devers li, le doie

metre en autrui maiu, s'il ne li plest.
16. Quant lettres sont faites d'iretages, ou d'au-

cunes eonvenences, ou d'aucuns marciés qui toucent

à pluricx personnes, ele doit estre mise en sauve main;

en tele maniera que celui qui en ara mestier le puisse
avoir h son besoin g, pour tant comme il li touque, par
boue seureté de raporter les lettres arriéres, ou par le

maiu de celui qui le garde pour les parties, si que il

en sont toz jors saizis.

17. Por ce que plusors letres sunt fetes, les unes por

garantie d'eritages el les autres por muebles ou por
catix, noz deviserons ci après deus formes de letres,
si que cil qui vauiront letres por héritages on por
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muebles ou por catix puissent veoir le forme comment

on les pot fere. Et premièrement noz dirons celés qui
doivent durer à héritage,

18. Trais manieras de letres sunt ; le première entra

gentix homes de lor seaus, car il poent fera obligation
contr eus par le tesinognage de lor seaus ; et le second,
si est que tous gentil borne et home de poeste poent
ferareconuissaucesde lor eonvenences, par devant lor

segneursdessozqui il sunt couquant et levant, ou par-
devant le sovrain, Le lierce maniera, si est par devant

lor ordinaire de Crastienté, si comme on doit fera

por doaire ou por testament, ou por autre querele
meismes, quant les parties s'i acordent. Nepourquant,

quant le lettre est fête par le cort de Crastienté, et
le pies en vient en cort laie, ele ne vaut que un sol

tesmoing. Et aussi ne fet celé de cort laie en le cort de

Crastienté, exepté le letre le roi, car ele doit valoir

plain tesmong en toutes cours de Crastienté et de cort

laie; et exepté le lettre l'apostole, car ele doit valoir

aussi plain tesniongnage eu toutes autres cours, car

mis en tera n'est sovrains de l'apostole.
19. Por ce, se je m'oblige vers aucun de rendre coz

et damaces par se simple parole ou par son serement,

por ce ne s'en suit il pas que se le letre vient à autrui

par son droit; si comme s'il muert et ele vient à ses

hoirs, ou s'il met le letre en autrui main, ou s'il

ineflet par quoi le letre viegne en le main de son

segneur, que je soie tenus à celi croira à qui le letre
sera venue. Neporquant, puisque je m'oblige h rendre
coz et damaces, il les doit ravoir tex comme il les pro-
vera par loiax prueves.

20. On ne me pot sivir por coz ne por damaces, par
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nostra coustume, por defaute que je face de paiement,
se je ne m'i sui obligiés à rendre. Or dirons ci après le

fourme qui doit estre fête por reritage de celi qui doit

et pot avoir seel :

« Je, Pierres, de tel lien, fes savoir à toz cens qui ces

« letres ' verront ou orront, que je, por meu porfit et

tepor me grant nécessité, ai vendu à Jehan, de tel lieu,
« et h ses oirs, à loz jors perdurableinent, tel héritage
« séant en tel lieu, joignant d'une part à tel héritage
« et de l'autre part à tel », et doit nommer toutes les

pieches, et a qui eles joignent, et de qui eles sunt tenues,

et le redevance croc çascunne piecbe* doit, et puis
doit dira Ï « Pour tel pris d'argent que j'ai

3 eu et re-

u ceu en bouc monnoie, bien contée et bien nora-

«brée, que j'ai convertie en men porfit 4, et m'en

« tieng por bien paies. Et cel marcié dessus dit ai je
(( créante à garantir à toz jors audit Jehan et à ses
« hoirs contra toz, en tele maniera que se li dis Jehans

(f ou si hoir avoient paine, coz, ne damaces, par le

«defaute de me garantison 5, je lor scroie tenus a

« rendra avec le garantie dessus dite par loiax proeves. »

Et s'il veut, il se pot bien en plus obligier, car il pot
; dire : « Des quix eozes el desquix damaces li dis Jehans,
, ceou si hoir, seraient creu par lor serement simple,
, «sans autre loi fere. Et à ce tenir fermement ai je
, « obligié moi et mes hoirs, et tout le mien présent et

«avenir, muebles et héritages, à estre justicié par
(cquelconque justice il pleroit audit Jehan, ou à ses
« hoirs, ou à celi qui ces letres porterait, aussi por les

* Présentes lettres. B. — * Châtains furetages. B. — * Je en ai. B.
— * Paiement. B. — » Garantie. B. T.

*

H. 4
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u coz et por les damaces comme por le principal, et à

«prendra, vendra et despendre, sans nul délai',
« dusqu'à tant que li coust et li damace seraient paie
« et que j'aroie fet loial garantie

• de le vente dessus

u dite. Et ai renoncié en ce fet à toute ayde de droit,
« de loi, de canon, et de coustume du païs; à toz pri-
« vilieges de crois prise ou à prendre, k toutes in*
« diligences otroiées ou h otrocr d'apostole, ou de roi,
«ou d'autre prince; à toz délais que coustume de
« païs pot doner, que je ne puisse pas dire le nombre
« d'argent dessus dit non avoir reçu; à ce que je ne
« puisse pas dire estre deceus en cel marcié de le moitié
« ou de plus; k toutes exeptions, raisons ', bares, dellen-
« ses qui poent estre proposées en jugement ou hors de

«jugement, par les queles ou par aucune des queles li

« marciés dessus dis porroit estre detriés ou depeciés
4

« audit Jehan ou à ses hoirs; et à ce que je ne puisse
« dire que je ne voil respondre à ces letres fors par-
« devant le segneur desoz qui je seroie couquans et
« levans, et spécialement à le loi qui dist que gênerai
« renonciation ne vaut riens. Et porce que ce soit
« ferme coze et estavie, je, Pierres, ai baillié audit
« Jehan ces lettres seelées de mon propre seel. Che fu

« fet en tele Incarnation et en tel mois. »

21. Se letre est fête por escang), ele se doit com-

mencier en tele maniera :

«Je, Pierres, de tel lieu, fes savoir à toz, et ce-
« tera, que je, por mon porfit et por mon aisément,
« ai fet escange pur à pur et transmutation, sans soute

*
Delayement. B. T. — * Warandie. B. - » B. — *

Délayés ou

empeeschies. B. T.
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« nulle, à Jehan, de tel lieu, c'est à savoir de tix heri»

« tagesquej'avoiecn tex liex », et doit nommer les liex,

et les marcissans des héritages, et les redevances que li

héritage doivent, et de quix segneurs il sunt tenu; et

quant tout ce est especifié, il doit dira : « Por tex

« héritages que li dis Jehans m'a baillié, seaus en tix

« liex, et tenus de tix segneurs, et par tex redevances

« paians, et jongnans à tex héritages, » Et quant toute

le transmutations est de visée, cil qui le letre baille se

doit obligier à garantir ce qu'il baille par escange à

toz jors, à li et à ses oirs, et renoncier en le maniera

de dessus, en le letre qui parole de vendre héritage;
et puis mètre ou derrenier l'Incarnation.

sa. Quant letre est baillié por dete, ele doit dire en

ceste maniera :

« Je, Pierres, de tel liu, fes savoir, et cetera, que
« je doi à Jehan, de tel lieu, vingt livres de Parisis, por
« le vente d'un ceval qu'il ma vendu, baillié et délivré
« et dont je me tieg à paies. » Et se ce sunt autres den-

rées, il les doit nommer, et le nombre des denrées

especifier, et le pris, et le nombre de l'argent. Car le

letre qui dist que je doi deniers et ne fet pas mention

de quoi je les doi, est souspechonneuse coze de malice ;
et quant tele letre vient en cort, si doit savoir li juge
le coze dont tele dete vint, avant qu'il le face paier.

Donques, doit on dire en le lettre de quoi le dete est,
et puis nommer le terme quant ele devra estre paiée,

puis obligier li et le sien et ses hoirs à paier, et puis
fere le renonciation, lequeleobligation et renonciation
sont dites es letres ci dessus; et puis doit estre misé

l'Incarnation du tans que le letre fu fête. >>*' .-"

a3. Le vente, ou li escanges, ou les detes, ou les con-
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venences qui sunt fetes entre persones qui n'ont point
de seel; ou ils ont seaus, mais il lor plest mix à penre
letre de baillié, porce qu'ele est plus «euro et plus
isnelement mise à exeetission, doivent venir par de-
vant le bailli, et raconter le marcié et lor eonvenen-

ces, et puis requerra que letres lor en soient bail liés

selouc le forme c'on doit fera letres de baillié. Et puis
le letre doit estre fête en le maniera qui ensuit : « A
« toz cens qui ces présentes lettres verront ou orront,
tePhelippesdeBiaumauoir, baillis de Clermout, salut.
« Saeent mit que en nostre présence, por ce establis,
« Pierres, de tel liu, et Jehans, de tel lieu, reconnurent
« en droit que il, de lor boue volenté et por lor por-
« fit, avoient fet tel escange », et puis doit estre li

escanges devises et toutes les pièces especifiées. Et se
les eonvenences sunt por parties, ou por divisions,
ou por pes de plusors discordes, ou por ordenance de
lor biens, ou por convenence de mariage : tout ce

qu'il ont recordé et dont il ont requis letres, doit
estre mis es letres. Et après ce, cil qui le letre baille se
doit obligier à tenir et garantir les eonvenences. Et

puis doit estre en le letre* le renonciations, le quele
obligations et renonciations est dite desus, es letres

qui paraient de vente d'iretages. Et puis doit estre mise
le date pour savoir le tans que ce fut fet.

24* Autres letres sunt requises souvent qui né tou-

quent qu'à une persone, et adont doit dira li baillis en
ceste maniera : « A toz ceus qui ces lettres verront ou
« orront, tex hons, baillis de Clermout, salut. Saeent
« tuit que par devant noz, por ce establis, Pierres, de

» Es lettres. B. T.



DES LETTRES. 53

M tel liu, reconnut que il devoit à Jehan, de tel liu,
« tele somme d'argent, et pour tel coze »; et puis doit

estre dile toute le convenence, et après l'obligation, et

puis le renonciation» si comme il est dit es lettres des-

sus des ventes d'eritages. Et quant tout ce est escrit, H

baillis doit dira: a Et pftifêe que ce soit ferme coze et

« estavie, j'ai, en ces présentes letres, mis le seel de le

« baillié de Clermout. » Et après doit estre mise le

date'.

«*5. Noz veons aucun cas par lequel on pot fausser

letres, tout soit li seaus autentiques et bien conneus,

et si n'eu doit pas estre blasmés cil qui scela les letres;
si comme quant il avient que les letres tesmougnent

que les parties furent présentes* à Clennont, ou eu

autre lieu certain, et il est clera coze et aperle; que
l'une des part .-sou les deus n'est oient pas el païs : en tel

cas, sunt les lettres de nïile valeur, car ele est provée
a menchongnavle 4. Et le reson porquoi li seeleres en

doit estre escusés et descoupés est tele qu'il pot estre

deçeus en tel cas, si comme quant il ne connoist pas
les persones en qui non les letres furent fetes. Et au-

tres persones par malice font fere les letres, et se nom-

ment par les nons et par les sornons de cix qui sunt

escrites letres, et dient que ce sunt il malicieusement.

Si comme Pierres dirait à Jehan : « Alons fera unes
« letres, et dites que voz avés non Guillamedu Plessie,
u et fesons mètre que G ni lia me me doit cent livres pa

-

« risis, tous 5 ses prestes à6 rendre à moi au Noël », et

•
L'Incarnation, pour savoir quant che fut fet. B. —>*

Que les pré-
sentes personnes furent. B. — *

Esperle. B — * Pour menchonche B.
A menconiable. T. — a B. — • Les. B.
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par tex fraudes poent eles estre faussées et menehou-

gnavles, sans lescoupes dessecteurs. Mes là u tele fraude

pot estre provée, (i bareteur qui font le fraude et tuit

li consentant doivent estre pusni comme larron.

26, Par ceste fraude qui est dite, qui pot estre es*

letres, nous souvient d'une autre fraude qui avint el

tans que nous fesions cest livre *. Car en Normandie

a tele coustume en aucuns liex, que veue d'erilage ne

se pot fera entra laies persones, s'il n'i a quatre che-

valiers au fera le veue et qui le puissent tesmongnier
en le maniera qu'ele est fête l. Si avint qu'à une veue

fera, il n'i vint que (rois chevaliers, et il, comme fa-

vorable à celi qui fesoit le veue, virant qu'ele serait

de nule valeur se li quars chevaliers n'i estoit, si

s'aperchurent d'un barat por fere le veue passer : si

s'en allèrent à un cemin auques près d'iluec, par le

quel cemin uns lions de poeste passoit à ceval qui aloit

en sebesongne. Li chevalier li demandèrent comment

il avoit non, et il se nomma Ricars. Adont li dirent,
li trois chevalier, qu'il lor faloit un chevalier por estre

à une veue fere, et qu'il le feraient chevalier, si venroit

avec eus à le veue fera, et li dirent qu'il deist qu'il fust

chevaliers ; et li dona li uns une colée et dist : « Che-
« valiers soyés», et adont alerent là u le veue devoit

estre fête, et fu le veue fête. Et quant ce vint au jor
de plet, après le veue, ele fu jugié à soufisaut, car

l'averse partie ne savoit pas le fraude du quart cheva-

« En. B.

* On voit que Beaumanoir avait plusieurs fois revu cl corrigé ce

livre avant de le publier.
h

Voyez Mander, Établissements et Coutumes de fEchiquier de

Normandie, p. ai, 139.
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lier, devant que ce vint grant pièce après ce qu'il
avoit jà perdue se querele par jugement. Et quant il le

sot, il se traist au roy et li conta comment il avoit esté

deceus en l'erremeiit de son plet par barat des cheva-

liers; et li rois en fist savoir le vérité, et quant il sot

que c estoit voira, il commanda que li pies fust en au*

tel point comme il estoit avant que le veue fust fête;

si que cil qui cuidoit avoir fine son plet, refit au fera

le veue de nouvel, Etli païsansqui conlrefist le cheva-

lier, fu raens de deux cens livres; et li trois chevalier

par qui baras fu fes, à grant priera eseaperent il par

cinq cens livras* d'amende. Et se cil por* qui le veue

fust fête eust esté sacbans ne consentans du barat, il eust

perdue toute sa querele et si n'eust pas esté quites de

l'amende. Et cest cas avons noz mis en nostre livra,

porce c'on saceq^e toutes eonvenences, et toz marciés,

et toutes eonvenences es queles apertes fraudes ou tri-

queries sunt trouvées, doivent estre ramenées à loial

estât; nis sejugemens en estoit 3
fes, parce que li jugeur

n'aroient pas seue le fraude ne le triquerie au juge-
ment fera. Ne tes amendes qui sunt fetes de tex fraudes

por autrui déshériter, ne sont taxées fors à le volenté

du segneur, si comme il apert par les amendes que li

rois prist des bareteurs dessus nommés 4.

27. Se convenence est fête par lettre, ou en autre

maniera, à paier on à emplir le convenence dedens
un mois ou dedens un an, on ne pot contraindra celi

qui ot le convenence, devant que toz li mois ou toz li

ans soit passés. Et aussi s'aueuns doit aucunne coze

• Livret chascuns. B. T. — * T. Par. B. — * Tout enfeust. B.

*Dit.B.T.
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fera» certain jor, on ne te pot tornerà defaute ne re-

querra justice c'on li face fera, devant que li jors soit

passés; car il n'est pas certaine coze qu'il défaille de-
vant que toz U tans soit passés, exeptés les jors c'on a

por pledier ; car là se convient il présenter dedens bore
de mietli, ou ou serait en le déliante; et excepté ce

que ou convenence dedens certaine bore nommée, si
comme on conveueiice ; « Je voz paierai dix livres
« merquerdi

" dedens prime » : se prime passe, on li

pot demander les dix livres par justice.
38. Cil ne fut pas mal conseilliez qui connissoit son

deteur à malvès paieur, et porce qu'il vit que s'il aten-
doit à li fera ajorner dusques à tant que li termes de
le dete fust passés, si converroit il qu'il eust quinze
jors d'ajornemeut, porce qu'il estoit gentix hons, on

porce qu'il manoit en franc fief. Et pour ce, avant que
li termes de le dete venist, il te fist ajorner quatorze
jors devant le terme de le 3dete, si que li jors quai len-
demain du jor que li paiemens dust 3 estre fes; et ensi

aprocha li créanciers son plet, car puisque termes

estoit passés au jor de plet, li ajornés ne peust pas
veer qu'il ne respoudist,

29, Les renonciations qui sunt mises es4 lettres sunt

boues, car s'eles n'estoient, ou porroit moult de ca-

viHâtions* mètre avant contre les lettres. Et quant on

renonce à6 ce c'on porroit dira encontre les letres, ou

cspecialement de çascunne renonciation à par li, les

letres eu sunt plus fors. Et de ces renonciations est il

deus manières : l'une gênerai et l'autre especial. Le

* Mardi. B—» Se. B—* Devait. B—* Dedens les. B.T. - *Em~

peesqtienmis. B. —•• A tout. B.
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gênerai, si est celé qui dist : « Et renonce en cel fet à

« toutes tes eozes que je porroie mètre avant, par quoi
« ce qui est dit dessus porroit estre detriê on einpee*
« quié, » Et l'especial, si est celé qui est dite dessus en

le letre qui parole de vente d'eritage *, Et quant cas»
cunue renonciations est* especifiée, si est après boue

le geuerax renonciation, porce qu'ele conferme ce qui
est dit especialcment. Et si porrait valoir en aucunne

renonciation qui serait oubliée, si comme de ^dire: « Et
« renonce à toutes eozes que je, ou autres por mi,
« porroie metre avant, parquoi les eonvenences dessus
« escritesporroient estre destriéesou empeeciés. » Cal-

quant il a en unes letres fors que renonciation gênerai,
ele ne tant pas c'on ne se puist aidicr encor : le pre-
viliege de crois, oudeforce,oud*estredece* a: barat.
Mais ce ne pot on pas fere quant on y a renoncié es-

pecialcment, exepté force ; car en toz cas coze fête à

force, ne vaut riens, si comme il est dit cl capitre de
force et de peur

*
; Et aussi li roi a, de son droit, que

por renonciation que nus ait mis es letres, soit gêne-
rai ou especial, il ne laisse pas por ce, s'il va en l'ost ou
contre l'ennemi de le foi, qu'il ne puisse fera les detes

aterminer, selonc ce qu'il voit le besoing de cex qu'il
mainne aveques li, ou qui vont en aucunne besogne
necessere de son commandement ; car ce qui li plest à
fera doit estre tenu por à loi K Mais ce ne pot fere nus
fors li el roiame de France.

" B et T répètent ici la formule qui est donnée page 00 — * Est
ainssi.B. — *B.T.

•
Chapitre xxxiu.

h
Laurière, en annotant celte première maxime des Instantes de

Lojsel : Qui veut le roit si veut la toi, n'a pas dit qu'elle lût tirée
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3o. N'entende nus s'aueuns s'est obligiés par letres,
soit par les soies ou par autres de son segneur, que li

sires, por nule maniera d'obligation qui li soit fête,
laïst» à goïr et 9à esploîtier de ce qui est de li tenus, s'il

n'i a rcnonciéespceiatemeiit ; car por ce s'il a olrié le

convenence de son souget, si comme s'il dist; « Je le

« voil et otrie » » c'est à entendre sauf son droit et

l'autrui ; et s'il s'oblige à garantir comme sires, encore

n'a il pasreuonciéà cequi li porroit venir de son droit,

de le cozeobligiée, si comme au racat s'il avenoit, ou

à forfeture, ou à aucun autre cas par quoi les eozes

des homes poent venir as segneurs. Mes s'il s'oblige
à garantir simplement, adont n'i pot il riens deman-

der por coze qui aviegne; car s'il n'estoit pas sires, si

se porroit il fera plege ou detes s'il voloit, et aussi

apert il qu'il le 9se face en ce cas. Et por ce se doivenl

bien li segneur garder en quele manière il otrient les

obligations de lor sougès.

Explicit.

Ci define li capitres de soi obligier par lettres *.

» Lesse. B- T. — * Ne. B. T—* Que obligation. T.

du livre de Beaumanoir. Les rédacteurs des Établissements de saint

Louis en avaient adopté une à peu près semblable : Li rois ne tient

fors de Dieu et de son espee (Ordonnances, t. I, p. 169). Tous les

jurisconsultes étaient d'accord pour propager des doctrines de ce

genre.
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Des coies bailliés en warde, comment on les doit «Tarder et rendre
à chiaus qui les baillent * *.

i. Toutes eozes commandées, qui snnt bailliés en

garde, doivent estre rendues à cex qui les baillèrent en

garde, quant il les voelent ravoir, exeptésaucuns cas;
si comme s'aueuns hons baille à un autre un coutel

ou une espée, et il, par sanllant de ferir aucun, le re-

demande ; cil à qui il le bailla ne le doit pas rendre,
tant comme il le sac* en volonté de fere mal à aucun*

Ou s'aueuns baille en * commande aucune coze, la quele
est porsivie qu'ele est * tolue ou emblée, la commande
ne doit pas estre rendue devant que le justice sace à qui
li drois de le coze apartient.

a. Se commande est baillié à plusors persones, le

commande ne doit pas estre rendue, se il n'i snnt tout,
ou s'il n'i envoient par loial procureur avec celi qui
veut ravoir le commande.

3. Se armeures snnt bailliés en commande, et cil

qui les bailla muet guerre contre le segneur de le terre,
les armes ne li doivent pas estre rendues, por le mal

qui en porroit venir.

4- S'aucunne coze m'est commandée à garder, et uns
autres que cil qui le me bailla à garder, le me demande,

parce qu'il dist que le coze est soie; et le veut prover,

je ne li doi pas rendre, ne le proeve recevoir; car il

doit porsivir celi qui lé coze me bailla; et se je libail-

• Baillèrent. B. — *Qu. B. — * Soit. B.
*

Voyez, sur le dépôt, les chapitres evi à ex du livre des Assises
de la Cour des Bourgeois. (Assises de Jérusalem, t. II, p. 76 à 7#>)
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loie sans le commandement de celi qui me bailla le coze

à garder*, cil qui me bailla le coze aroit action * de de-

mander le moi, et je seroie tenus au rendre 3. Mais en

tel cas a on remède, tele que se cil est hors du païs, qui
me bailla le coze, sans espérance de revenir, cil qui de-

mande le coze por soie me pot porsivir devant justice,
et le justice pot et doit oïr sesresons, par les queles il

dit que les eozes sunt soies. Et se le justice voit que
sesresons soient bones et vives et bien provées, il me

doit contraindre à li baillier le commande. Mais puis-

que je li baurrai par juge, li juges me doit garantir et

doit penre bone seurté de celi à qui il a4 fet baillier le

commande, que se cil revient, qui premiers le mist en

commande 3, on 6 le remetra en le main de ccli qui le

garda, en autel point comme ele estoit quant il s'en

ala hors du pays.
5. Pierres proposa contre Jehan qu'il avoit au dit

Jehan baillié nn ceval à garder, par loier, en plain

marcié; et certaines ensengnes li bailla par les queles
il lerendistà lî ou à autrui s'il l'envoioit 7

querre; et

quant il revint à li querre son ceval, ïl ne trova pas son

ceval en le garde du dit Jehan, pat quoi il requérait

que li dis Jehans fust contrains à li rendre son ceval

qui li avoit baillié à garder. A ce respondi Jehans, qu'il
connissoit bien que li cevax li avoit esté bailliés à gar-
der et par loier, et que Pierres, qui li bailla, li dist

ensegnes par les queles il rendist le ceval à celi qui les

ensegnes li apporterait; et uns hons vint à li, le quel
il ne connissoit, et H dist : « Bailliés me cel ceval à ces

« B. — *Aquoi*on. B. T. — 5 A rendre le. B. — * B. — »
Qid pre-

mièrement te mist en warde. B. — * Que on. B. — * Le revenait. B.
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« ensengues », et li nomma les propres ensengnes que
li dis Pierres li avoit baillié et dites, parquoi il ne vo-

loit pasestre tenus à rendre le ceval, porce qu'il l'avoit

baillié et délivré par les ensengnes qui li avoient esté

bailliés. i ?Afu à Jehans, s'il porroit prover qu'il
rendis! le par les propres ensegnes qui li avoient

esté bai' ' dist nennil, fors par son serement, et

por tai ou voloit partir. Demandé fu à Pierre, par
son serement, s'il avoit envoie querre le ceval par les

ensegnes qu'il avoit bailliés au dit Jehan, il dist que
non; et sor ce se mirent en droit, se li dis Jehans se

passeroit par son serement, ou s'il serait tenus à rendre

le damace du ceval. Il fu jugié que
* Jehans ne s'en pas-

seroit pas par son serement, ançois ferait restor au dit

Pierre du pris du ceval *. Et à cejugement furent meu
li home par deus resons : l'une 3, porce que negligense
d'omme n'escuse pas contre autrui damace; et cefu le

negligense de Jehan de recevoir ensegnes si haut ou si
en apert, que autres persones que aus deus les oïst ou

seust, car parce que les ensegnes furent oyes d'aucun

larron, pot estre li cevax perdus. L'autre 4reson, qui
mut 5 les homes, si fu que coze mise en commande,
et mesment par loier, doit estre rendue à celi qui en
commandement le mist, ou à son certain commande-
ment. Et par cel jugement pot on veir qu'il a péril en
commande 5recevoir, car il porroit estre que cil qui le
ceval bailla à garder, l'envoia querre comme 1erres,
par les ensengnes qu'il avoit bailliés, en entention de
redemander loi à celi qui le reçoit? en commande. Et

*
Que ledit. B.—*Que son cheval voilait. B.T.—* La première. B.

— * La seconde. B— *Esmut. B. — • Warde. B. — * ttechul. B.
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por ce se fet il bon garder comment on reçoit le coze

en commande et comment on le rent.

6. Pierres proposa contre Jehan qu'il estoit venus

en le meson du dit Jehan comme cix son oste, où il

avoit reperié et esté autrefois, et li requist qu'il le her-

begast li et son ceval, si comme il avoit fet autre fois;
et Jehans li avoit respondu qu'il ne pooit, car sesostixa

estoit toz plains d'ostes; mais il li enseugneroit bon

ostel. Et Pierres li dist qu'il l'i feist mener. Adont

Jehans envoia son vallet por mener le dit Pierre quiex
*

Guillame qui estoit osteliers, et mist son ceval en l'es-

tante, el prist en l'oslol de Guillame de l'aveine, et

dona à son ceval; et quant il s'en fu partis pour aler

el marcié, son ceval fu pris en l'estable et li fu emblés;
et quant il revint, il demanda à Guillame, quix qui son

ceval estoit, qu'il li rendist son ceval qu'il avoit perdu
en son ostel; et Guiilames li avoit respondu, qu'il ne li

avoit pas baillié en commande, et* que de son ceval ne

savoit il riens, par quoi il requérait que li dis Jehans,

porce qu'il disoit queli dis Jehans avoit loé l'os tel à bon,
et qu'il l'i avoit envoie par son vallet, li rendist le damace

deson ceval. A ce respondi Jehans, qu'il connissoit bien

qu'il li avoit loé l'ostel à bon, et à bon 1 le creoit il, et

qu'il l'a voit fet conduire dusqu'à l'ostel par son vallet;
mais il ne voloit pas por ce estre tenus à rendre le da-

mace de son ceval ; et sor ce se misirent en droit. U fu

jugié que Jehans n'estoit pas tenus à rendra le damace

du ceval, car on doit croire, quant il avoit autre fois

esté ses ostes, et avoit esté herbegiés en son ostel sau-

• Chiex. B. — * Ne. B.-*El que à boieu. B.

• Il s'agit ici d'hôtellerie, et non pas dW«e.
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vement, qu'il li ensegnast l'ostel Guillame porce qu'il
le creoit à bon et por cause de boue foi. Et on se doit

penre plus près en jugement d'assaure que de con-

dampner, quant cil qui se défient met en se defiense

cause de bonne foy.

7. Or veons se Pierres eust demandé en jugement
son ceval à Guillame, en qui ostel il fu mis en le ma-

niera dessusdite, se li dis Guillames fust tenus à res-

torerle damace du ceval. Nous disons que non, car il

ne li fu pas bailliés en commande; et à ce que li oste

soient tenu à rendre les eozes perdues en lor ostix qui
furent à lor ostes, il convient qu'eles lor soient bailliés

en commande, et c'on die à Poste ou à l'ostesse :

« Gardés nous ce », car autrement porroient li larron

qui se herbergent, embler, ou fere embler à lor mes-

nie, ou à autres, lor cevax ou lor eozes qu'il porte-
raient as ostix, et puis demander les à Poste; et ensi

porroient estre li ostedeceu, et che ne serait pas resons.
Et encore à ce qui est baillié as ostes* especialment en

commande, pot il avoir remède por les ostes qu'il ne
seront pas tenu à rendre ce qui sera emblé; si comme

quant il est aperte coze et bien provée que li larron
emblerent ' des eozesà Poste, aussi comme des eozes as
osteles 3. Mais porce que H oste porroient muchier lor
eozeset dire : « J'ai ce perdu », por eusoster du damace,
ou pour embler les eozes à lor ostes meismes, il con-
vient que ce soit prové par meson efïbsséc4, ou par vtis
ou par huce brisiés, là u les eozes estoient, ou par cri
ou par hu après les malfeteurs; et par têtes manières

* Aut ostet. B. — » Emulent. B. T. — » Ostetiers. B. T. - *En*
fossez.B.T.
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de voies qui aparent cleres sans barat, se poent li oste
deflendre vers cix qu'il ont ostelé, quant lor eozes
mises en le commande de Poste sunt emblées. Nepor-
quant, en tel cas li ofices du juge doit tenir grant lieu;
car il doit savoir de quel vie et de quele renommée li

ostes est; et s'on le trueve de malvese renommée 1, il
ne doit estre creus ne por meson enfossés, ne por
huce brisié, car tout ce porroit il fere malicieusement 9;
et moult est bone coze et convenable au juge de depe-
cier malvès ostix souspechonneus, si que li trespassant

puissent aler en lor marceandise et en lor besongiies
sauvement. Et moult est grans perix de herberguier

pour convoitise de gaaing 3, qui loialment ne le fet et

qui n'a très bone renommée; car il avient aucunne

fois que cil qui entrent ensanble en un ostel, mor-

drissent l'un l'autre, ou emblent l'un à l'autre, que li

oste n'en set mot, devant que li malfeteur s'en sunt

aie et qu'il truevent le fet. En tel cas on n'en set qui
mescroire, fors les ostes; si en ont maintes fois li oste,

qui coupes n'i ont, à soufrir; car de tix cas orbes on

n'en set qui souspechonner, fors les ostes qui herber-

guié les avoient; ne en tel casriens ne vaut tant asostes

comme quant on les trueve en bone renommée, par
bone enqueste.

Explicit.

Ci define li capitres des chozes qui sont bailliées à garder.

• Pie. B. T. — * Paire faire mauvaisement. B. — *
Puaignier. T.
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CAP1TRES XXXVII.

Des eozes prestées, et comment U emprunteur en doivent* user".

i. U a grant différence entre* coze baillié en garde
3

et coze prestes, car coze baillié en garde pot bien estre

en tele maniera perdue, que cil qui le prist en garde
n'est pas tenus à rendre la ; si comme s'cïe est perdue
sans les coupes de celi qui en garde le retint, si comme

par fu, ou par yave, ou 4
par force, ou par larrons, ou

par che que le coze perist de li meismes, si comme se

c'est coze vive qui se muira, ou vins qui devient mal-

vès, ou blés qui mesale, ou robes qui empire par vers

ou par enviesir 5, ou autres eozes qui poent empirier
sans les coupes de celi qui en garde les prist. Mais
autrement est de le coze prestée ; car en quelque ma-
nière qu'ele soit perdue, ou par les coupes de celi qui
l'emprunta, ou sans ses coupes, il est tenus à rendra
le coze qui li fu prestée, ou le valor, se le coze est en
tele maniera perdue qu'ele ne puist estre rendue tele
comme on li pic sta. Car se j'ai preste fourment à
à aucun tout sain, et il le me veut rendre mesale, je
ne sui pas tenus au repenre; nissec'estoitli fourmens

que je prestai qui fust empiriés en ses greniers; car
coze prestée, si est coze baillié à autrui 6, en tele tna-

* Pueenl. B. — * En. B. — *
Gage. B. — 4 Ou totlue. T. —<* De-

venir mes.B.~* Aucun. B.

* Les jurisconsultes français ou anglo-normands dont les ouvrages
nous sont parvenus, n'ont point porté leur attention sur le prêt; mais

cette matière a été traitée avec d'assez grands développements par l'au-
teur du Livre des Assises de la Cour des Bourgeois, t\ m à si.», et
c. t à tin. (Assises de Jérusalem, t. II, p. 4>, 4B, 4g, 5o.)
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niera c'on le r ait au terme qui y est mis ; et dusqucs
au terme, li emprunteras eh pot fere son prcu et mestra

en son porfit' ; mais ce ne pot il pas fere de le coze

baillié en garde *. Et puis c'on pot fere son preu de le

coze prestée, il est moult 3 bien résous ç'on le rende

aussi souflisans comme ele estoit quant ele fu prestée.
2. Se le coze prestée est prestée sans mètre terme de

ravoir le, li termes est venus de ravoir le quant cil le

veut ravoir qui le presta. Neporquant, il le porroit en

tel point demander que li emprunteras ne serait pas
tenus de rendre li.tantost; si comme s'aueuns me

prestoit armeures por le doute de mes ennemis, et il

les me redemandoit cl point que je scroie armés, et en

tel liu qut je ne porroie autres recovrer : en tel casje
ne li seraie pas tenus à rendre, devant que je seroie en

liu seur où je me peusse desarmer. Et aussi «l'un ceval

s'il m'estoit prestes por guerre, et on le me demandoit

el point que je seroie montés sor en liu perilleus. Et

parce que noz avons dit des armeures et du ceval, pot
on veir des autres eozes prestées qui sunt demandées
du presteur el tans qui n'est pas honestes. Mais sans

péril de cors et sans péril d'avoir très grant damace,

je sui tenus à rendre ce qui me fu preste sans délai 4.

Neporquant, seje ne le voîl rendre et li presteres le veut

ravoir par force dejusticc, il convient qu'il me faceajor*
ner; et quant je serai venus en cort, il convient qu'il me
demande ce qu'il nie presta; et seje li comtois, comman-
dement me doit estre fes en le maniera c'on les fet des
autres detes qui yssent des marciés et des eonvenences,

* B. En pot fere son porfit. A. — * Sicile li est baittiiéichetle chose
ou autre meesmes.B. — * B. — * Sans nid detaiement. B. T.— * B.
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exepté aucunnes eozes prestées c'on doit plus haster.

Car se je reconnois devant justice que j'aie le ceval

d'aucun en m'estable, ou ses ostix de quoi il doit

ouvrer, ou autre coze qui est en nie baillié présente-
ment, autre coze que dete de denier : je doi estre

tan tost contrains au rendre. Mes seje n'ai pasce qui me

fu preste en me baillié, adont me doit on fera com-

mandement que je le rende, si comme il est dit

dessus.

3. Qui preste, il doit prester se coze et non l'au-

trui. Et cil meisme qui emprunte .doit savoir que le

coze qu'il emprunte soit à celi à qui il emprunte; car

sej'emprunte à aucun ce que je sai bien qui n'est pas
sien, je ne le puis retenir. Et secil qui le coze est m'en

porsuit, voirs est que je doi avoir jor de querre mon

garant, porce que je tieng le coze d'autrui main que
de le soie. Et seje ne puis avoir mon garant. si comme
s'il est mors ou manans en estrange païs, cil qui le

coze proeve à soie '
l'emporte. Et quant il convient que

Pierres rende à Jehan ce que GuilJames li presta, il le

doit fere par justice; car s'il rendoit audit Jehan sans

justice, tout seust il que le coze fust soie, il ne serait

pas quites vers le dit Guillame qui li avoit prestée; et
aussi ne serait il s'il le baiiloit par justice de sepropre
volenté, sans requerra son garant; car cascuns est

obligiés envers celi qui preste par reson du prest, et
avant le doit rendre à li qu'à autrui ; et quant ele li est

rendue , cil qui l'emprunta en est délivrés. Et s'au-
euns autres y set son droit, par

*
justice le droit por-

cacier; car s'aueuns me porsuit d'aucune coze que au*

» Pour sieue. B. — » Par le. B.
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cuns autres me presta, et je remet le coze en le main
de ccli qui le me presta, je doi estre délivres, et si ne

lès à niilui tort.

4. Noz avons dit dessus que çascuns est tenus à

rendre le coze prestée aussi saine et aussi entière comme

de estoit quant on le presta, et c'est voira. Nepor-

quant, d'aucunes eozes prestées n'est pas tenus li em-

prunteras à rendre les aussi soufisans comme il les

prist ; si comme s'aueuns me preste son ceval por fere

mon labor ou por cevaucier, et je le rent plus megre
et plus traveillié qu'il n'estoit quant je l'enprnntai, je
n'en sui tenus à fere nul restor, s'il ne me plest, puis

que je le rent sans mort et sans afolure. Et en tel cas

disons noz tout autel des quevax qui sunt baillié à

louage. Mais se li cevax muert ou mehaigne entra les

mains de celi qui l'emprunta ou qui le loua, il est te-

nus au damace rendre. Et aussi /aucuns me preste se

robe pour mon vestir, et il le sueire tant en me baîllic

que le robe empire et viesure*, je ne sui tenus à rendra

que le robe tele comme ele est quant on le me demande.

Car porce que tex eozes empirant par vestir ou par en-

viesir, on doit croire que cil qui le presta, qui bien
savoit qu'ele empirroit, amoit tant celi à qui il fist le

prest, qu'il li donoit l'usage du vestement tant comme
il li pleroit. Et s'il le laissa tant à demander qu'ele fu

usés, il ne le pot demander fors tele comme ele est. Et
aussi s'aueuns me preste un muis de fourment, ou un
muis de soile ou d'aveine ou de vin, qui vaut quarante
saus le jor qu'il est prestes, et quant li presteres le veut

ravoir, il ne vaut que vingt saus ou que trente saus,

'
Empire par en viellir. B. Par enviesure. T..
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il le pot pas demander à celi à qui il presta qu'il li

rende ce qu'il a perdu el près t. Car s'on me presta grain
ou vin, je ne sui tenus à vendra fors autel comme on

me presta ; ne on ne doit pas penre garde s'il monte ou

abaisse au marcié, mais en le coze prestée tant sole-

ment. Neporquant, s'aueuns me preste grain ou vin ou

robes oucevax ou autre coze, quele que ele soit, et je

requier à celi à qui je le prestai qu'il me le rende, et il

ne le pot ou ne veut rendre, se le coze prestée empira

puis sor mi, par le defaute de ce qu'ele ne me fu pas
rendue quant je le demandai, je puis demander par re-

son, puis lueques en avant, le damace del'empirement
de le coze prestée ; car je ne doi pas avoir damace en

ce c'on ne me vaut rendre ce que j'avoie preste ; et

autrement gaaigneroientli malvès paieur' par lor barat

souvent. Si comme se je prestai à aucun mon blé par le

quier tans, et par quier tans le redemandoie, et cil

qui l'emprunta ne le mi roloit rendra, ançois porca-
choit délai sans mon respit et sans me volenté; et, en
cel délai pendant, blés venoit à mcillor marcié par
l'aoust qui venroit en cel délai, on par autre coze : en
tel cas li emprunteras serait tenus à moi rendre de mon

blé le valor qu'il vatoit* quant je li demandai. Mats au-
tre coze serait se je ne demandoie mon blé devant le
bon tans, car adont ne li porroie je demander qu'il me
feist nul restor du damace.

5. Bien segardent cil qui prestent, qu'il prengnent
le coze prestée el point que li emprunteras l'offre à

rendre, car s'il le refuse, et le coze prestée empira

1 Chaus qui paient mauvaisemenl, B. — * Mon bit de te va/leur que
il estoit. B.
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puis Polira du rendra, li emprunteras n'est tenus à
fere nul restor de l'empire ment ; si comme s'aueuns

me preste un muis de blé et vaille quarante saus au

jor qu'il me fu prestes, mais je n'ai pas convent à ren-
dre quarante saus por le muis de blé, et après je re-

garde mon bon point por mi aquiter, et offre le muis

de blé à rendre aussi bon grain comme il me fu prestes :

tout soit ce qu'il ne vaille que vingt saus le muis el

point que je Polira à rendre, cil qui le me presta ne le
me pot refuser. Et s'il refuse ou délaie à penre, porce
qu'il vaut mains qu'il ne fesoit quant il le me presta,
et en cel délai blés enquierîst, si que il vient en aussi

grant quier té, ou en pins comme il estoit quant il me fu

prestes : je ne sui pas tenus à rendre le muis de blé,
mais tant qu'il valoit au jor et à l'ore que je l'ollri à

rendre; car maie coze serait que je receusse damace

parce c'on ne vaut recevoir mon paiement. Mais porce

que en demander ce c'on me presta, ou en ofrir paie-
ment à fere, porroit avoir fraude et barat; si comme
seje demande à aucun ce que je li aroie '

preste en lieu

desconvenable de mi paier, porce que je ne vaurroie

pas qu'il me paiast, si comme je li demandoie en pas-
sant : « Biau sires paies moi », et n'atendoie pas se res-

ponse; ou je li demandoie en *
point que je verroie que

il serait enbesongnïés
3

qu'il ne porroit à moi entendre,
ou en aucunne autre maniera malicieusement : de tix

demandes se porroit li emprunteras escuscr ; car quant
on demande se dete, ou ce c'on a preste, on le doit de-

mander par devant bone gent, sans espier lieu des-

convenablc, ou querre par justice. Et il n'a point de

1Avoie. B. — * En ce. B. — s Si enbesongniét. B.
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différence eutrc dete de loial marcié et coze prestée,
car coze prestée est bien dette à celi qui l'em-

prunte.
6. On doit uzer des eozes prestées selonc le matiiere

qu'ele fu prestée et nient autrement; car sej'emprunte
un ceval porcevaucier, je ne le doi pas mètre à lecaruc,
sans le cougié de celi qui le me presta; ou s'on m'a

preste aucunne coze por mon uzer, je ne le doi pas

prester à autrui, ançois doi adés estre sires de ce c'on

m'a preste, si que je le puisse rendre quant cil qui le

me presta le vaurra ravoir. Et cil qui n'use pas ainsi

comme il doit de le coze prestée, se damaces en avient,
li emprunteras le doit rendre à celi qui le presta.

7. S'on me preste aucnnne coze, en tele manière

que je face de l'emprunt aucunne certaine besongne

qui est dite à l'emprunter, et en tele maniera que je le

doi rendre à certain jor, et il avient que j'en face *autre

coze que je ne convenenchai * : cil qui le me presta n'est

pas tenus à atendra le terme qu'il me dona de le coze

rendre, porce que j'en fes autre coze qu'il ne me fu

convenencié à l'emprunter; si comme s'on me preste
un ceval por trera à me carue, et quant j'ai le ceval

je ne le met pas à me carue, ançois le fes chevaucier :

en cel cas et en sanllavles li presteres n'est pas tenus à

atendre le jor de le Toz-Saîns, porce que je uze du

prest autrement 3
queje ne convenenchai à l'emprunter.

Car il avient souvent c'on preste à son ami ancunne
coze por fere aucunne coze certaine, c'on ne li preste-
roit pas por fere autre coze que celé qui est dite à

1 Que je fais. B. — * A temprunter. B. — * Tout autrement. B.
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l'emprunter. Et por ce avons noz dit c'on doit uzer en

tele maniera qui fu ditdupresteurà l'emprunteur. Et

tout ainsi que noz avons dit des eozesprestées, disons

noz des eozes bailliés por loier; car nule coze ne doit

estre mise en autre uzage que en celi por qui ele

fu louée; et qui le convertirait en autre uzage, se da-

maces en avient, li loueras est tenus à rendre le damace

à celi qui le coze li loua.

8. Toutes eozes ne font pas à prester, car nus ne

doit prester ce qui plus nuirait à l'emprunteur qu'il ne

li aiderait; si comme s'aueuns voloit fere melléé et je
li prestoie mes armes ou m'espée por acomplir se foie

volenté, je li nuiroie plus que je ne li aideroie, car il

porroitfere folie por l'ayde de mon prest, et je meismes

n'en seroie pas délivres s'il estoit prouvé contre mi

que je li eusse,preste por fere malice à essient. Et aussi

ne doi je pas prester ne donner vin à home yvre, ne

machueà fol; et, à briement parler, nus ne doit fera

don, ne prest, ne louage, ne ayde, ne confort contre

Dieu ne contre boues meurs; et quiconques le fet à

essient, s'il l'en mesavient, c'est à bon droit.

TÊoepUcU*

Ci define li capitres des chozes qui sont prestecz *.

«B.
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CAPITRES XXXVDI.

Des eozesbailliés par loier ou à ferme, et des engagements*.

i. Noz avons parlé des eozes bailliés en garde, et

après des eozes prestées, or est bon que noz parlons
un petit et briement des eozes qui sunt bailliés par
loier; car il. i diferenee en pltaso» cas entre le, eozes

qui sunt bailliés par loier et celés qui sunt bailliés en

g:irdeouporprest,parleresoiidegaaingquecMendoit
avoir qui le loue ; car cil qui baille à garde ou qui preste
sans uzure, ne pot demander arrière que le coze qu'il

presta ou bailla à garder, tant solement; mais cil qui
baille aucunne coze à louage, le pot demander quant li

termes est passés, et le louage qui est convenenciés

aveuc.

a. Louage se font en plusors manières; car les unes

eozes sunt louées dusqu'à certain terme, et lés autres

à jor nées, et les autres por fere certaines besongnes,
sans nommer ne jor ne terme de ravoir, et les autres

par condition. Si doit on savoir c'on doit uzer des eozes
louées selonc ce que on convenencha au louer. Nepor-

quant, en aucuns cas pot on uzer autrement qui nefu

dit au louer, si comme se je loue une meson en enten-

cion de manoir y dusqu'à certain tans, et aucuns em-

pecquemens me vient par quoi je n'i puis ou ne voil

manoir, porce ne demore pas que je ne puisse le meson
louée mètre en autrui main, en men preu fesant

dttsques au terme. Neporquant, il ne me loit pas mètre

a
Voyez le Livre desAssises de la Cour des Bourgeois, c. xcm à UÏI.

{Assises de Jérusalem, t. II, p. 70 à 74.)
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si grant segneur que le coze louée puist empirier par
son forfet, se je ne fes seu té au louer de rendre le
damace. Et aussi, se j'ai un ceval loué por trere à le
carue dusqu'à le Toz-Sains, il me loist bien à prester loi '

ou à louer à mon voisin. Mais de toutes les eozesprestées
ou louées, se cil les met hors de se main qui les prent à

loier*, il demeure obligiés envers celi qui li loua, de le
coze rendre et du damace, s'il y est, et du loier qui fit

convenenciés. Quant aucunne coze est convenencié,
ou louée dusqu'à certain terme, si tost comme li termes

est venus, le coze doit estre rendue, et li louages; et se

cil qui le loua le tient puis le terme contre le volenté de

celi qui le coze est, cil qui le coze loua se pot plaindre
de novelé dessaisine, tout l'ait cil qui le loua tenue un

an ou deus ou plus par reson de louage. Mais que li

loueras qui se veut plaindra se plaigne dedens l'an que
li termes du louage passa, et qu'il li ait avant requis

qu'il li rende se coze qu'il li loua par devant justice ou

par devant bone gent ; et adont, s'il ne li vent rendra,
se pot il plaindra en le manière dessus dite. Car cil ne

se porra aidier du tans qu'il tint à louage, et s'il plest
au demandeur, il le pot bien sivir par autre voie que

par novele dessaine 3, en requérant que se coze li soit

rendue que il ' tient.

5. S'aueuns a loué une meson ou une antre coze

dusqu'à certain terme, et il avient que li termes passe,
en tele manière que cil qui le coze est se taist, et cil qui
le tint par loier uze de le coze ausi comme il fesoit el

1Je te doi bien prester. B. — a Au huer. B. - 5 Dessaizine. B. T,
— « Cltelui. B. T.
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tans qu'il le tinta louage, et après cil qui le coze est li

demande le loier de tant de tans comme il l'a tenue

puisque li termes passa : noz créons qu'il ne fist 1
pas

desavenant demande; car parce que çascunne partie
se tut, il apert que li louages durait par le consen-

tement d'aus deus; meesment quant cil qui le coze

loua, uza comme de le coze louée puis le terme, aussi

comme devant. Et aucunne fois avient il que cil qui
louent les mesons à autrui, ou autre coze dusqu'à certain

terme, que quant li termes est venus, cil est hors du

païs ou enbesongniés % on cil meismes qui le meson

loua, siques il ne pot pas commencier nOvel louage.

Neporquant, bone fois doit estre gardée, et le bone fois

est que se cil demore en le meson louée puis le terme

que il paie
3selonc ce qu'il y sera 4, et s'il en veut estre

quites, il s'en voisfc* de l'ostel quant termes est venus;
et s'il avient une pièce après le terme, après ce que
çascuns sesera consentis, li uns à uzer de le coze louée,
li autres à soufrîr que cil qui le coze est le voille ra oir,
il convient que cil qui maint en le meson, ait terme

de vvidier le lieu, selonc son estât, de huit jors ou de

quinze jors, à avenant regart de le justice; car maie

coze serait que cil qui maintient en autrui mesons

fussent contraint d'issir, qu'il ne peussent lor eozes

widier avant lor issue.

4. Li louage qui sunt fet par jor nées, ne durent fors

tant que les deus parties s'assentent au louage; car ce-

lui qui la coze loue, le puet redemander si tost comme
il li plaist, et le louage des jornées se6 la coze a esté

*
Qu'il neferait. B. — * Ou en gratis besongniet. B. — * B. Pat t. A.

— * Sera en le maison. B. — * Si s en voise. B. T. — *
Que. T.
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tenue. Et aussi celui qui la coze loue, le puet rendre

par les jornées, quant il li plest, ne mes que il paie
celui qui li loua. Neporquant, se le jornée est entamée

ne tant ne quant, se cil qui le coze loua le veut rendre,
il doit paier toute le jornée entière, aussi bien comme

s'il le rent à prime, que s'il le rendoit au vespre. Car

puisque le jornée est commencié, ele est toute à celi

qui loua le coze. Car sej'ai loué un ceval à jornées, je.
ne le puis pas redemander à hore de prime ne de tierce,
ne devant que le jornée est acomplie; ançois se je le

voil ravoir, je doi celi requerra qu'il le me renvoit

quant le jornée est acomplie, ou si matin que j'en puisse
fera mon esploit de le jornée qu'il me sera envoies, si

comme à soleil levant ou enchois. Et aussi comme noz

avons dit du ceval, entendons noz des autres eozesqui
sunt louées par journées.

5. Se cil qui loue aucunne coze par jornées tient le
coze louée contre le volenté de celi qui le coze est, et

après ce qu'il li a demandé le coze à tout le loier con-

venablement, si comme il convient qu'il r'ait le coze

par justice : cil qui tint se coze par loier n'est pas te-

nus tant soiement à rendre le louage des jornées au-

teles comme celés qui furent convenenciés el lans qu'il
tint le coze par le gré de celi qui ele estoit, ançois est

tenus à rendre tout le damace que cil y ot qui le coze

loua, el tans qu'ele fu tenue contre sevolenté; car on

set que les saisons ne sunt pas onnies en louages; si

comme une voiture doit estre plus quiere louée en

aoust, en vendenges ou en mars, que en autre saison.

Si n'est pas resons, s'aueuns tient une voiture d'autrui

à semaine ou à jornées, et cil qui le loua le veut ravoir

por fera son porfit por le mars ou por l'aoust qui
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aproche, se cil qui devant le tenoit à loier, le tient le

mars ou l'aoust, contre le volenté de celi qui le coze

est : il n'est pas resons qu'il s'aquite par auteles jor-
nées comme il fesoit devant, car adont gaaigneroit
il por fere tort. Et on doit savoir que cil fet tort qui
tient autrui coze contre le volenté de celi qui ele est,
sausavoir bone cause de tenir le, si comme par loier,

dusques à terme, ou par engagement, ou par ferme,
ou par moult d'autres resons sanllavles, par les queles
on pot bien avoir uzage sor autrui coze, tout soit le

propriétés à autrui.

6. Or suntaucunnes eozes louées en autre maniera,
si comme por fere aucu'nnes certaines besongnes; si

comme se je loue un ceval por cevaucier de Clermont à

Paris : si doit on savoir, quant tex louages est fes, que on

en doit uzer en tele maniera comme il fu convenencié;
car cil qui loue le ceval à cevaucier dusqu'à Paris, ne le

doit pas cevaucier outre Paris, ne mener autre cemin

qui soit plus grevex ne plus lointains que cil qui fu dis
de Clermout à Paris. Neporquant, il avient aucunne
fois c'on ne pot pas tenir teles eonvenences por cause
de nécessité; si comme se cil qui entendoit à aler à

Paris, après cequ'il est meus oïst noveles par les queles
il convenist hastiventent passer Paris, ou torner autre

cemin, par quoi il demore plus qu'il nequidoit, et plus
lonc cemin qu'il ne qui doit : en tel cas doit il estre
escuséspor le ca3d'aventure, toutes voies par le damace
rendant à celi qui fi cevax est, selonc le tans de le
demeura et selonc le grandeur de le voie. Et parce que
noz avons dit du ceval loué por fere une certaine voie,
pot on entendre desautres eozeslouées por fere autres
eozes certaines. ,
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7. Autres manières de louages sunt qui sunt fet par
condition, si comme seje disoie à aucun : « Je voz loue
« me meson dix livres dusqu'à le saint Jehan, en tele
u maniera que j'aie se meson por cent saus dusques au
f* dit terme » : s'il ne me veut délivrer et baillier se

meson por les cent saus, je ne sui pas tenus à H bailler

me meson por les dix livres. Et aussi comme noz disons
des mesons, disons noz de toz autres louages, et de

toutes eonvenences, et de toz marciés qui sunt fet par
condision, qu'il

* convient le condition aemplir, ou ce

qui a esté convenencié est de nule valeur.
8. Quant aucuns loue ou marceande ou convenence

aucunne coze par condition , il est el cois de celi qui
le condition doit aemplir, de le condition aemplir, ou

de laissier le en tel maniera que, s'il le veut aemplir, li

marciés ou le convenence ou li louages doit estre tenus;

et, s'il ne li plest aemplir le condition, on ne l'en pot
contraindre s'il nes'obliga ou convenencha qu'il l'aem-

pliroit. Si comme seje loue à aucun un ceval on preste,
en tele maniera qu'il me doit prester dix livres dus-

qu'à certain terme, et le mes convenencha à prester :

en tex cas et en sanllavles on est tenus à emplir les

conditions; car s'il ne voloit pas penre mon ceval, si

comme il fu dit, si m'est il tenus à prester* les dix livres,

puisqu'il ne demora pas en moi qu'il n'ait le ceval.

9. Comment que je tiegne me meson, en fief ou

en vilenage, s'aueuns maint dedens par loier, et il

ne me paie mon loier as termes qui sunt devisé,

je puis penre du sien dedens me meson por le louage,
comment qu'il se soit obligiés por autrui ou vers

» Car if. B. — * Paier. B.
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autrui, exepté le saisine du segneur de qui je tieng*.
me meson. Car se le meson est saisie, ou li bien de

celi qui me doit mon loier, par mon dessus', je doi

porcacier que le saisine soit hors avant que g'i mcte le

main, ou requerre qu'il me face paier ce qui m'est deu

par reson de louage; et se cil qui en me meson maint

veut widier le liu ains le terme ou après le terme 3, en

apert ou en recelée, je puis arester ou fera arester le

quel qui mix me plest de ses biens, tant comme il sunt

en le meson; mais s'il sunt mis hors avant que je face

l'arest sor autrui justice que sor le moie, je ne le puis
arester de m'auctorité qu'il ne me convenist le liu re-
saisir et amende fere, ançois me converroit porcacier
de mon loier par le segneur de celi qui le me doit, ou

penre à mes pièges, se je les ai.
to. Cil qui louent les héritages à tenir toute lor vies

ou à héritages à aus et à leur oirs, sunt tenu à main-
tenir les héritages loués, s'il poent, en aussi bon estât
comme il les pristrent, ou au mains eu autel point
qu'il vaillent le louage. Et s'il le voelent depecicr, en

dépêchant
3mesons, ou par coper arbres fruit portans,

ou par essarter bois ou vignes : li sires qui les bailla à

louage n'est pas tenus an 4soufrir, car il en porroit estre

damaciés 5, c'on li porroit laissicr te liu por les chens ou

por le louage, quant li fiex serait empirics. Mes bien
en face cil qui le tient sen porfit en tele maniera comme
il li plest, sans fera tex empiremens. Et aucunne fois
avient il que cil qui prennent aucun héritage à cens
on à louage à toz jors, baillent en lin de seurté contre

* Par monseigneur par dessus. B. T. — * B. — *
Enpirant. B. —

• A ce. B. — s Naitre tel damage. B. Damagies. T.
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acens d'eritage, porce que s'il avient que ceux qui
prennent

1
héritages à cens ou à louage le voelent lais-

sier, porce qu'il lor sanlle trop quiers, ou porce que li

liex est empiriés, que cil qui le baille se puist penre à

son contre acens%et au lieu qu'il bailla tel comme il est

quant il fu laissiés. Et en tel cas disons noz, que puis-

que cil qui l'eritage bailla à cens ou à louage a seureté,
et d'autre hirctage que on apele contre acens, il ne

puet biau veer que celui qui son héritage tint à cens

ou à louage n'en face son porfit en toutes manières,

exepté gast ou essil; car mon propre héritage meisme

ne me loit il pas à gaster par malvese cause, porce que
ce serait li damaces des signeurs de qui je tieng les

eozes, et contre le commun porfit. Et aussi comme
cil doit estre justiciés qui art autrui meson à essient,
doit il estre s'il arc la soie meson meismes, on enten-
tion d'ardoir le meson son voisin qui est près; car li

aucun sunt si haineus et si félon, qu'il vaurroient bien

fere damace à eus meismes por fere damace à autrui ;
et por ce ne doivent il pas estre escusé pour eus s'il se

font damace, ançois doivent estre jngié selonc l'en-
tent ion qu'il avoient d'autrui grever, et cette entention
doit estre seue par lor reconnissance ou par maneces

provées.
11. Porce que noz avons parlé de baillier à contra

acens por héritages pris à cens ou à loier, on ne les pot
pas baillier par le coustume qui ore quert, se ce n'est

par Pacort dessigneurs, de qui li héritage muevent c'on
veut baillier à contra acens ; porce que li héritages qui
est bailliés par maniera de seurté, ne pot puis estre

' Prennent. B. T. —a Qui lia este bailliez por ptesges. B. T.
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vendus, ne donnés, ne laissiés en testament, ne estre

mis hors de le main de celi qui en seurté on le bailla,
se n'est o toute le carquede le seurté; c'est à dire que
se li chens ou li louages n'est paies,-cil qui le coze

bailla à cens ou à loiiage se pot penre à ce qui li est

baillié à contre acens, en quel main qu'il le truist, et

ensi perdoient souvent li segneur lor ventes, porce
c'on ne trbuvoit qui acalast tex héritages por le carque
dessus dite; et por ce est il restreint qu'il ne pot mes

estre fet sans l'acort des segneurs. Et s'aueuns le fet

sans le seu des segneurs, li sires pot geler le main à

l'eritage, tant que le carque du contra acens soitostée;
et adont, cil qui Pavoît prise par seurté de ce qu'il
avoit baillié à cens ou à louage, pot sivir celi qui ne li

pot garantir son contra acens, à ce qu'il li garantisse
on qu'il li face autre seurté soufisant. Et se cil qui prist
le coze h cens ou à louage, ne le pot fere* vers le se-

gneur qu'il suefre le contra acens, ne il n'en pot 1ère
autre seurté soufisant : cil qui bailla se coze à cens ou
à louage le pot redemander arrière, tout soit ce que
cil à qui ele fu baillié li die qu'il le paiera moult bien;
car nus n'est tenus à bailler se coze à autrui sans

seurté, s'il ne li plest. Et puisque cil ne poent fera
le seurté qu'il ont convent, li marciés ne doit pas
tenir. *

ta. La coustume de baillier teres waaignavles, ou

vignes, ou autres héritages, lesquix il convient laborer,
est tele que qui le prent a louage ou à ferme doit fera
seurté de paier le louage ou le ferme, avant qu'il lieve
lesdespuellcs premièrement %tout n'en fust il pasparlé

1 Ne puet lanifère. B. — » Premières. B.

H. 6
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el marcié du louage; car il me loist bien à ballier me

tere wide, en le quele il convient mètre labor et coust,
sans demander seurté, duscm'à tant que les despuelles
soient aparans; car c'est boue seurté '

quant cil qui le
coze prent y met toz jors du sien en amendant le lieu

dusqu'à tant que ce vient au dcspoullier. Mes avant

qu'il dessaisisse le liu, il me doit fere seurté, se je le

requier; et s'il ne le veut fere, et il a bien le pooir
du fera, je puis tenir les despuelles en me main tant

que je soie paies de mon louage et des arrierages, s'il

y en a aucuns, et que je soie seurs du tans à venir,
s'il l'a encore à tenir par le marcié. Mes autrement
seroit s'il n'avoit pooir de paier, ou de tenir, ou de
fera le seurté; si comme s'il estoit d'estrange pays, par

cjuoi il ne pot pas avoir pièges; ou s'il est povres, par

fjuoi on ne le veut plegier : en tel cas ne perdra il pas
son marcié, ançois doivent les eozes estre mises en
sauve main; si que cil qui le bailla à louage soit toz

premiers paies de son louage, et après cil qui prist le

marcié ait tout le remanant por son labor. Et se cil

qui le marcié bailla se repent, porce qu'il li sanle qu'il
le bailla à trop petit pris, et le vout oster', et feint

que c'est porce que cil qui le prist ne l'en pot fere

seurté : ce ne li vaut riens, tant com cil qui le prist
mete 3 en le coze labor soufisant, et qu'il voille moult
bien que les yssues soient en main sauve, dusqu'à
tant que cil soit paies de son loier plenieremcnt; car

autrement perdraient souvent li povre et li estrange
les bons marciés qu'il prennent à louage, es quix il

gaaignent lor vivre par lor labor.

* Seur. B. — a El veut oster le manie'. B.—»* Mesche. B.
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15. Cil qui prent aucune coze à loier, on en garde'

par loier, et après le pert par negligense ou par mal-

vese garde, n'est pasescusésdé rendre le damace, aussi

comme cil qui le prent en garde sans loier, ançois est

teniïsà rendre ce qui li lu baillié à louage, à tout le loier;
car li loiers qu'il prent por le coze garder, l'oblige à
rendre le coze qui li fu baillié en garde. Neporquant,
force de segneur en est exeptée, car en quelc manière

que j'aie autrui coze, se force de segneur le m'oste ou

areste sans mes coupes, cil qui le coze me baille le doit
délivrer envers le segneur qui l'a prise ou arestee, ne

moi n'en pot il sivir, se le prise ne fu fête {lor cause de
moi. Neporqnant, il porroit avenir qu'aucuns mali-

cieusement le porroit 1ère penre ou saisir par son se-

gneur; et quant cil qui le coze seroit le demander oit
au segneur, s'il voloit autre coze que bien, il dirait :
« A voz ne sui je tenus de riens à respondre, car j'ai
« pris sor mon justichavle. » Mes tele réponse n'a pas
liu, car tout ait li sires justice en se terre et pooir de

penre par reson de justice, s'aueuns vient avant qui die

que le coze prise est soie, li sires le doit rendra, s'il

proeve le coze à soie, s'il ne monstre qu'il le tiengne
par cause resnable de ce qu'il li demande à avoir; car
nus ne doit perdra le sien por autrui méfiet, s'il ne s'i
est obligiés par plegerie> ou par compaignie, ou par
autre manière.

»4- Louages nea engagemens ne 3 doivent pas estre

soufert, si comme noz avons dit aillors, esquix li se-

gneur poent 4estre damaeié 5. Et aussi ne sunt 6
pas cil à

1
Manque dans B. — »Ou. B. — s Sine. B. T. — * Si puent, B. T.

— *
Adamagiez. B. T. '--- * Font. B. T*
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soufrir qui sunt fet contre Bien ne contre bone renom-

mée, ançois en doivent cil estre duraient pusni qui tix

louages ou engagemens font. Si comme s'aueuns loue

ou engage les eozes saintes qui sunt sacrées ou estajdics
por Dieu servir, car se les eozes saintes sunt bàtttîés à

loier, ce est simonnie. Mais s'aueuns a calisces ou ves-

temens ou autres eozes por Dieu servir, bien les pot

prester ou donner en tel liu que Dix en soit servis, et

non pas en autre liu. Et se H sires trueve auques en sa

terre tex eozes en main laie, par engagement ou par
autre laide manière, il les doit penre et remetre en liu

saint, el liu dont eles vinrent. Et s'il ne pot savoir le

liu dont eles vinrent, en liu honeste de saint Eglise
les mete, et cil qui presta aucunne coze sor doit perdre
ce qu'il presta. Et encore créons noz c'on ne li fet nul

tort s'on en lieve amende, car nus hons lais ne doit

prester sor tex eozes. Et se li clerc ou les églises font
tex eozes, lés uns envers les autres, autrement qu'il ne

doivent, noz ne volons de ce parler, porce que à justice
laie îi'apartient pas à parler de le venganche, mais à

nostre Segneur et à lor Ordinaires*.
15. Une malvese ' coustume soloit courre ancienne-

ment, si comme noz avons entendu des signeurs de lois;
car 9 il avenoit que nns hons louoit une feme dusqu'à
certain terme 3, por certain loier qui li donnoit, por
fere pecié à li ou à autrui ; et fesoit jurer et fiancier à

le feme quele li tenroit tel convenant. Et li aucun

louoient campions, en tele maniera que il se dévoient

*
Trop mauvaise. B. T. — * Car quant. B. ~ * Tans. B.

* Voyez le chapitre KXXVIH,p. 40, du Livre des Assisesde la Cour
des Bourgeois.



DES COZES BAILLIÉS PAR LOIER. 85

combatre en toutes quereles qu'il aroient à fere, ou
bones ou malvese". Et li Juys ou li Bougre aucunne fois

donoient loier as Crestiens, en tele maniera qu'il n'en-

trassent en sainte église devant que un terme qui estoit

convenencié entr'aus; et lor fesoient jurer, et au tans

de lors il estoient contraint par les justices
' de tenir lor

eonvenences et tout ce qu'il avoient juré à tenir.

Mais, Dieu merci, tele malveses coustumes ne queurent
pas*, ançois se tel louage estoient fet maintenant, on
en pusniroit griement de cors et d'avoir ciax qui les

loiers en baurroient. Et s'aueuns l'avoit pris par er-

reur, il n'est pas tenus à tenir cel serement, comment

qu'il ait receu le loier. Et mix vaut, s'il a pris loier

por fere tex eozes desconvenables, qu'il en oevre par
le conseil de sainte Eglise, qu'il le rende à celi de qui
il le prist. Et neporqiiant, se c'est feme qui prist loier

por pecier, noz nous acordons, s'ele est povre, que li

loiers li demeurt por li vivre, et ne soit pas contrainte
de tenir le convenence; car tel damace et encore plus
grant doit bien recevoir cil qui tel louage fist. Et, à
briement parler, marcié, ne convenence, ne prest,
nengagemens, ne louages, ne fois, ne seremens qui
soit fes contre Diu ne contre bones meurs, n'est à

tenir; ne cil n'est pas parjures qui lesse le mal à fere

qu'il jura à fere, car le repentance du fet qu'il laissa à
fere por Pamor de nostre Segneur, te ramené en Pestât

qu'il estoit devant qu'il feist le serement* Mais qu'il

»Justices laies. T. — * Mes. B. T.

* Noos apprenons ici qne les campiones cmduetitii, dont il est en-
core parlé dans la ctiarle »fAinii in, de l*an r to*>{Ordonnances, t. XI»
p. 264) >n'existaient plus à celte époqwï.
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oevra par sainte Eglise du fol serement, ne nus ne doit

fere nul vilain fet por sauver son fol serement.

16. Toutes les fois que li segneur tiennent autrui

coze en lor main por aucun, si comme les biens des

sous aagiés ou les biens d'aucun qui s'en sunt aie,

porce qu'il doient trop, ou por le soie dete meismes,
ou por aucunnes autres causes par les queles il convient

ce que li sires tient vendre ou louer : les rentes ou li

louage doivent estre fet à cix qui plus y voelent doner,
et par renquierissemens; et quant eles sunt vendues ou

louées, c'on mete tel tansel renquierissement, qu'autre

gent poent savoir le marcié por rescorre loi, s'il y
sevent lor porfit. Et li tans du renquierissement doit

estre selonc le na turc des eozes ; car se c'est bois qui soit à

vendre, li tans du renquierissement doit estre plus Ions

que se c'estoit blés ou vins ou aveine. Et por ce, n'i a il

point de terme*, ni certain tans, fors ce qui est regardé

par loial juge selonc les eozes. Ne li sires ne doit pas
por li retenir les eozes qu'il doit vendre ou louer por
autrui; car s'il les prenoit plus quiers qu'autres, si

aroit on presontion contre li qu'il ne l'enst à gregnor
marcié; et plus tost porroit estre porsivis de celi

qui les eozes aroient esté, s'eles estoient mesven-

dues ou poi louées por li que por autrui. Car ce qui
est baillié par justice à celi qui plus en donne, le jus-
tice n'en pot estre reprise; mes quant ele retient por
li % s'ele fesott assavoir qu'il y eust renquierissement,
ne Pozeroit on reqttierir si comme d'un autre. Et por
ce, ne doit nus retenir por li ce dont il est venderes ou

garde, sans Pacort de cix qui les eozes sunt.

1 Aï terme eltertaia. B. — * Soi. B. T.
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17. On doit savoir que nus '
louages n'est que ce ne

soit marquiés fesant entra les parties et convenence,
car li uns convenence à baillier le coze por le louage et

li autres le louage por le coze; et toutes les eozes louées

doivent estre maintenues selonc le coustume qu'cles ont

esté louées. Et s'eles ne furent onques mes bailliés à

louage, eles doivent estre maintenues selonc le cous-

tume des autres eozes sanllables» qui ont esté louées au

trefoispres d'ilueques; car aussi que toutes eozes ne

sunt pas d'une nature, ançois sunt diverses, a il di-

verses coustumes en plusors liex; si comme s'aueuns

loue un mol in dusqu'à un terme à plusors anées, le

coustume **st tele que cil qui le tient à louage sans de-

pecier et apetîcier le loier, doit livrer qttevilles, fuisiax,
aubes et teles' eozes menues. Mais se moles y faillent,
on gros meriens, ou le mesons font sans les coupes de

celi qui le tient à loier, li sires du molin le doit refera,
tout n'en fust il pas parlé au marcié fere, porce que
le coustume des molins est tele.

t8. S'aueuns loue un vivier por pesquier dusqu'à
certain terme, ce n'est pas por ce à entendre qu'il puist
le vivier rompre, ne mètre à seques, s'il ne fu especial-
ment convenencié au marcié fera; mais en autre ma-

niera pot fere 3
pesquier à toutes manières d'engiens

qui sunt aconstumé à penre poissons.
19. S'aueuns loue un pressoir, cil à'qui (i pressoirs

est, doit livrer toutes les eozes qui doivent estre cl

pressoir pressoirant. Et se cil qui le tient à loier, par
son forfet brise ou depiece ou pert aucunne coze qui
est des apertenances du pressoir, il est tenus à reslorer

1
Qu'il nesfntn. B. * Et aucune* et telet. B, — 5 II y pwi. B. T.
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le damace, soit île gros merieti, soit d'autres eozes. Et

porae que graus délias porroit estre du gras fust, poree
que cil qui le teuroit u loier porroit dire f|ue par son
foilet ne serait il pas depeciés, mais par viesuraou par
moliuure ; il convient en tel cas regarder diligamment;
car ' s'on voit le fust du pressoir vies ou vermolti, et cil

qui le tenoit à loier ue mist à estraiudre le pressoir
quant il ronipi, fors que tant d'ommes c'on avoit

acoustunié autrefois : on ne li pot pas demander le da*

inace, ançois li doit on rabatre de son loier selonc le

tans qu'il demora oiseus. Et aussi fet ou au mannier %

quant il convient que li inolins deuiort oiseus par tes
eozes que li sires du mol in y doit mètre* Mais secil qui
lient le pressoir à loier, met à l'cstraindro du pressoir

quatre homes ou cinq ou six, auquel il n'avoit acous-
tunié de mètre que deus ou trois, ou li manniers par
malvese garde lait courre son mol in à wit, parquoi li

fus du pressoir ront,ou les moles du molin depicchent,
ou li merieti brisent : en tel cas suât tenu cil qui
tieneut tes pressoirs ou tes molins à loier, à rendra les

damaces à qui li mol in ou li pressoir sunt ; ne jà porce

que li molin ou *i pressoir soient wiseus par tex forfes,
riens du loier ne sera rabatu qu'il pramireut. Et porce
est il mestiersà cix qui tieneut autrui coze à loier, qu'il
uzent des eozes louées ainsi comme il doivent, ou autre,

meut il poent avoir damace, si comme il est dit dessus,

so. Li louage des mesons ont tex coustumes que cil

qui y maint par loier, n'est tenus de riens, s'il ne li

plest, à mètre nul coz 3à le maison atenir,ançois le doit

1Car manque dans B. — * .-/ bfaumer. B. du nvmvier. T. * Cou*.-'
temens, li
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atenir cil à qui ele est *t qui en reehoit te loier, eu tel

maniera que cil en puist fere son porfit qui t'a louée.

Et s'il avient que le meson voille soudainement queoir,
ou ele eu est en prit s'on ne le sequort prochaine»
ment; ou ele se desquevra, si que il ptuet dedens; et

cil qui te meson est, n'est pas si près c'on li puist fera

savoir te mesquief de se meson Î cil qui y maint, doit

inonstrer le mesquief à le justice, ou à bones gens, s'il

ne pot le justice avoir, et y doit mètre le coust à leur

seu, por le porfit de le meson. Et s'il le fet en ceste

maniera, ce cm*il y met li doit estre rabatu du loier.

Et s'il avoit le loier paie, ou il n'en doit pas tant comme

Ji coust montent, li sires de le meson est tenus à li

rendre tout ce qu'il i aroit mis, et avec ce il feu doit

savoir bon gré; car il avient souventes fois que ce qui
ne cousteque viugt saus eu atenir' une meson» coûte-

rait dix livres ou plus, s'ele n'estoit secourue hastive-

ment. Neporquant, cil qui en le meson maint par loier,
n'i est tenus à rien mètre, s'il ne li plest, comment

qu'il aviegne du damace. Mais toutes voies doit il fera

savoir au plus tost qu'il pot à celi qui le meson est, le

péril de se meson; et s'il ne le fet, por li fere damace»
et oste li et ses eozes celeement por le péril, porce

qu'il veut bien que le mesons fonde, porce qu'il puist
dira qu'il n'est pas tenus au loier paier Î tex haras ne

doit pas valoir, ançois s'on voit tel malice, on le doit

contraindre à paier tout le loier et à rendre tout te

damace qui est avenus par sou barat, car nus haras

ne doit aiclicr à celi qui le Ici à essient.
m. Cil qui louent mesons ou vignes, prés ou autres

1 Par apateittier B,
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héritages, le» doivent délivrer à cex à qui eles sunt

louées, en tele manière qu'il en puissent fere lor por*
fit» selonc ce porquoî il les louèrent. Et s'il demora eu
cix qui les eozes louèrent, si comme s'il se repentent
du marcié ; por ce ne sunt il pas qttite, ançois doivent
estre contraint par justice à ce qu'il délivrent les eozes
à cix à qui il les louèrent. Et se li tans du louage passe,
te plet pendant, ou une partie du tans, porce qu'il ne
le valurent délivrer à tans n'a hore, cil qui les louèrent,
lor poent demander toz les porfis qu'il i poussent avoir

eus, se les eozes louées lor eussent esté bailliés, selonc
le coustume et le convenence', puisque ce ne fu pas
par lor coupes ne en lor defaute c'on ne lor bailla,

sa, Et ainsi * disons noz que s'aueuns loue mesons,

vignes, prés ou autres héritages, dusqu'à certain tans, et

après, cil qui le doit tenir à loier se repent et ne veut

pas entrer el marcié par le louage; s'il plest à celi qui
les eozes loua, il pot laissier les eozes wides, et deman-
der à celi le loier qui fu convenencié* ; et s'il li plest,
il pot fere tenir les eozes en sauve main par justice, et

penre les porfis qui en isteront par desore les coz. Et
s'il n'i a tant de porfit comme li loiers monte, il pot
sivir celi à qui il le 3 loua du remanant. Mais s'il avient

qu'il retiegne en se main meisme ce qu'il avoit loué,

quant il voit que cil qui fist marcié sili ne le veut peine,
il ne pot pas après demander le loier ne te damace, s'il

y a damace; car puisqu'il le retint eu se main el tans

qu'autres le devoit tenir, il apert que il asscnlist* que
marciés fust depeciés, s'il ne le fist par l'acort de celi

1 Selon le convenant. B. — * Aussi. B — *
Qui le chose. B. * Se

conn-ntiit B,
'
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qui le marqueaiidise devoit tenir» si comme s'il li avoit
dit : « Petesvostre porfit de ce quej'avoie loué à voi,
« et se voz y avésdamacequ'il ne voz vaille tan^que
<tje Pavoteloué, je voz les rendrai et voz restoraraî *du
« damace» : en tel casle porroit il retenir en semain,
et puis demander le damace,s'il fa voit, et serait creus

du damacepar son serement. Et par ce qui est dit des-

sus, pot on veir que toutes manieras de louages, soit

d'eritages ou de muebles, doivent estre démenéselonc

cequ'il fu convenencié,

Expliett.

Ci defroe li capitres des choses liailttie? par loier*.

CAPITRES XXXIX,

Des prueves et de fausser tesmoins5*-

i, Voirs est qu'il sunt plusor manières de proevcs

parles queles, ou par ancunnes desquelles, il soufist

* Et vous querrai, B. Croirai. T.—• B. — * Rajoute : Et des espur-

gemens, et dou péril qui est en menachier, et de dire contre tesmoias,
et quiex cas puent chcoir en prueve.

* La preuve testimoniale était le fondement de la procédure mm le

régime féodal. Son autorité, fortement appuyée sur les traditions et

les montre, fut longtemps admise sans contestation dans toutes

les cours. Mais l'abolition du duel, qui nécessita l'introduction
des enquêtesj l'augmentation du nombre des procès, causée par la

liberté de vendre les fiefs; l'influence du parlement et l'exemple des
tribunaux ecclésiastiques, amenèrent la modification de l'ancienne

procédure française; et, à l'époque où vivait Beaumanoir, l'usage de

mettre par écrit certains acte»judiciaires, et de les produire devant

les tribunaux, était déjà assexrépandu pour que le parlement sentît
ta uécessîté do prendre des mesures afin qu'il ne dégénérât pa» en
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que ceux qui ont à prouver poent prouver lor enton**
cion. Et porce, noz traiterons en ceste partie qualités
manières de proeves sunt » et de te vertu que eascunne
manière a en soi, et quant li poius est venus de pro-
ver, et comment on pot et doit debatra tesmoins,

a. U noz est avis, selonc nostra coustume, que huit

manières de proeves sunt, Le première, si est quant
cil à qui on demain le conuoit ce qui li est demandé,
soit qu'il le commisse sans niance fere, ou après ce

qu'il aroit le coze niée; et ceste proeve si est le meillor,
et le plus clere, et le mains coûteuse de toutes,

5. La seconde, si est par lettres, si comme quant
aucuns s'est obligiés par letres, et cil qui s'obtiga nie

l'obligation Ï il ne le convient prover fors •
par les

lettres de l'obligation, se cil qui le niance fet ne dit

contre les letres cause soufisant par le quele les letres
soient de unie valeur. Et de ceste manière de proeves
parlons* noz assés soufisamment el capitre d'obliga-
tions fetes par lettres' 1.

4* Le tierce maniera de proeve, si est par gage de

bataille, mais ceste proeve ne doit pas estre recheue

for es cas es quix on doit gages recevoir. Et de ceste
manière de proeve et des cas où tele proeve doit estre

* Fors que. B. — * Parlerons, B.

abus. Plusieurs auteurs du xm* siècle ont parlé de la prouve par té-

moins, mais nous ne croyons pas que le commentaire du présent cha-

pitre doive être cherché ailleurs que dans les Olim, qui fournissent sur

ce sujet, et pour ainsi dire à chaque page, les éclaircissements les plus

précieux. Voyez particulièrement 1.1, p. <r+7; Cf. l'ordonnance de

saint Louis de l'an ia6*o (Ordonnances, 1.1, p. 86); Pierre de Fon-

taines, c XXII, art. 7; EstaHistemenSf 1.1, c. v.
*

Chapitre xx*v.
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reeeue, parlerons noz el capitre des apiax *. Et bien
se gart qui prent ceste proeve à fere, car de toutes

manières de proeves c'est le plus périlleuse.
5. Le quarte maniera, si est par tesmoins, si comme

aucunne coze est niée et li demanderas Polira à prover

par tesmoins* Et en ceste manière de proeve convient
il deux loiax tesmoins au mains, li quel s'eutrestvent

sans varier es demandes qui lor sunt fetes après lor

seremens* Et comment il doivent estre examiné, di-

rons noz el capitre qui vient après chesti.

6, Le quinte manière, si est par recort, si comme

aucun descors est entre les parties de ce qui a esté

pledié en cort par devant les homes qui doivent jugier,
car tex manières de descors doivent estre apesié par le

recort des jugeurs. Et, à briement parler, nule ma-

nière de proeve ne doit estre reeheue de nul cas qui
doit queir en recort, fors le proeve du recort, ni * se

les parties se voloieut mètre en autre proeve. Et li cas

qui doivent queir eu recort sunt si comme noz avons

dit des descors qui muevent des. eozes qui ont esté

ptediés par devant les jugeurs, ou quant jugement a

esté fes, et il est entendus diversement des parties : il

doit estre recordés par cex qui le jugèrent. Nus ne pot
recorder querele qui a esté pledié en cort, fora cil qui
poent jugier; et quant il recordent, on ne pot d'aus

apeler du recort; car s'il recordent jugement qui a

esté fes. li apiax passe' quant on ne dist riens contre
le jugement. Et s'en recorde esremeuf de querele qui

' Neis. B. T, - » B. T. Passa. A.
*

Chapitre rxt.
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n'a pas encore esté jugié, il n'i a point d'apel devant

que li jugemens est fes,

7, Noz avon»dit que ce qui est les devant homes qui
poent et doivent jugier, se doit prover par recort et
non autrement, et que nus en ce casne pot recorder
fors U jugeur, et c'est vérités; mais piusor cas sunt

qui se poent et doivent prover par recors d'autres
bones gens que jugeurs; si comme quant descors muet
deseonvenencesde mariages, car en tel casli juge doit

penre le recort de cix qui furent as eonvenences; et,
les eonvenences recordéesf il les doit fera tenir; ou

quant aucun sesunt mis en mise, et li arbitre ont lor
dit rendu, et descors muet entre les parties, parce
que çascuns entent le prononcement des arbitres di-
versement ; tex manieras de descors doivent estre

apaisé par le déclaration que li arbitre fout ' en lor
recort; ou quant auditeur sunt baillié à où* tesmoins,
et il a divers entendemenscl dit destesmoins ; si comme
il avient qu'il a deus entendemens en une parole : li
drois entendemens doit estre creus par le déclaration
des auditeurs, car il doivent mix savoir l'entention
des tesmoins que cil qui ne furent pas à l'oyr.

B. Aucun si qtiident quant uns bons qui tient secort
a poi d'ommes, si comme s'il n'en aque un, et aucunne
coze quiet en recort en sa cort, qu'il puisse recorder

par li ou par autres gens que par homes de fief, mais
non fet; car aussi bien convient il que le cors soit

garnie por feré recort comme por jugement. Et, en

recort fera, convient il au mains deus homes, aussi

« Sont. B.
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comme noz avons dit ailleurs que li jugemens de mains
île deus* homes ne doit pas estre tenus por jugemens,
ne por un sol tesmottuj nusjw|gaaigne se querele,

0. La sisime maniera de pipeve, si est quant au-
ciinnes resons sont proposéeseu cort, et eles ne sunt
niées ne debatuesde partie .*celésvalent comme cou*»
neueset pravées, et c'est bien resous; car il loist à

çascun, quant il ot proposer contra li cozequi li puist
nuire, qu'il le debate par niance fera, ou par resons

proposées encontre, por celés destruîre qui furent

proposées contre li. Si comme se je demande à un
homme qu'il menait vingt livres que je li prestai, s'il
ne veut nier le prest ne eouuoistre, il doit estre con-
trains à moi paier, puis qu'il soit tenus à respondre
en le cort où je t'aurai fet trere par l'ajornement,

io. La septime manière de proeve, n est quant le
coze que on a à prover est si clercs de soi meismes,
qu'il n'i convient autre tesmoing;«si comme se je de-
mande d'un mien home qu'il me paie cinq sausd'une
amende qu'il me ûst, per une bufe qu'il dona à un
autre en mejustice, et il connoist bien l'amende, mais
il nie qu'ele n'est pas de cinq saus j il n'i convient

point de proeve, car le coustume est si clerc qu'ele
seproeve de li * meisme. El aussi com noz avons dit de
ceste amende, disons noz de toz cas srmllavles, qui
sunt si cler par coustume, qu'il n'i convient amener
nul tesmoing à prover; car maie coze seroit s'il con-
veuoit amener proeves en casqui sunt uzé communé-
ment. Mais quant aucun casavienent qui sunt en doute
de coustume, là poent queir

5
proeves.

* Demain à un. B. — 3 Soi. B. — * Chérir. T.
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u. Le witisme maniera de proeve, si est par pre*
sontions. Et ceste maniera de preuve si pot estre eu
moult de manières, car les unes poent douer le fet si

cler que il est pravés pafles presoutions, et les autres
sunt si douteuses que li mellèt ne se proevent pas par
eles. De ces deus manières de presoutions parlerons
noz un petit, porce qu'elesavienuent souveut, et porce
c'ou vcie les queles sunt clercs si que eles vaillent

proeves et les queles sunt douteuses,

i», Pierre propoza contra Jehan, par voie de dé-

nonciation fête au juge, que li dis Jehans, à le veue

et à le seue de bones gens, li avoit ocis un sien parent,
etestoitti fet si notoires qu'il seprovoit de soi meismes;
si comme il disoit, par quoi il requérait qu'il en feist

comme bons juges. A ce respondi Jehans, qu'il uioit

moult bien ce fet, et que s'il estoit nus qui droitei lent

le vausist acuser, il s'en deffenderoit. Demandé li fu

du juge s'il voloit alendre Penqueste ou non du fet.

Respondi que non Neporquant, li juges ç*\ fist une

aprise de s'office et trouva, par le serement de bones

gens, que li dis Jehans courut sus à celi qui fu tués

le coutel trat, et tantost s'assanlla une grant tourbe

de gens entor eus, qu'il ne virent pas que H dis Jehans
ferist celi du coustel qui fu mors; mais il virant que
Jehans se parti de le presse, le coutel nu et eus- ri-

gidité, et oïrent que cil qui morut dist : « U m'a

« mort. » Et en cheste aprise ne pot on veir fet no-

toire fora par presontion, car nus ne vit le caup doner;

neporquant, li dis Jehans fu condampnés
1et justièiés

par celé presontion.

'
Condempne's du Jet. T.
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13. Le seconde maniera de clera presontion qui
' est

si clere qu'ele vaut proeve, si est quant maneco* est

fête, et, après le mauece, le coze est fête qui en le ma*
necc fu pramise, Neporquant, on ne pot le fet prover,
mais on proeve le mauece sor celi qui manecha; et

par le înanecc provée, li inatiet ères est provés du fet,
Et por fere plus cler entendement en cest cas, et por
moustrer le péril qui est en mauecier, noz recorde-

rons un jugement que noz en veismes à Clermout,

i^. Une feme de le Nocve-Vile-en-Ilès dist à un

bourgois, eu sanllant d'estre corouchié, eu présent de

bone genl : « Vous me tolés me terre, et metés en
u vostra grange ce que je deusse avoir, et voz n'en

« gorrés jà, car je voz envoierai en vostra grange les

« Rouges Carpentiers *. » Ne demora pas demi an que li

fus fu boutés eu celé grange; et ne sot nus qui l'i bouta,
mais par le presontion qui estoit contra le feme par les

maueces dessusdites, ele fu prise et li demanda on du

fet. Ele nia le fet et les maueces; et quant les maneces
furent provées, ele fu jugié à ardoir, e fu arse. Et par
cel jugement pot on entendre le péril qui est en ma-

necier.
i5. Le tierce presoutions, qui est si clere qu'ele

vaut proeve du fet, si est quant aucuns est tenus en

prison por aucunne soiispecou de vilain fet, et il brise
le prison; car quant il a le prison brisié, le presoutions
est 4si gratis qu'il n'oza entendre droit; et porce, s'il
est repris, il estjusticiés du fet por le quel il estoit pris.

16. Le quarte manière de presontion clerc, si est

* Si. B. T. — a B donne, dans tout ce paragraphe, niance au lieu
de manece. —5 C'est-à-dire J'v mettrai le feu. — * Par est. B.

II. 7
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qtiiiut aucuns est apelés à droit por souspeelion d'au*

cun vilain cas, par ajornement, et il se met 1en toutes

delautes, et aient tant qu'il soit banis. S'il est prh puis
*

le bauisscment, il est justiciés
3selonc le fet por lequel

il est apelés.
17. Et par teles clercs presoutious que noz avons

dites, poés voz entendre les autres clercs qui poent
avenir, car toutes celés qui avieneut et qui sunt aussi

clercs comme l'une des quatre dessus dites, poent bien

mètre home à mort,

18. Nus ne doit autrui justicier par presontion, se

le presontion n'est moult aperte, si comme noz avons
dit dessus, tout soit ce qu'il ait 4 moult de presoutions
douteuses contra celi qui est tenus. Si comme il avient

souvent que uns bons ne parole pas à un autre par
haine, porce que li autres li a meffet, et si ne veut de

nule coze amender, et cil est tués, et ne set on qui l'a

tué, fors c'on souspechonne que cil qui ne parloit pas
à li, l'ait tué ou fet fere : s'il est pris por le souspeelion
du meffet, et on ne pot trouver le fet notoire, ne on

ne pot trouver qu'il le manechast, on ne le pot pas ne
ne doit condampner par le presontion de haine. Et

par ceste presontion, dont il n'est pas condampnés,
pot on entendre moult d'autres presoutions qui poent
avenir, por les queles on ne doit pas tenir por atains
du fet cix sor qui tex presoutions sont trouvées.

19. Toutes les huit manieras de proeves qui sunt

dites ont teles vertu eu ele, que cil qui a à prouver, s'il

a prové par l'une tant somment, il gaaigne le querele

qui li estoit niée. Et quant une des proeves li soufist,

* Se teste cheoir B. ~- *
Reprhaprèt. B. — iJuf>ies, B. —* Il y. B.
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il ne convient pas qu'il l'offre à prauver par deus ma-

nières de proeves, ne par trois; et s'il Pofroit, ne doit

il pas estra reccus du juge. Car se uns hons dist :

« Sire, j'offre à prover par tesmoins »
; et se li tesmoiug

« ne me valoieut, si l'ofre je à prover par gages de ba«

« taille », il ne doit pas estre receiis en * tel offre, ançois

convient qu'il se tiegne eu unes des voies de prover
tant solement. Et s'il faut à prover par celé voie qu'il
ara eslitc, il ne pot pas recovrer* à une des autres voies

île proeve, auçois pert tout ce qu'il avoit arrainî à4

prover, et quiet en autele amende vers le segneur
comme s'averse partie serait s'il avoit prové s'euteii-

I ion. Et de tix manières d'ameudes est il parlé el capitre
des méfies 8,

30. Tout li descort qui naissent et poent naistre

de coze qui a esté pledié par devant homes, ou de ju-

geaiens qui a esté fes par homes, se doivent prover par
voie de recort et non autrement. Mais s'il avenoit que
le justice eust aucun plet par devant li, au quel plet il

n'ai oit pas tant d'ommes qr?.ipeussent jugier ni reeor-
der, et li juges assignoit jor as parties par devant les

homes, por mètre le pleiloié en jugement; et au jor
assigné devant les homes, le justice qui aroit le plet oy,
recorderoit ce cpii fu pledié devant li : les parties, ou

l'une des parties, ne s'en {enraient pas à son recort, s'il

ne lor plesoit, ançois racorderoient le pledié; et s'il en

estoient en descort, il poent offrira prover ferrement

par tesmoins. Et s'il ne l'offrent à prover, porce que

• Bons tesmoins. B. —«* Par. B. — 5 Recouver. B. — * Mis avant

pour. B. T.

*
Chapitre xx*.
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li juges fu toz seus au pledié, ce qui fu pledié est de

nule valeur, et convient qu'il pledent de uovel; car

puisque le coze ne pot qucoir eu proeve ne eu recort,

tout ce qui fu fet ignorainmeiit doit estre rapelé, et

doivent coinmencier uovel plait.
s i, Cil qui ont à prover se doivent penre garde eu

quel cort il pledent et à qttelc coustume, car tout cil

qui ont justice en le conté poent maintenir lor cort,
s'il lor plest, selonc l'ancienne coustume; et, s'il lor

plest, il le poent tenir selonc l'establissemeut le Roy *a.

Et por ce, cil qui a à prover doit savoir à quele cous*

tume le sires veut se cort tenir; car s'il le tient selonc

l'ancienne coustume, il li convient prover s'enlentiou

à le première jornée qui li sera assignée de prover; et

s'il ne le proeve à celé jornée, il pert se querele, ne ne

pot puis recouvrer à proeve. Et s'il tient se cort selonc

l'establissement le Roy, il a deus jors de prover; mais

qu'il commence à prover à le première jornée qui li

sera assignée, car s'il se metoit en pure defaute à le

première, il n'i recouvrerait pas à l'autre, ançois per-
drait a se querele par defaute de prueve.

a a. Or veous comment cil contra qui on veut prover
se pot deflèndre et débouter le proeve par le quele on

veut prover contra li. Se le proeve est par letres ou

par Chartres, il le pot
3

débouter par dire résous par

quoi ele ne vaut riens 4; si comme s'il veut acuscr celi

qui l'aporte en preuve de fausseté, ou s'il dist qu'il a

plus de vingt ans que le letre 5 fu fête, par quoi il ne

* L'anchienm coustume. B. ~ * Convcnroit qu'il perdesist. B. —«
* Pueent. B. - * Pas. B. T. — • Dette. B.

* C'est-à-dire accorder ou refuser le duel.
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veut respundra à le ilete qui est contenue dedens; ou s'il

aligne paiement ou respit, ou se c'est chartre ancienne

parle quele cil veut prover ou eu veut porter aucunne

droiture d'eritage, et il dist contre le chartre qu'il est

eu le saisine et en l'usage, et de lonc tans, de ce qui est

eu le chartre contenu, et qu'il n'en usa onqnes selonc

le chartre qu'il a aportée avant .*eu toutes tex resons

doit on estre oys contra lettres,

a5, S'aueuns veut prover par gages de bataille, cil

qui est apelés sepot détiendra par le résous qui seront

dites el capitre des deflenses à Papelé**
a4« Qui veut prover par recort descasqui s'i voelent '

prover, li quel snnt dit dessus, on ne pot dire en-

contre; mais qui vaurroit prover par recort ce qui se

doit prover par autre voie de proeve, on le doit * bien

debatre.

a5. Ce qui est prové par fet notoire, ou par connis-
sance de le partie contra qu'on a à prover, ou par les

apertes presoutions dessus dites, on ne pot dira eu-

contre, car les causes qui se proeveut de eles meismes
ne doivent pas estre debatues.

26, Qui veut prover par tesmoins, il les doit amener
bons et loias, et qui bien soient certain de ce qu'il di-
ront en lor tesmognage après lor seiement, et tix c'on
ne truist en eus que repeure, si ques il ne puissent
estre débouté. Et porce c'on pot en moult de manières
tesmoins débouler de lor tesmongnage, nos-dirons à

après li quel eu poent estre débouté et comment el en

quel point on les pot et doit débouter.

•
Qui se doivent. B. T. — » Puet. B T.

*
Chapitre LXUI.
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27. Si tost comme on voit tesmoins atrais contre li,
à le première jornée, s'on les veut débouter de lor tes-

mongnagc, on doit dire les résous par les queles il ne
doivent pas estre raceti, tout avant qu'il facent sere-

ment; car s'il ont fet serement de vérité pesivlement,
à le veue et à le seue de celi contre qui il sunt atrait,
ou de son procureur, il ne poent estre puis débouté de
lor tesmongnage, ains sunt aprové soufisant por estre

oy. Et doit estre le querele déterminée selonc le dépo-
sition de lor tesmongnagne, tout fust il ainsi que cil
contre qui il sunt trait, les peustavoir déboutés devant
lor seremens, par bones resons qu'il avoit contr'eus '.

28. Quant aucuns voit tesmoins aprestés de tesmon-

gner contre li, s'il les connoist, li tans est venus de

dira contre eus devant le serement, si comme dit est ;
et s'il ne les connoist, il pot requerra à le jitsticlie que
li non des tesmoins et li lieu dont il sunt, H soient
baillié en escrit, et que jors li soit doués de dire contra

eus; et doit fera retenue de dire contre eus au jor qui
li sera assignés. Et ceste requeste li doit fere li juges.

iNepoiquant, on ne Vit pas detrier que li tesmong ne
soient oy, et lor dis mis en escrit et à conseil; et quant
ce vient au jour qui est assignés de dire contre les tes-

moins, se cil contra qui il sunt trcl, dist bones resons

par les queles il ne de tissent pas estre oy, ce qu'il ont
dit est de nule valeur. Et se cil contre qui il sunt trait,
laisse celé jornée passer de dire contra eus, il n'i pot
puis recouvrer, ançois vaut li tesmongnages selonc ce

qu'il ont dît.

1 Encontre aies. B. Ce manuscrit ftonne toujours encontre pont
contre.



DES PREUVES. 10»

29. Quant aucun sont allait eu tcsmongnage, et il

ont fet lor serement de dire lor vérité, et il requièrent

jor d'avisement de ce qui lor est demandé, se le cors
esl tenue selonc l'enlaidissement le Roi, il le doivent

avoir; mais par l'ancienne coustume non; car ce qui
est offert à prover par l'ancienne coustume, doit
estre prové à le première jornée, si comme il est dit

dessus.
30. En toz casoù on ne pot lever tesmoins et mettre

en gages, seclere y sunt apelépor tesmongner, il poent
estre débouté; car il ne poent estre apelé ne mis en

gages, et por ce ne doivent il pas estre receu en tel cas

quant il sunt debatu.

Si, Pâmes qui sunt atraites en tesmonguages ne

doivent pas estre recheucs 1, se eles sunt debatues de

celi contre qui eles sunt traites, por nul estât que eles

aient, soit qu'cles soient veves ou mariées ou pucetes,
fors en un cas*, c'est à savoir quant aucunne coze quiet
en tcsmongnage de nessance d'enfans o*\ de lor aages
prouver; si comme s'il avient que une feme a deus en-
fans maries jumiax, et U ains nés en veut porter Pains
neece : on ne porroit savoir li quîx seroit li ains nés,
se n'estoit par le tcsmongnage des femes : et por ce
doivent eles estre creues en tel cas.

Sa. Bastars et sers doivent estre débouté de lor tcs-

mongnage se le querele n'est contre serf ou contre

bastart, car il ne poent pas débouter ciax de lor propre
condition ; mais s'il sunt atraist contre france persone,
et il sont debatu, il ne doivent pas estre oy,

33. Mesiax ue doivent pas estre oys en tesmognage,

' ReeUcueet. B. — » Cas tant seulement. B.
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car coustume s'acorde qu'il soient débouté de le con-

versation d'autre gens.
34* Cil qui sunt à mon pain, ou à mou pot, ou en

me main burnie, ou en me bail, ou en me garde, ou

qui perdent et gaaignent avec moi par reson de com-

paignie, ne doivent pas estre oy en tcsmongnage por
moi, s'il sunt debatu de partie; car presoutions est
contre eus qu'il ne deissent autre coze que vérité por
l'amor de moi, tout soit il ainsi que nus se do'te par-

jurer nis '
por son pere.

35. Nus ne doit estre oys ne creus en tesmongnage
de ce qu'il veut tesmongnier en son porfit ou por se

délivrance; si comme s'aueuns veut tesmongnier que
une dete est paiée, de le quele il fu pièges, on le pot
bien débouter de tcsmongnage, car seli paiemens estoit

provés par li, il serait quites de sa plevinc, et ensi tes-

mongneroil il en son porfit, le quel coze ne serait pas
resons. Et par cel cas pot 011entendre toz les autres
es quix on porroit avoir porfit par son tesmognage,
soit de porfit présent ou de parfit avenir ; car se je sui
trais en aucun tesmognage d'eritage que cil demande à

qui je sui drois oirs, je puis bien par reson estre dé-
boutés de mon *

tesmognage.
36. Cil qui sunt en guerre ou en haine, tel qu'il ne

paraient pas l'un à l'autre, si comme vers celi contre

qui il sunt tret en tesmongnage, poent bien estre dé-

bouté de lor tesmongnage; car cruel coze serait, quant
cil qui sunt en guerre contra moi, ou en si grant hayne

qu'il ne paraient pas à moi, fussent oy contre moi en

tesmongnage.

' Non pas. B. — 4 Mcn. B, cl toujours ainsi.
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37. S'aueuns est atrais contre moi por tesmongnier,
li quix m'ait manecié à fera grief ou damace, je le puis
débouter de son tesmognage, ne il ne doit pas estre

oys contra moi, car par mancecs est provée malvese

volontés contra 1moi.

38. Quant aucuns est accusésd'unJ casde crieme, par

lequel il porroit perdre le cors s'il en estoit atains, et

on veut oïr tesmoins por savoir le vérité du fet, nus

qui soit de se mesnie ne de son lignage, ne se feme, ne

doivent pas estre creu en se délivrance ; car péril serait

qu'il se parjurassent por eus esquiver de honte et por
li garantir de mort. Et s'il tesmognent son encombre-

ment, il doivent aussi bien ou mix estre creu comme

autre gens, ce- c'est clere coze que loiatés les muet à

dire vérité, porce que il ne se veulent pas parjurer.

39. Nus enfès sous aage, ne faus de nature, ne hors

du sens, ne doivent estre tret en tesmognage, tout

fust il ainsi que cil contre qui il sunt trait, fust si

nices qu'il ne lesdebatist point, ne les devrait pas li

juges recevoir. Et s'il estoient receit parce qu'il ne

seraient pas debatu, ne que li auditeur n'en saroient
motel point de l'examination, se le coze venoit après
à le conuissance des jugeurs, ne devrait par lor dis
estre mis en jugement. Mais se ce ne venoit à lor con-

nissance, n'il n'estoient debatu de partie, et on jugeoit
sor lor dit, li jugement tenroit, ne par le dit des
tesmoins ne porroit apeler le partie du jugement. Et

par ce poés voz entendre que tout ce qui pot estre dit
contre tesmoins, doit estre proposé en jugement,
voire ançois qu'il aient juré, si comme dit est*.

1
Que if a va*. B. T. — * D'aucun. B. T. — Bit desstti. I*. T.
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40. Combien que uns bons ait de tesmoins et ou eu

fet l'un faus et malvès par gages, li autre ne sunt pas
à rechevoir, ne ne valent riens en le querele por

icquclc il estoient trait, ançois pert cil qui les ameua

ce qu'il entendoit à prover. Mes il n'est pas ainsi es

cas es quix apiax de bataille n'est fes, car se uns hons

a plusors tesmoins à prover s'entention, et on déboute

l'un ou plusors par les resons qui sunt dites dessus, por
ce ne demore pas que li autre, contra qui on ne pot
riens dire, ne soient oy. Et pot cil qui a à prover,

gaaignier se querele par le tesmognage de deus loiaus

tesmoins, li quel ne puissent estre débouté par nule

reson, et li quel s'entresivent, si comme vous orrés

après, là où il sera dit quel tcsmongnage valent et li

quel non.

41. Encore pot on débouter tesmoins par autres re-

sons que par celés qui sunt dites dessus; si comme seje
offre h prover que cil qui est atrais contra moi por

tesmognier, a loier ou pramesse por tesmongnier contra

moi. Se je puis ce mètre en voir, il est et doit estre

déboutés par reson, et coustume s'i acorde; car perix
serait que chil qui recevrait don ou pramesse ne deist

autre coze que vérité par convoitise.

42. Autres manieras de gent sunt qui poent estre

débouté de tesmongnage, ce sunt cil qui sont ataint ou

condampné de cas de crieme ou de faus tesmongnage

qu'il portèrent autrefois, ou qui sunt parjure : toutes

tex manières de gens ne poent porter tesmongnage,
se partie les veut debatre, en tans et en lieu et en point
c'on les pot" debatre, si comme il est dit dessus. Et le

' Feul. B.
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resous por quoi il ne doivent pas estre oy, si est tele

c'on ne doit pas croire celi qui par se malvesté a esté

repris de vilain cas. Et toz jors dist on que hons' jugiés
ne pot jugier autrui. Neporquant, il afiert bien as

justices que quant il tiennent gens atains et con-

dampnés de vilain cas, qu'il encherquent à eus li quel
sunt lor compaignon et plain de malvès visces, porce

que li malvès si * commissent plus acoustumeemcnt l'un

l'autre, parce qu'il s'cntretienent compaignie en lor

malvestté, que li bon ne font les malvès. Mais por coze

qu'il diettt, se autre prueve ou autre clere presontion
n'est travée aveques lor dit, nus por leur dit tant

solement n'en doit recevoir mort; mais bien les doit

on penre et retenir en prison par le presontion c'on a

contre eus, dusqu'à tant c'on sace s'on porra autre

coze plus clere savoir, ou par lor connissance, ou par
aucunne voie de prueve 3; car qui ne lespenroit par tele

acusation, ildonroit grant seurté as malvès, ne ne se

douteraient point por prise c'on feist de lor com-

paignons; et parce c'on tes prent par teles acusattons,
se doutent ils et en laissent mains maus à fera.

43. En aucunne maniera doit on bien croire à

aucun par le tesmongnage de se mesitie tant solement,

aveques le presontion de bone renommée; si comme
es cas privés qui poent avenir es ostix, des quix on ne

se doue garde, ne dont on n'avoit pas espérance qu'il
avenissent. Si comme se je sui en me meson manans,
loins de gent, et larron viennent en me meson par
nuit, et je et ma mesnie les apercevons et lor corons

sus por penre \ et les prenons ou oeions, porce qu'il

1Nus hons. B. — * B. — * Ou par autre preuve. B. — * Penre les. B
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se tortient à dcffcnsc : en tel cas, se je sui de bone

renommée, je doi estre creus par le tesmongnage de
ma mciilc- Mais se je manoic près de gent, si comme
en vile, et je, ou ma mesnie, ne levions cri par quoi
les voisins l'oïssent, perix serait c'on ne m'en pettst
encttper.

44* Neporquant, son lessoit à lever le cri par au-
cunne coze qui appareust resnable, si comme sej'estoie
en guerre ou haïs de mes voisins, por plet ou por
contens, ou porce qu'il estoient de malvese renommée,
en tel cas porroie je estre escusés* du cri.

45. Autre casprivé poent encore avenir. Si comme
s'aucun se doutent d'aucunne certaine personne qu'il
ne viegne en se meson de nuit por larcin, ou por fera
fornication à se feme ou à se fille, ou à celé qui est en
se baillié ou en se garde : en tel cas cil qui se doute li
doit détiendra par devant bone gent, ou fere def fendre

par le justice. Et se cil à qui le deflense est fête y vient

puis et il l'en mesquiet, c'est à bon droit, ne on n'en
doit riens demander à Poste, Et de tel cas avons noz
veu escaper plusors persones qui avoient cix ocis qui
en ceste manière s'estoient embatu en lor manoir,

46. Grans 9
perix est d'entrer en autrui manoir par

nuit, sans le coiigié et sans le seu de celi à qui li ma-

noirs est; car avenir pot que celi qui y va, n'i entent

pas si grant malice comme li sires de l'ostel et le mesnie

quident quant il le truevent; si comme quant aucun
valet y va por l'amor d'une mescîne qui maint en

l'ostel, et il est tvovés el* porpris : on a presontion qu'il
y soit venus por larrecin, et en tel cas pot moult

' Accuses. B. — - Moult grant. B. — "
Dedens te. B.
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escuscr renommée de loiaté celi qui est trovés en tele

maniera. Et s'il li mesavcnoit el *
liu, si comme gent

sunt ciliée quant il s'éveillent et pensent qu'il y ait

plusors gens venus por eus rober, parce que li quien*

s'engressent de baier 3, ou qu'il en oient le frinte,
et il l'ocient, porce que il se tourne à delfcnce, ou

porce qu'il est muciés; ou il est ocis en querant 4,
si comme on le quiert d'espées 5, ou d'espies, ou de

glaives : en tel cas, en doivent tout cil de l'ostel

estre escusé. Mais s'il se nommoit et disoit le cause

porquoi il y vint, ou le mesquine meismes, et le deist

avant c'on l'ocesist, et on l'ocioit puis : lî ocient

seraient coupable deje mort. Et por ce doit on, en tix

cas privés, examiner diligamment les mesines çascun à

par soi, et demander toutes les eozes qui apartiennent
au fet, et eus manecier que s'il nedient le pure vérité,
c'on les entenra por coupables, por savoir le vérité de

l'aventura; si que li sires de l'ostel, ou aucuns de lor

mesnie, vont toute une voie, il soient creu avec les

presoutions de le nuit, et avec ce qu'il ne soient pas
renommé d'est re larron ou murdrier.

47* Aussi sont creu li tesmong qu'aucuns amainne
de se mesnie, à prover le meflct que li uns d'eus fist à

son seigueur; si comme s'il li osta le soie coze sans son

congié, ou s'il li paia son loier et ses val lès li rede-

mande, ou s'il conta à li et ses vallès li nie le conte,
ou se li vallès fist aucun meffet par quoi il Poste de son

service, et li vallès veut fere tout son terme, ou avoir
tout son loier : en toz tex cas et en sani la vies pot li

1 Ou. B. — » Li chiens. B. — * D'abaier. B. — * Courant. B. —
a On quiert et cherche parmi un ostel un homme a bonnes cspe'cs.B. T.
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sires prover par se mesnie et par son serement, car maie

coze serait qu'il convenist apeler estranges tesmoins à

toutes les eozes que li segneur ont à fera à lor mesnics.

48. Li clerc si dient et il dient voir, que négative
ne doit pas queoir en proeve, mais afirmative y quiet,

porce c'on le pot et doit prouver. Si est bon que noz

en desclairons, si que li lai le puissent entendre quel
coze est afirmative qui se pot prover, et quel coze est

négative qui ne se pot prover \

49. Noz devons savoir que totes les demandes c'on

fet contre autrui, lesqueles sont ofertes à prover, se li

deffenderes le nie, sunt afirmatives et quieent en

proeve, quant H deffenderes en fet niance simplement,
ou quant li defenderes propose fet contraire et l'offre

à prover, le quel coze vaut autant comme niance. Et si

devons savoir que toutes les resons qui sunt mises

avant de partie contra autre, soit du demandeur contre

le deffendeur ou del deffendeur, por destruire les

résous au demandeur, les queles resons sunt de fet,

quieent en proeve; car autant vaut afirmative comme

proposer aucunne reson à afermer qu'ele est vraie. Et

cix afirmemens doit estre provés par tesmoins, ou par
recort d'ommes, ou par presoutions, ou par fet

aparant, ou par reconnissanec de parties, ou par gages
de bataille, selonc ce que li cas est. Et li quix cas se

proeve par l'une maniera de proeve et li quix par
l'autre, il est dit dessus en cest capitre.

50. La négative, le quele ne pot queoir en proeve,

a On lit dan» la Clef des Assises : « Par l'assise ou l'usage dou

<<royaume de Jérusalem et de Chypre, nul ne petit faire preuve de

* non. » (Attises de fe'rmalem. t. I, p. 586 )
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si est niance fere, ou dire : « Il n'est pas ainsi comme il
« propose contre mi », ou aucunne coze sanllavle; car
en tant comme on nie simplement, ou comme on dist

qu'il ne fu pas ainsi, se getc on hors de proeve, et
l'autre partie a à prover ce qu'ele proposa. Neporquant,
tout soit ce que le négative ne se puist prover, c'est à
entendra quant ele est mise avant tout simplement, si

comme il est dit dessus. Mes on i pot bien tel coze

ajouslcr qui quiet en prueve, par le quele proeve il

apert que le négative, que li deffenderes met avant,
est vraie. Et par deus parties de voies vient bien le

proeve par devers celi qui le niance fist : l'une quant il

fist le négative, prains d'aucunne afirmative; si comme
se uns lions me demande vingt livres, et je li ni que je
ne li doi pas, car je li ' ai paies, ou il les mes a quites :
en tel cas et en saullavles fes je le négative prains d'une

afirmative; car se je proeve le paiement, donques ai je
bien prové que je ne li dévoie* pas. Mais se je eusse fet
le niance tout simplement, sans ajouster l'affirmative,
te proeve fust par devers li à prover que je li deusse, et

après je ne venisse pas à tans à fera me négative prains
de l'afirmative dessus dite. Et par cel cas il soufist à
connoistra les autres cas saullavles qui avienent, par
quoi cil qui metent les négatives avant ajoustent au-

cunne afirmative quant il vaurront avoir prueves
3

par
devers eus. La seconde voie comment le négative se

pot prouver, si est par espurge 4, si comme s'aueuns

propose contra moi que je bâti Jehan lendemain de le
Toussains à Clermout, à bore de prime, ou que je

* Je tes li. B. — * Doit. B. — * La preuve. B. — * Espurgemens. B,
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fis aucun autre meffet à tel jor et à tele hore, et je nie

que je ne le fis pas ; et aveques le niance je afferme que
au jor et à Porc qui est nommés que je dui ce fere,

j'estoic à Paris pour pledier, ou por tele besogne fera

que g'i avoie, et là me virent grant pi en té de gent, et
l'offre à prouver : seje proeve ceste espurges, le niance

que je fis vaut prueve ; car il apert que je ne fis pas le

fet c'on me mist sus. Et tele maniera d'espurge pot
valoir en moult de cas à espurgier cex qui sunt acusé,
soitdecasdc crieme, soitd'autres, car cix qui loialment

s'espurge doit estre délivres de ce c'on li met sus.

Donques, pot ou veoir que le négative vaut proeve

por fere loi prains d'une afirmative, ou par proposer

espurge, si comme il est dit dessus.

5t. Or veons se on me met sus que je bâti Jehan à

Clermout le premier jor de Pan, et je le nie, et met

avant espurge que j'estoic cel jor à Boulongne en pèle-

rinage, ou à plet, ou en marceandise, et l'ofre û

prover, et le partie qui m'acuse ofra à prover le bature

dessus dite; et çascuns trait proeves, moi de m'espurge
et lî acuseres du meffet; et çascuns prueve s'entention :

les quix tesmoins querra on, car ce ne pot estre que
l'une partie ne proeve ce faus ' 7 Noz disons, en tel cas

doit on regarder as plus loiax tesmoins, et qui plus
à enuis mentiraient, et qui plus proprement paraient*
du fet '. Et ce ne pot estre se li auditeur les seveut sou-
tilemcnt 4 examiner, et fere soutillcs demandes, qu'il
n'aperçoivent bien 5le partie qui mix prova, et en toz les

1 Preuve faus. B. T. — * Parleraient. B. — 3 Selonc ta nature du
fet. B. T. — * Soutivemcnt. B. T. — •

N'apere. B.
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cas là o çascuns amcnra '
proeves; si comme cascunne

partie atrait prueves et aferme à prover ce qu'il a mis

avant, et nie le fet contraire propozé contre li, et il
sanlle que çascuns prueve s'entcnlion, doivent li au-
diteur ouvrer en le maniera dessus dite.

5a. Une voie de prueves pot encore courre par
devers celi qui mist avant le négative, c'on apele prover
par accident ; si est, se je puis desprover ce qui est

prové contre mi. Et porce qu'aucun porroient dire

que ce ne pot estre que je puisse desprover ce qui est

prové contre mi %je le monstrerai en un cas, si que
par celi on porra connoistre les autres.

53. S'aueuns veut prover par certaines persones que
je fis aucun fet, ou aucunne convenence, ou aucun

marcié, à tele vile et à tel jor, et je di au juge : «Sire,
« cil qui m'acusc du fet, ou de tele convenence, ou de
« tel marcié, il 3 l'a offert à prover, porce que je li ai
« nié. Je voi qu'il amai ne, por prover loi, Phelippe 4,

«Jehan, Guillame; si voz di tant que s'il tesmon-
« gnent riens contre mi, je ne voil pas que lor dit me
« nuisent; car j'offre à prover que à tel jor que me
u partie adverse me met sus que je fis tel coze, et à tel
« jor et en tel lieu il estoient hors païs, par quoi il n'en
« poent tesmongnier le certain, s'il ne voelcnt dira
u que je l'ai puis reconnut par devant aus » : en tel cas,
se li tesmoing tesmongnent contre mi et dient qu'il y
furent présent, et je proeve qu'il estoient à cet jor et
à celé bore hors du païs, je anientis lor tcsmongnage,

1 Chascune partie alrel. B. — s Ce qui précède manque dans B. —
* Et. B. T.— * Pierre. B.
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et n'a m'avcrsc partie riens prové contre mi : et ensi
est me négative provée par accident.

54. Noz avons dit en cel title dessus, que femes sutit
reccues en tesmongnier aage d'enfans, et aussi sunt
eles oies, selonc nostre coustume, en casqui se déter-
mine par enquestc ; car il avient souvent que eles sève111

à le fois ce dont on enquiert, et li home n'en sevent

point, et se eles n'estoient creuesen tel cas, aucunnes
vérités en porroient estre celées. Neporquant, li cas
de crieme en sunt exepté, car en cas où il a péril de
mort ou de mehaing, ne sunt pas femes à oïr en tes-

mognage, se ' n'est en fet notoire, li quix fu fes devant
tant de prodomes qu'il est apertemcnl seus, si comme
devant six de bone renommée ou plus. Et aussi sunt

femes oyes en tesmongnage quant pucelages quiet en

proeve; si comme il quiet en aucun cas es pics de le

Crastienté ; mais porce qu'il n'en est nus mestiers en le

cort laie, nous en souferrons atant.

55. Tout soit ce que cil qui sunt en l'aage sous aage
•

ne poent porter tesmongnage el tans de lor sous aage;

neporquant, quant il sunt en aage il poent bien porter

tesmongnage de ce que il virent, ou que il 01rent ou
tans que il estoient en leur sous aage; si comme de ce

qui fu fet quant il n'a voient que dix ans ou que douze;
car li aucun se ramembrent bien de ce qu'il ont veu

en lor enfance, en l'aage de dix ans ou de douze.

56. Procureur, ne avocat, ne conseillieres, ne poent

porter tesmognage escauses dont il ont esté procureur,
avocat ou conseilliez

« Se che. B. T. - *
Sousaage, B. T.



DES PREUVES. 115

57. Une coustume ne kort pas, mais 1 le quele soloit

courre, si comme noz entendons de cex qui sevent de

droit; car nus tesmoins, combien qu'il seust de le coze,
ne solooit riens valoir, s'il n'estoit apelés des parties à

le cozefere, proprement por porter tesmongnage de le

coze qui fu fête, se mesM.ers estoit; mais maintenant
est tout autrement, car cil qui furent à le coze fere, ou

qui l'oïrent recorder, sont oy en tesmognage, s'il ne
sunt débouté par autre reson que parce qu'il ne furent

pas apelé; et les autres resons por eus débouter sunt
dites ci dessus.

58. Quant lettres qui sunt souspeçonneuses sunt

aportées en liu de proeve, eles doivent demorer en le
main de le justice dusqu'à tant que il sace qu'eles* se-
ront provées à vraies; car se cil qui les aporta les en

reportoit, et il se doutoit du crieme, il ne les rapor-
teroit pas; ne il ne serait pas tenus au raporter, s'il
ne il plesoit, car mix vaut c'on délaisse se folie com-
mencié que persévérer et maintenir.

5g» Il sol oit estre, quant aucuns bailloït letres, que
on metoit es letres les nons de cix, qui estoient apelé
por estre tesmong, mes cis 3

uzagesquort mes en poi de
lix. Et s'il quort en aucun lieu, si est il pcrilleus; car
il avient souvent que li tesmong moerent, et après lor
mort on a meslier des letres, si que les letres n'ont

pooir d'estre tesmogniés par les tesmoins, Donques,
convient il que les lettres vaillent de eles meismes, et
si font eles; car eles ne sont por ce faussés, donques
y furent mis les noms de cix por noient, puis qu'eles
valent par le tesmongnage du seel tant solement. Mais

* Ne qaeurt mes. B. T. — '* Comment elles. B. T.— * Tiex. T.
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se les i<smoins sont vis, et s'il sunt apelé por tesmo

gnier le teneur * de le letre, et il tesmogoent le con-

traire, ou il tesiuoiigneui qu'il n*i furent pas ; en tel
cas poent estre letres anienties, tout fust ce qu'ele*
vausisseut s'il n'i eust eu dedens contenu nul tesmoing,
Et por cel péril esquiver ne doit ou pas mètre les nous

des tesmoins es letres, puis queles valent d'cles meismes

plaine proeve, s'on ne les déboute de fausseté* de seel

non créante.
Go. S'jl avient qu'aucuns ait letres, et it les pert, par

quoi il ne les pot aporter en jugement por li aidier, il

convient qu'il proeve par loiax tesmoins ou par recort

de cort, se ce fu de fet de cort, ce qui estoit contenu

es 3 lettres. Mais il doit avant jurer qu'il a les letres

perdues, ou qu'eles sunt en tel liu qu'il ne les pot avoir,
et qu'il n'a poreacié le perte des letres pas nule malice,

ançois les aportast s'il les peust avoir; et adont, s'il

proeve qu'il eust letres, et le teneur des letres, et le

manière dessus dite ; ce li doit valoir, eu tele manière

que se ses letres furent de dete ou de mueble c'on li

deust, il doit estre paies. Et s'eles touquoient eonve-
nences d'eritage, ou d'engagement, ou de paiemeutà
venir, eles Ji doivent estre refetes auteles comme celés

furent de le partie averse qui bailla les autres 4. Et se ce

furent Chartres qu'aucuns sires bailla, aussi les redoit
il baillier, s'ainsi n'est c'on n'en ait uzé encontre, par
tel cas c'on n'i soit pas tenus; si comme aucun des*

truient les 5
Chartres, porce qu'il n'en nzent pas selonc

ce qu'ele lor fu otroiée. Et quant aucuns veut avoir

• Le conteneure. B. T. — *
Manque dans 15.- * Dedens les. B. T.

— * Autres letres. B. — * Leurs. B. T.
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letres eu le manière dessus dite, ce doit estre à son
coust de fcseripture et * du seel* selonc ce c'on a aeous-

tumé de paier de tel seel, aussi com il fetst, s'il n'en
eust onques unies eues». Car on doit savoir que qui*
conques veut avoir lettres, ce doit estre h son coust,
se convenence ne torne les cous par devers celi qui les

doit baillier,
61, Force que noz avons dit el capitre des cas qui

apartieiinent à saint Eglise et à cort laie", que noz ne

créons les letres l'oficial que por un tesmong ; uepor-

quant, noz ne l'entendons pas es casesperituels, nées
cas qui apartiennent en tout à l'Eglise, et non pas à le

laie justice; car en tel cas, valent les letres de le Cras-

tienté plaine proeve* Si comme les letres I officiai tes-

mognent que uns mariages est bous et loiax, ou malvès;
ou que uns testament fu à droit fes, ou non h droit

fes; ou que cil qui se provoit à clerc ne le pot prover,
ou qu'il le prova soufisammcnt ; ou que aucuns est bi-

games : tout tel cas poent estre tesmongnié par letres

l'official, et en moult d'autres cas dont le connissance
est lor, si comme il est dit en ce) capitre qui parole
de la connaissance qui appartient à sainte Eglise et à
le cort laie.

6a. S'il avenoit' que çascunne partie eust à prover
une querele l'un contra l'autre; si comme il avient
souvent c'on propose de çascunne part fet contraire,
ou quant çascunne partie se tient por saisi de ce dont

pies est et l'ofre à prover; et çascuns proeve souG-
samment s ententiou, si ygalment c'on ne pot perce-

• Ou. B. ~ * Buées. B. - * Avient. B.

*
Chapitre st.



voir, ne par nombre de témoins, ne par' difame de

tesmoins, ne par le «Ut des tesmoius, li quk à nûex

prové j 110%disonsen eeste manier*?, que li delFettderes

doit estr© aUsols, car drois et coustume se prendcut
plus près de assaurrequede condampner. Et bien apert

parce que çnscuns demeure saisis de ce c'ou li demande,

dtisques à tant que le drois l'en oste,
63. Chil ne doivent pasestreoy en tesmongnage qui

sunt hors de le foi de Grestienté, si comme cil qui suitt

Jujs; et aussi ne doivent pas estre recltut en tesmoiv»

gnagecil qui sunt escommenic et renforcié. Mais porec

que nos avons parlé des Jiys, se pies est l'un contre

l'autre et li pies quiet en proeve, eil *
qui a à proverdoit

proverpar autre Jujs, car il n'ont pasacoiistumé, ne noz

ne le devons pas voloir, qu'il apelent Crestiens por lor

malveses convenences, ne por lor malvès marciés. Et

quant il convient que Juys soit oys en tesmongnage,
on H doit ferc jurer par se loi qu'il dira vérité, et puis
examiner en I? manîercque nozavoiisditd^s Crestiens,
selonc ce que le besogne le requiert.

64* Nos avons touquié en eest capitre, c'on doit

fere de cex qui tesmongnent faus à essient; mais ce que
noz en deismes, c'est quant il sunt apelé en tcsmon-

gnage por muebles ou por héritages, car cil qui seroit

apelés en tesmongnage por casde crieme, et porterait
faus tesmongnage à essient, por mètre aucun à mort

par haine ou par loîer, et de ce seroit atains et provés :

il devroitmorir de celé meisme mort qui apartientau
cas qu'il porteroit le fans tesmongnage; car il est

traîtres et omicides en soi, quant il est apelés por dire

•
Diffamtmmt. U. T. — *

liJujt. li.
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vérité et il veut autrui melre à mort par se uien*

chotigue.
65. Quant aucuns veut provcr pat»reçoit aucun «a*

qui par r on se veut provcr, si comme de mariage* ou

de convenances de par w% qui au mariage furent, ou

d'aucun erremeiit plediéen cort, ou d'aucun jugement ;
et cil qui doivent fere le reçoit ne sunt pas el pais, ou

il ont tel essoine qu'il n'î poent venir i ou doit douer
à celi qui a à prover tel terme qu'il soient revenu, ou

qu'il soient hors de loi* ensoiiie, Mais se cil qui requiert
le reeort, le fet par malice, por alongier le plet de ce

e'on li demande, il ne doit pas estre souferlj on s'il a
el pis aucun de eex qui furent à le besoiigoe par les

quk li recors pot estre fes, si comme deus personnes
ou plus, on ne doit pas le plet alongier, ne atargier
outre l'cspasse de deus assises, en lieu de deus proilu-
lions qui doivent estre douées à cix qui ont h prover,
por les autres recordeurs ateudrej car aucun pies en

porroit estre atargiés par malice.
66. Noz avons dit que sers doit estre ostés de* tes*

mongnage porter, mais ce entendons noz en toutes

quereles de cas de crieme*, et eii toutes quereles des

queles il porroit estre mis eu gages, en autre cort que en
le cort de son segneur; car se il estoit entrés en gages,
sel'en pot sessires oster en quelque cort qu'il le truist ;
et por ce n'est il pas à recevoir. Et si n'est pas à rece-
voir en nul tesmongnage, en querele qui louce son

segueur; car li sires ne pot pas amener son serf por li,

puisque l'autre partie le voille debatre. Mes des que*
rcles qui sunt ineues por muebles, por eatix ou por
héritages, lesqueles quereles ne tonqlient riens lor per-

* /fait fie lî. 'I". - *
.t|;in<|«it>iUm lï.
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soue, ne le persone du segueur; ne les quelles
1

on ua

pas entention de mètre les en gages, porce qu'eles sunt

petites, ou que li segueur tiemm't le cort par Testa*
blissemeut le Roy» où li gage sunt dellendu ; en teles

quereles, et eu tex cas, sunt il b» n oy por tesmong
receu, soit en cort, soit par devant auditeurs ou en-

questeurs. Et aussi pot il estre lesmoins en querele

qui muet por petis melles, os quix il n'a nul péril de

perdre ne vie ne membre,

67* Procureur ne advocat ne sunt pas receu en tes»

mong por lor mesire, en le querelle dont il sunt pro-
cureur ou avocat, mais en autre querele le porroient
estre*.

68. Nus bons de religion, ne nule feme de religion,
de quel ordre que ce soit, ne doivent estre reoeu en

tesmongnage por lor Eglise en cort laie, ne contre
laie persone; mais quant il pledent l'un à l'autre en

cort de Crestienté, il ne convient jà que noz en par-
lons, porce que noz n'entendons à parler fora que des

coustumes de 9cort laie.

69. Une coustume ne quort mes, le quele soloit

corrc el roiame de France, fors es foires de Cbam-

paigne; car il soloit estre se uns bons acetoit un ceval

cent livres à un marceant, à paier à un terme, et li

marceans demandoit à aucun se li aceteres cstoit souf-

fissans de rendre li l'argentan terme : cil qui por sou-

lisant le teuoicnt, dcvenoicnt pièges et deteurs et ren-

deurs sansplus, porce qu'il le tesmognoient à soufisant;

mais ceste coustume 11equort 4, fors es marceandises

qui sunt prises es foires de Champaigne, car en tel 5 cas

«II. T.—* Moult bien estre. B.—* Dela. B. —•• Ne queurt mais. B.

—*Etencht. B.



quorent eles encore, dont li aucun ont esté grevé qui
les tesmognoient pour souPzans; «t twporqiiant il le

feissent à enuis, s'il quittassent por tant estre plege ne

rendeur.

70. On doit savoir que se li Rois, ou aucuns sires qui
tient en baronnie, tesmongne par ses letres aucunne

convenences qui out esté fêtes entre sessonges, <*tpies
muet après de ce qui fn eonvenencié s les lettre I» Roi,
ou les letres de lor segneur qui tient en baronnie, vaut

pleine proeve, sansdire riens encontre, entre le» souges»

71. Se li Rois a fet marcié on convenence à aucun

de sm songes, et il est eserit et seelé1, ce* vaut plain

tesmognage por li ou contre li, tout soit ce qu'il n'ait

pas letres de son souget; car aussi comme li Rois de

son droit pot estre juges et acuseres, et ne pot on

apeler de son jugement, le quele coze nus n'a fors li,
aussi ce qu'il tesmongne par son seel, soit por li ou

contre li, doit estre creuj car on doit croire que cil

qui a tout le roiame à gouverner, por nule riens ne

tesmongneroit riens qui ne fust vérités et loiatés.

7a. Àutrem ît est de toz lesgcntix homes qui sont

desoz le Roi, et de toz les prelas, et de toz cîx qui poent
avoir seel ; car s'il tesmognent par lor letres aucuunes

cozes qui soient por eus et contre lor souges, tex tes-

mognages ne lor vaut riens, car nus n'est creus en

tesmognage en sequerele, fors li Rois. Donqucs, quant
li baron, ou li prélat, ou li autre qui poent avoir seel,
ont aucun marquié ou aucunne convenence à lor sou-

ges, il en doivent penre lor letres 1; car cascuns est

creus de ce qu'il tesmongne contre li par se letre, et

1Et il csçript seele'de sen «</. B. — » Tout che. B. — » Lettre*. B«
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non pas por lit fors que li Rois, si comme noz avons
dit par de dessus*

75. Tout soit il ainsi que li Rois et li segueur qui
tienent en baronnie soient creii de ce qu'il tesmon-

gneut par lor lettres, des conveuences ou dm marciés

qui furent fet entre lor songes, neporquant il n'est pas
mestiers que li seel de lor povres

*
souges soient de si

grant autorité qu'il soient ereu, sans autre tesmon-

gnage, en aucun cas; car maie coze seroit seje tenoie
un fief d'un povre gentil home, et il tesmognoit que cel

fief aroie vendu, ou donc, ou escangié à aucunne per-
sone : en tel cas n^seroient pas les letres de monsegneur
creues contre mi que par' un sol tesmong. Douques,
convcrroir il au mains un loial tesmoing vif aveques
tex letres, ou mon seel aveques le mon segueur, ou

autre seel autentique, et ensi passeroit le coze par
loial tesmognage. Neporquant, en aucun cas passeroit
le letre de mon segneur tant solement, si comme se

je l'avoie aprovée de fet; car se mes sires tesmongnoit

par ses letres que je eusse mon fief vendu ou doué 011

escangié à Pierre; et li dis Pierres s'estoit veus tenans

et prenans de le coze à me veue, un an, ou deus, ou

trois, sansce que g'i meisse nul débat, et après le voloie
debatre : li debas ne me vaurroit riens, car le coze se

provcroit par l'aparance du fet avec le tesmongnage
des letres mon segneur; car ce que cil est trovés le*

vant et esploitansen le manière desus dite, les queles'
letres du segneur le tesmongnent, doit bien afermer
le tesmongnage

4 du segneur.

1 Plus bas. B. T. — * Pour. B. — 5 En le martien que les. B. T.
— *
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74, Se deus parties ont à prover l'une contre l'autre,

si comme il avient souventqnefisennuepartiedistqn'à
li api tient le saizine d'aucunne coxe, on le propriété
d'aucun héritage, et l'offre à prover, après ce qu'il a

nié le reson que l'averse partie a proposé contre li ?

se li mis, ne li autres, ne proeve riens, le partie qui

pledoit en li dépendant, gaangnera le querele; car

puisque cil qui fist demande contre li, faut a prover
s'cntention, li defienderes doit demorer quites et de-

livres; ne ce ne li grieve pas qu'il failli à prover ce

qu'il arraini* Il prover, puisque li demanderas failli

aussi à prover s'cntention. Et par ce pot on savoir

que coustume se prent plus près d'assaure cix qui se

dépendent en plet, que de baillier ce qui est demandé

à cix qui assaillent autrui de plet. Et, à brieroent

parler, quiconque» assaut autrui de plet et arrainisl à

prover les resons par quoi il veut avoir se demande,
et après faut de proeve : il faut à se demande, et est

li dellendcres délivres.

75. Autrement est en aucun cas, es quîx il avient

souvent que li deflenderes a à prouver et li deman-

deres n'a qu'à* prover; si comme se Pierres demande
à Jehan aucun héritage dont il est tenàns, ou aucun

mueble, porce qu'il dist qu'il doit estre siens par reson

de descendement ou d'esqueance, ou par aucunne re-

son; et Jehans respout encontre, qu'à li apartieut II

drois de ce que Pierres demande, parce qu'il l'aceta

à celi qui avoit le pooir du vendre, ou parce qu'il fu

donnés ou lessiés en testament, ou escangié» de tele

persone qui le pooit ferc, ou parce qu'il dist que la coze

»Jura mis. T. — * Que. B.
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li * estoit venue »que Pierres fi demande, par le raison

don descendemcnt ou d'escheete, et Pierres li nie les

resons qu'il met avant, par les queles il dit que ce que
Pierres li demande li doit deroorer. Honques, s'il faut
à prover s'cntention, Pierres, qui est demauderes,

gaaignera se querele. Et ainsi gaaigne aucunne fois li

demauderes, quant il carque de proeve le défendeur,
et il défaut à prouver.

76. Quant deus persones
' ontà prover en une meisme

querele, si comme nous deismes dessus, que çascnns
maintient qu'il est 9

saisis, ou qu'à li apartient li drois

de le coze; et l'une des parties défaut et ne vient pas au

jor qui li est donés por amener ses tesmoins, et l'autre

partie y vient et amaine bien ses tesmoins : cil qui de-

failli ne pert pas por celé defaute sa querele, mais il

pert en ce qu'il n'est plus oïs en ce qu'il avoit à

prouver, ançois seront oy tant solement li tesmong
de l'averse partie. Et s'il proeve s'cntention, il gaaigne
se querele. Et ce vcismes noz passer par jugeme.it
à Creeil; quar deus parties maintenoient qu'il estoient
en saizine d'une meson, et offri cascuns à prover le

saisine, et lor fu jors donés d'avoir lor proevcs; et

au jor, l'une des parties vint et l'autre défailli; et cil

qui vint noz monstra ses proevcs et présenta, et noz

requist que noz les oïssions; et noz, qui tenions le

cort, respondiraes que noz ne les oïrions pas, car

il convenoit que cil qui estoit défaillis les veist jurer;
mais noz l'ajouterions volontiers contre li, et li fe-
rions droit selonc ce qu'il diroit, et selonc le respensse
du défailli; et les feismes en ceste manière rajomer,

1
Que la choie lit st. B. — * Parties. B. — * Doit estre. B.
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et furent les parties présentes devant noz. Et adont,
cil qui s'estoit aparus h* l'autre jornée% à tout ses

tesmoins, requist à avoir gaaiguiê sezine de le meson,

por le defaute que l'averse partie avoit fête, comme fi

jors de prover cust esté donés après jor de veue. Et li

defalans disoit encontre, qu'il ne devoit pas perdre
saizine por celé defaute; car li jors n'estoit pas fes tant
solement à oîr les proevcs de cascunne partie. Et sor
ce se mirent eu droit, à savoir mon quel damace li de-
falans aroit par se défiante. Il fu jugié que li defalans
ne perdroit pas saizine, mais il perdrait de ce qu'il
avoit à prover au jor qu'il avoit défailli ; qu'il ne seroit

plus receus à amener sesproeves, cnçois seroient ©y li

tesmoing de l'a verse partie tant solement. Et se li jors
cust esté sor le principal de h querele après jor de

veue, si comme à *
proposer, ou au *

plet entamer, ou à

oyr droit' : li defalans eust perdue saizine. Mais le jor-
née qu'il défailli n'estoit fors que por examiner les tes-
moins de cascunne partie. Et par cel jugement pot
on veoir le péril qui est en soi mètre en pure defaute,

après jour de veue.

77. Selonc le coustume de le cort laie, nus n'est te-
nus à baillier en escrit à averse partie le dit de ses tes-

moins, mais ce fet il au plet de leGrestienté. Cascunne

partie pot mètre resons contre ledit des tesmoins qui
ont esté amené contre li; et por ce convient il c'on sace

que li tesmong ont dit. Mais en le cort laie, ne pot on
riens dire contre le dit des tesmoins, puisque li tes-

mong sunt passésans estre débouté de lor tesmognage,

« Par devant nous h. B. - * Fois. B. —*Dc. B. - * De. B. ~ * En-
tamer à otr droit. B.
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ancois convient que jugement soit fes selonc le dit des

tesmoins, à savoir se l'entention de celi qui les amena

est provée ou non provée.
78. Toutes les fois c'on veut *examiner tesmoins, soit

por enqucste, ou por autre coze, en cort laie, on ne

les doit pas oïr haut en le présence des parties ; auçois

quant il ont juré en le présence des parties, on les doit

oïr, que les parties ne sacent pas ce qu'il diront, et

mètre lor dis en escrit, et fere droit selonc ce qui est

tesmognié, exepté les cas où gage de bataille poent
queoir; car là ne sunt pas li tesmoug oy en derrière des

parties, ançois lor doit ou demander, en lor présence
et avant qu'il facent serement, por qui il voelent tes-

mongnier; car lucques gist li poins d'au» lever de faus

tesmongnage. Et comment on doit aler avant en plet
de gages, il sera ditel capitre du quel noz parlerons, se

Dix plest, cha avant; et sera li premiers capitres apelés
des Apiaus, et fi secons capitres des Dettênses à cix

qui sont appelés, et li tiers capitres des Présentations

qui doivent este faites en plet de gages, et comment

on doit aler avant dusques en le fin des quereles qui

par gages sont démenées*.

79. Noz avons dit generalment que nus ne doit estre

receus à estre tesmoin en se propre querele. Nepor-

quant noz veons trois cas especîaus que çascuns bons

loiax pot prover par sen serement, sans autre proeve.
Li premiers cas, si est de cix qui vendent menues

denrées, des queles on doit vivre; car li vendeur sunt

creu dusqu'à le value de cinq saus et un denier, puis-

1 Doit. B.

*
Chapitres 1x1, uni et tsiv.
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que li detes eonuoisse qu'il ait eu du sien *e tant ne

quant,
y serons cas, si est de cîx qui ont letres de lor de-

teurs, et es queles il est contenu qu'il doivent estre

creu de eo» et de damaces par lor serement*

y tiers cas, si est si comme s'aueuns, qui ne soit pat
mes sires, brise mes huées ou mes cambres; car por le
force et le damaee et le despit qui est fes à moi, à force

et contre droit, je le puis sivir de mm damaces, Et

porce qu'acoustumeement on ne révèle pas volentiers
ce c'on met en huces, ne en eserins, à estranges gens,
fort coze seroit d'avoir tesmoins; et por ce doi je estre
creus du damaee par mon serement. Neporquant, li

nombres du damaee porroit bien estre si giruis et si

outragetis; si comme se commune renommée me tes*

monguoit que je u'eusse pas vaillant cent livres en

toutes cozes, et je voloie jurer mon damaee à cinq cents

livres, ou à mille; je n'en seroie pas creus, ancois seroit
li damaces avenables par loial enqueste, selonc ce qu'il
apar tien roi t à mon estât, et que on porroit penser que
uns lions de ma riquece porroit avoir perdu par le
metfet qui m'aroit esté fes.

Evplicit.
Ci define li capitres de* prueve», et de fwwser tewioins, et des espur-

gemens, et d«u péril <jui est en manecîer, et de dire contre te§-

moins*.

• B. T.
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CAPITRES XL.

Ctti comMencHe li quarantifue capïtie, qui parote de» enquesteuri et

de» auditeur*, et de examiner tesmoins, et de* «prises, et de* en*

questes*,

i ; Après ce ^m nous avos parlé des prueves et des

voies comment on doit et pot prover et comment on

doit debatre tesmoins, il est mestiers que noz parlons
comment on doit examiner tesmoins, si que, par le sou-

tilleté de l'examination, lor cuers et lor opinions soit
conneue et le vérités esclarcie de lor tesmongnage; si

que quant il seront examiné et toutes les demandes
fêtes qui apartiennentà le querele, on puist savoir par
for dit se li tesmongnages sera por celi qui les a trais,
ou se for dis ne vaurra riens. Et si prierons des audi-

teurs et des enquêteurs, porce que ce sunt deus ma-

nières de gens à qui les examinations apartienent des

tesmoins; et por ce noz parlerons de lor estât et qu'il
doivent fere, et des aprises qui sunt fêtes par volenté
de segneur, et de le diference qui est entre aprise et

enqueste.
a. Quiconques oït tesmoins, il nedoit pas estre sens

à l'oyr, car s'il les ooit seus, et il portait le dit des tes-
moins en jugement, ou par escrit, ou sans cscrit, et

partie le debatoit, tont ce qui aroit esté fait par li se-
roit à recommencier, et seraient oy li tesmoing de re-

quief. Donqucs, poés voz entendre que à oïr tesmoins,

* Ce chapitre fait connaître les usages judiciaires qui, après la pu-
blication de l'ordonnance de rat», sur l'abolition du duel (Ordon-
nances, 1.1, p. 87), régnèrent dans les pays où cette ordonnance fut

reçue. Nous y apprenons que cet acte de la sagesse de saint Louis ne
resta pas aussi inefficace qu'on Ta prétendu, et que, dans le comté de

Clermont, par exemple, le duel était l'exception et t'empiète la règle-
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if doit avoir au mains deus persones loiax et soufi-

sans, et qui ne puisse»! estre debatu par nule resoiit

Et qui les vaurroît debatre, il fes doit debatre avant

qu'if entrent en f'examination des tesmoins. Et com-

ment on les doit debatre, il est dit u capitre des

prueves*. Et tex manières de gens qui sunt baillié por
oïr tesmoins sunt apelé auditeur, porce qu'il doivent

oïr ce que li tesmong diront, et fere escrire lor dit, et

seeler delorseaus, et raporter le dit des tesmoins escris

et seelés en jugement, par devant les jugeurs à qui le

querele apartient ùjugter.
5. Quant aucune querele quiet en proeve, et le court

où fe querele doit estre déterminée et jugié, baille au-

diteurs à oïr les tesmoins, elle doit baillier as auditeurs

les articles sor les quix li tesmong doivent estre oy, si

que li auditeur saceut de quoi il doivent demander. Et

teles manières d'articles bailliésas auditeurs, on les

apele rebrices; et doivent estre tex rebrices acordées

par lesdeus parties qui pledent ensanlle, selonc ce qu'il
ont pledié. Et s'il ne se poent acorder à lor rebrices,
cil par qui le querele doit estre jugié,' et devant qui li

pies a esté démenés, les doivent acorder pat lor reçoit,
selonc ce qui a esté pledié par devant eus, et baillier '

toute acordée as auditeurs.

4* Ce que noz disons des auditeurs et de lor pooir,
noz entendons qu'il poent estre baillié en toz cas, fors

que en cas ou on pot et veut lever tesmoins; car eu
tel cas ne pot on baillier auditeurs, ançois convient

que li tesmoing viegnent en pleine cort por tesmognier

* Baillier le. 1t. Baillier loi. T.

*
Chapitre précédent.

u. ,,
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en audience; et ilueques les pot on lever eu le manière

qui est dite cl capitre des proevcs'. Mes por nul autre
débat c'on puist mètre contre les tesmoins qui sunt
amené devant les auditeurs, li auditeur ne doivent
laissier a oïr le dit des tesmoins çascun a par II ; mes il

doivent oïr toutes les resons qui sunt dites contre les

tesmoins, par les queles on les veut débouter de lor

tesmoguage, et doivent fereescrire selonc le forme qui
etisuit.

5. Pierres amena Jehan a prover s'cntention contre

Guillame, et li dis Gui liâmes posa contre le dit tes-

mong qu'il ne voloit pas que ses tesmong vausist, an-

rois requerrait qu'il fust déboutés de lor tesmongnage

par teles résous et par teles; et doivent mètre toutes

les resons en escrit, si que quant li tesmognages de

Jehan sera escris et tes résous qui sunt dites contre li,
li auditeur puissent tuit aporter en jugement, en le
cort là u le querele doit estre déterminée. Ailonques,
se H home qui doivent jugier voient par ledit de Jehan,

que ses dis ne vaut riens de li meisme, et qu'il ne doie
de riens valoir ne aidier a Pierre qui le traist en tes-

mognage, il n'est nus roestiers as homes de veir les ré-

sous qui furent dites por débouter le dit Jehan, puis-

qu'il n'a riens tesmongniépor celi qui Ta traist. Mais s'il

avoit tesmongnié por Pierre qui l'a Iraist *
clerement*,

adont doivent regarder li home les resons qui furent

dites por li débouter de son tesmongnage, et se l'une

des resons ou plusors sunt bones et vraies et bien pro-
vées, li tesmognages est de nule valeur.

• L'alret. B. — * En temongniage en ferrement. B. T*

3
Chapitre précédent.
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6. Quant li auditeur sunt venu au liu ' où li tesmong
doivent estre oy, il doivent penre le serement dés tes-

moins et escarir * en le manière qui ensuit : «Voz, jurés,
« se Dix voz ahit 1et li saint, et les saintes paroles qui
cesunt en cest livre, et le pooir que Dix a en ciel et en

« terre, que voz dires vérité de ce c'on voz demandera

(( en le querele por le quele voz estes atrait en tesmo-

« gnage, selonc ce que voz en savés, et sans men-

techongne ajouster; et que voz n'en mentîrcs por amor

« ne por hayne, por loîer ne por pi amesseque vous

u en aies eu, ne que voz en atendés à avoir, por peur,
« ne por cremeur de nului. » Et li tesmoing doivent

respondre : « Ainsi 4 comme voz l'avés dit, le jurons
u noz » ; et adont il doivent eus trere arrière fors que
li un, et doivent estre oy, çascuns par li 5, ententi ve-

inent et diligamment.

7. En toutes quereles qui sunt de muebles, decatix,

d'erilages et de méfies, exeptes les cas de crierne, par
les quix on rechevrott mort se on y estoit alains, et

exeptés les cas que on veut et pot tortier à gages, les

principax parties doivent jurer qu'il diront vérité en

le querele qui est mené entre eus; car s'il s'acordeiif

par lor serement, il ne convient trere nul tesmong de

l'une partie ne de l'autre, ançois lor doit on fere droit
selonc ce qu'il ont juré; et s'il se descordent, adont
doit cil qui a à prover, amener ses tesmoins au jor qui
li est assignés de prover. Mes en cas de gages, les prin-
cipax parties ne jurent devant que le bataille est jugié
et qu'il doivent aler ensanlle. Et en cas de crierne, n'est

* Là B.—* Et bien nu ha quia. B. — * AU. 11.T.—* Tout ainsi. If.
— * Tout par *m. 11.
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nus tenus de ferc serement contre soi meismes, si

comme dit est.
8. Quant li auditeur ont pris les scremens des tes-

moins qu'il doivent oïr, il les doivent examiner; si

comme se le querele est por dete que Pierres demande

à Jehan, por deniers prestes, ou por denrées nommées

et vendues. Car quiconques demande dete, il doit bien

dire le causedont le dete vient, et nommer ce porquoi
le dete est deue, et seJebatis le nie ' en le manière qui

*

fu proposé contre li * et Pierres l'arraini à prover : on
tloit demander as témoins 3se celé dete fu fete, et par

quel cause, et de queles denrées, et quant
4ce fu, et en

quel liu, et en quel jor, et en quel tans, et quix gens
furent as convenences, et à quele bore, et mètre le

response de cascunne demande en escrit; si que, quant
li tesmong seront oy sor ces demandes, on puist

5veir

s'il y ot deus loiax tesmoins qui s'entresivent, selonc

le demande que Pierres fist à Jehan. Et s'il sWitre-

sivent, Pierres a bien prové; et s'il ne s'entresivent, il

se poent bien descorder de tele demrnde que Pierres

n'ara point prové. Car s'il se descoident du pris de

l'argent que Pierres demanda, si comme s'il dient H

uns plus et li autres mains, Pierres n'a riens prové. Et

se tuit li tesmoing dient plus grant nombre d'argent

que Pierres ne demanda, Pierres a bien prové, car il

pot estre qu'il estoit paies du sorplus de se demande.

Mais en tel cas on doit demander à Pierre, par son se-

rement, se le dete fu onques plus grans qu'il ne de-

manda; et s'il dist : « Oïl 6, mais il en fu paies », ses

* Si nia. B. — *
Qu'il. B. — s Au tesmoing. B. —»« Comment. B. —

* Puisse. B. — * Chertés oit. B.
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tesmoing valent, et doit avoir ce qu'il demanda tant

solement. Et s'il dist que le dete ne fu onques gregnor

que il proposa, li dis de ses tesmoins seroit de mile va-

leur, car çascttns doit estre creus en ce qu'il tesmongne
contre li, et por li, non. Etseli tesmoing s'entresivent

bien des autres demandes, Pierres doit avoir le pris

qu'il ont tesmognié. Neporquant, Pierres querra en

l'amende du segneur, porce qu'il n'ara pas prové s'cn-

tention, tout soit ce qu'il en ait prové partie, mais ce

qu'il a prové ne perdra il pas.

9. La seconde demande qui est fête as tesmoins, par
le quele li tesmotignages est de mile valeur, s'il ne

s'acordent en lor tesmongnage, si est de le coze por

quoi le dete fu fête. Car se Pierres dist en se demande

que ce furent denier preste, et li tesmoing
' dient en lor

tesmongnage que ce fu por vin vendu, ou por autres

denrées, lor tesmognages est de mile va lor ; car il sunt

en le demande droitement contraire de celi qui en

tesmognage les a trait ; on se Pierres dist que ce fust

parisîs qu'il presta, et li tesmong dient que ce lurent

tornois, ou autre mon noie, lor dis seroit denule va-

leur. Mais se li tesmong dtsoient qu'il ne sevent quele
monnoiece fu, car cle estoit contée quant il y vinrent,
mais il oïrent recorder le convenence, lor tesmognages
vaurroit.

10. La tierce deinaude à quoi li tesmongnage se

doivent acorder, si est c'ott lor déniant quant le dete

fufete; car il peu 1oient bien si varier 9en celé demande,

(pie lor tesmognages seroit de nulc valeur si comme

se li uns disoit : « Il a un an », et fu el mois de mayj e

* Et il B. — * Daeorder. B
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li autres disoit : « U a deus ans M,et fu el mois d'aoust ;
en tel cas lor tesmognages seroit de nule valeur. Mais
se li uns des tesmoins sivoit bien le tans et l'ore que le
dete fu fête selonc le demande Pierre, et li secons tes-
moins disoit par son serement : « Je ne sui pas

' avisés
« du tans ne de l'ore, par quoi je le sace dire bien cer-
« tainement; mais il m'est avis que ce fu à tel jor et eu
« tel point », tout fust ce qu'il ne deist pas le certains
tans par son avis, mais il yroitauquespres, si comme
en le semaine, ou el mois : por ce ne seroit ce paj que
li tesmoins 9 ne vausist, mais qu'il s'acordast de certain
as autres demandes qui sunt convenables à demander,

il. Les autres demandes qui apartienent à fere,
comme du liu où le convenence fu fête, et quix gens
furent à le convenence fere : se li uns dist à Paris, el
li autres dist à une autre vile, li tesmognage est de
nule valeur, s'il n'est ainsi que li uns des tesmoins die
droitement que tex marciés fu fes à Paris et qu'il y fu

présentement, et li autres dist : u Je oy recorder à
u Senllis, à Pierre et à Jehan 3, qu'il avoient fet tel
<<marrie ensanlle » : en tel cas vaurrott H tesmoti-

gnages, car il avient souvent que on fet marciés ou
convenences en une vile; et porce c'on se doute c'on
n'ait pas assésde tesmoins, on fait recorder le marrie

qui a esté fes, et comment 4 il fu fes, en autre ville; et si
s'en pot bien aiclicr cil qui veut prover le convenence
de cix qui furent au marcié fere et qui furent au re-
coi t du marcié, tout soit ce qu'il ne tesmongnent pas
d'un meisme tans, ne d'un mesme liu; car li uns tes-

mogne de le convenence, et li autres du reçoit qui fu

* Pas bien. B.— *
Tetmongnages. B.— A Jehan à Sentis. B,-~*B
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les de le convenence. Et en tel cas pot on vcoir que

tesmoing poent valoir, tout soit ce qu'il ne tesmognent

pas d'un tans et d'un liu, si comme dit esté Mais se li

uns des tesmoins disoit : « Je vi le convenence fere à

« Paris, et les denrées baillier ylueques mcismes, si

« que cil qui les reçut se tint por paies » ; et li autres

tesmoins disoit : « Je vi tele convenence fere à Senlis

u et teles denrées baillier » : li tesmongnages seroit de

nule valeur; car ce ne pot estre que une meisme coze,

qui est bailli^ por fere une dete, soit baillié en deus

liex, et por ce ne doit pas valoir lor tesmognages en

tel cas.

f 2. Cil qui sunt baillié auditeur, ou enqiresteur, ou

juge, qui poent et doivent oïr tesmoins, doivent mult

regarder et entendre comment li tesmong respondent
as demandes qui lor sunt fêtes, ou par savoir, ou par
croire, ou par quidier ; car se li tesmoins dist : u Je le

« sai », li auditeres li doit demander : « Comment le
K savés voz? » Et se li tesmoins respont : u Je l'oy dire
u a celi et h cet autre », tex tesmougnages est de nule

valeur, car il est contraires à H meisnies quant il dist :
« Je sai de certain », ce qu'il ne set fors que par oïr
dire. Donqties, qui veut dire : « Je le sai de certain »,
il ne le pot dire s'il ne dist : ceG'i fui presens et le vi » ;
ainsi '

pot on tesmongnter de savoir ce c'on tesmongne
certainement. Et quant li tesmoins dist : u Je croi que
(f le convenence ala ainsi », li auditeur li doit deman-
der porquoi il le croit; et se li tesmoins respont : « Je
u le croi par teles presontïons et par teles », se les

presontions sunt cleres, si comme il est dit u capitre

* En chexte manière, B.
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des proevcs », li tesmognages put bien valoir aveques
le tesmong qui parole de savon*; mais à par li* il ne

vaurroit riens. Et de cix qui ne tesmongnent fors que
de quidier, ou par oïr dire, il est certaine cose que loi*

tesmongnages ne vaut riens, combien qu'il soient.

Donques, pot on savoir que nus dis de tesmoins ne

vaut, s'il ne parole de certain, comme de savoir, ou de

croire par certaine cause; et que le cause est si clerc,

par quoi on lecroit, c'on voie que le créance est certaine
i5. Quant enquesteur oent tesmoins, il les doivent

examiner et oïr çascun à par soi, après lor serement,
et mètre lor dis en escrit, tout en le manière dessus

dite des auditeurs; mais porce qu'il y a plusors cas qui

quicent en enqueste, et plusors qui quieent en aprise,
noz parlerons d'aucuns cas où enqueste apartient, et

d'aucuns où on doit fere aprise, si que par le déclara-
tion des casque noz dirons, on porra veir des autres cas

sanllavlesqui doivent queoir' en enqueste ou en aprise.
14. Quant aucuns est pris por souspeçon de vilain

cas, tel qu'il en porroit perdre le vie s'il en estoit
atains, et li fes n'est pas si clers ne si notoires que
justice y apartiegne, on doit demander à ccli qui est

pris, s'il veut atendre l'enqueste du fet, et s'il dist oïl,
on li doit fere en tele manière c'on doit nommer toz

les tesmoins à qui on enquiert, si que s'il y a nul des

tesmoins sotispeçonneus, il lespuist débouter de lor

tesmognage, par les resons qui sunt dites el capitre des

proeves h.

• En par %oi. T. — * Chieent. B.

*
Chapitre précédent.
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i5. Se cil *
qui est pris por souspeçon de vilain cas

ne veut atendre l'enqueste du fet, adont y apartient il

aprise, c'est à dire que li juges, des'omee, doit apenre

et encerquier du fet ce qu'il en pot savoir; et s'il trueve

par l'aprise le fet notoire, par grant plenté de gent,
il porroitbien mètre l'aprise en jugement. Etporroient
li home veoir le fet si cler par l'aprise, que li *

pris se-

roit jugiés. Mais à ce qu'il fust condampnés à mort par

aprise, il convient bien que li fes fust seus clers 3, par

plus de trois tesmoins ou de quatre; si que li jugemens
ne fust pas fes tant solement por l'aprise, mais por fet

notoire.

16. La diference qui est entre aprise et enqueste est

tele que enqueste porte fin de querele, et aprise n'en

porte point; car aprise ne sert fors de tant, sans plus,

que li juges est plus sages de le besogne qu'il a apris; si

comme s'il avient que quant li sires quide avoir au-

cunne droiture sor ses souges, il est bon qu'il face

aprise por li enformer se sa droiture y est ou non; si

que, quant il a fête l'aprize, s'il voit qu'il n'ait reson

en le coze, il se doit soufrir ; car c'est peciés de pledier
à son souget de coze où il n'a reson. Et s'il voit qu'il

y a reson par l'aprise qu'il a fête, adottques porroit if

plet commencier de le coze.

17. Maintes enquestes ont esté fetes qui estoient de

nule valeur, porce qu'elesn'estoient pas fetes si comme

eles dévoient. Or veons donques comment on doit fere

enqueste. Nus ne doit fere enqueste seus 4, qu'il n'apints
bone gent avec li por fere l'enqueste, et tex gens

• Chelui. B. T. — *
Que cltetui oui seroit. B. — 3 Tout cler. B. —

4Seulz. B. —xi Se il n'apete. B.
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qtt'clc puist estre tesmognié par eus se mestiers est;
car aussi bien pot on debatre l'enqueste qui est fête par
gens souspechonneus ou mal souGsans, comme on pot
débouter tesmoins par les raisons qui sont dites au

capitre des preuves*.
ï8. A enqueste fere, les parties doivent estre ape~

lées por qui ele ' est fête, si ques il voient les tesmoins

jurer, qui sunt amené por estre oy en l'enqueste, et

qu'il puissent dire contre les tesmoins, s'il lor plest.
Et ce qu'il dient contre les tesmoins doit estre mis en
escrit en l'enqueste et portés en jugement, si comme
il est dit dessus des auditeurs.

19. Li enquesteur doivent examiner tesmoins et fere
toutes lesdemandesqui apartienentà fereen l'enqueste,
si comme dit est.

20. Noz veismes un home jugier por un mttrdre qui
fu fes, et si ne fu pas trové en l'enqueste que nus cust

veu le fet, car por ce l'apel'on murdre, que li fes est
fes si traitrement que nus ne le voit, et dirons comment
ce fu. Uns lions fu murdris el cemin qui va de Cler mont
à le Noeve-Vile-en-Hés : porce que noz veismes qu'il
estoit tués d'un seul caupde mail ou de machuc, noz

prismes un boucier, li quix avoit soupe la nuit devant

aveques li. Noz li demandasmes où il avoit esté celé
matinée que cil avoit esté tués, entre le point du jor et

soleil levant, car a celé hore avoit il esté tués. Il res-

pondi qu'il s'cstoit partis de Clcrmont au point du jor,
et estoit aies tout le droit cemin de Clermont à Saint-

Just por se raarceandise. Demandé li fu en quele com-

1
L'aprise. B.

•
Chapi»r<* précédent.
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paignie il ala; il respondi avec Pierre, Jehan, Gautier,

Guillame, qui boucier estoient et aloient en lor mar-

ceandise. Aussi demandé li fu s'il atendroit l'enqueste
du fet, en tele manière que s'il estoit trouvés véritables

du fet, qu'il s'en alast délivres : il respondi oil.

Adonques noz mandasmes les quatre, en quele com-

paigiiie il disoit qu'il estoit aies, et enquisismesà çascun

par soi, par son serement, s'il avoit voir dit; et distrent

tuit que nennil. Et après noz trovasmes qu'il avoit esté

en contres en autre cemin, celé matinée, que le cemin

qu'il disoit qu'il estoit aies, et estoit li cemins où il fu

encontrés à aler, de là n li fes fu fes à Saint-Just, à le

quele vile de Saint-Just il fu vetts de mult de gens si

tart venir, qu'il y pot bien venir puis le fet. Et celé

enqueste noz meismes en jugement, au quel jugement
il ot débat grant; car li un le voloient condampner et

jugier à mort par le dite enqueste, et li autre disoient,

puis que li fes n'estoit provés par l'enqueste, qu'il ne

devoit pas recevoir mort. Et li autre disoient que si

fesoit que en autre manière ne se pooit prover murdre

par enqueste, que par celi qui en est souspechonnés en

apertes menchongnes et en aperles présentions. Et fu

le lins tele qu'il fu jugiés et coudampnés du fet par le
dite enqueste, et fu traînés et pendus. Avant qu'il re-

çeust mort connut il qu'il avoit fet le fet. Et par cel

jugement pot on veoir c'on est bien atains de vilain fet,

quant on est trouvés en menchougne de ce c'on li de-
mande du fet et par apertes présentions, et meesment
cil qui se met en enqueste.

2t. Aucunne» demandes poent estre fetes, les queles
poent bien estre provées par son serement, sans autre

proeve, tout soit ce que le partie à qui on demande le
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nie eiu le manière qui est proposée contre li ; mais c'est

quant il ccmnoist le demande en partie; si comme quant
aucuns Jions qui vent denrées à estai ou à taverne de-

mande de ses denrées à un home cinq saus, et cil à qui
le demanda est fête n'en connoist que deus deniers, six

ou douse : cil qui demande ses denrées est creus par
son serement dusqu'à le Value de cinq saus et un denier.

Mais se cil à qui le demande est fête n'en connissoit

riens, cil qui demande n'en estpas creus sans tesmoins ;
mais il ne provem jà si poi contre celi qui li aroit le

tout nié, qu'il ne fust creus du sorplus par son serement

dusqu'à cinq saus et un denier. Et c'est bone coustume,
car maie coze seroit à cix qui vivent de menues denrées

de mener toz jors deus tesmoins à cascunne fois qu'il
font créances de \JC denrées. Ne contre les tesmoins

qui sunt amené en tix cas n'a nul gages, mais debatre

les pot on par autre reson que par gages, c'est h dire

par resons, par les queles on pot debatre tesmo»ns, si

comme dit est cl capitre qui parole des prueves*.
•22. Li enquesteur, ue li auditeur, ne li juge, ne li

arbitre, ne sunt pas loial qui se penchent* plus d'une

partie que d'autre, en ce qui doit estre fet par eus; car

aucunne fois voit on tex manières de gens quant il ont

à oïr tesmoins, qui se déportent plus legierement et

à mains d'interrogations fere as témoins de l'une partie

que de l'autre, si que quant il voient un tesmong qui
fet pour le partie qu'il aiinme mix, il font mètre en

escrit legierement, et iteli fout pas demandes diverses

par les queles ses dis deviegnede nule valeur \ Et quant

1 Pendent. B. — * Soit anenti* B,
a Chapitre précédent.
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il oentuti des tesmoins à le partie qu'il n'aimment pas
tant, et il tesmongne coze qui pot valoir à le partie

por qui il est trais, il li font tant de diverses demandes

qu'il metent sen dit à nient, par l'empeesquement qu'il
i metent de divers articles, et ce est grant baras et

triquerie et desloiatés. Car qui le veut loialment fere,
il ne doit estre nient plus favorables à l'une partie qu'à
l'autre, et doit fere à cascunne partie les demandes

qui
*

apaitienent à fere, sans nul amor et sans nul

haine, saus nul loier et sans nul pramesse, sans peur
et sans cremeur, et sans nule malvese convoitise qui
a maint borne oste de droit quemin de loiaté fere; car

en cuer plain de grant convoitise ne se pot loiatés

herbergier. Et se voz en dirons un example de Pierre

contre Jehan.

23. Uns officiaus avoit devant li une querele, et

estoit celé querele si démenée, que toutes les resons
d'une partie et de l'autre estoient mises avant, et
n'atendoient les parties fors que

9 sentence difinitive
lor fust rendue. Et li ofliciax diligamment pensa li quix
devoit avoir sentence por li, ou Pierres ou Jehans; et

quant il y ot bien pensé, il resgarda que, par mult de
resons de droit, Pierres avoit le querele gaaignié, et

proposa en son cuer qu'il renderoit lendemain sentence

por li. Et le nuit devant qu'il dut rendre le sentence,
Jehans envoya à l'oficial une coupe d'or; li ofliciax le

retint 3, et celé nuit il pensa mult à le cortoisie du dit

Jehan 4, et pensa à ce trop durement que mult vatir-
roit penser et trouver voies de droit 5, par les queles

« Quix- B. — * Fors le. B.— * Le rechut. B. T.— * A le grant con-
voitise nue U dis Jehans li avoit faite. B» — a Aueunet voies de bon
ehemin. B.
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Jehan peust avoir sentense por li, et cstudia plus son-

gneusement que il n'avoit fet en ses livres; et quant
il trovoit aucun cas qui fesoit por Jehan, il le rete-

noit en son cuer, et aflermoit que il pooit mult bien

rendre le sentence por Jehan; et quant il trovoit au-

cunne coze por Pierre, la bonne volenté qu'il avoit por
Jehan ne li lessoit demorer en son memore; et s'acorda

en sen cuer que mult bien pooit rendre sentence por
Jehan. Et quant ce vint à lendemain qu'il fu à son

siège et dut rendre le sentence, sa conscience le re-

mort et pensa que avant que celé coupe lt fust venue,
il s'estoit acordés, et par mult de resons de droit, à

rendre sentence por Pierre, et onques puis qu'il ot pris
le coupe, il ne trova reson por Pierre qui en son cuer

peutarester; et porce il redona jor as parties à rendre

se sentence h lendemain. Et si tost comme il revint à

son ostel, il prist celé coupe, et le renvoia à Jehan, et

puis estudia en ses livres, et trova que drois s'acordoit

qu'il rendist sentence por Pierre, et le prononcha por
li. Et par cet example poés voz veoir que convoitise

qui est herbergté en cuer déjuge, pot fere de maus

mult, car cil qui prent de partie qui a devant li à fere,

perix est qu'il ne s'encline plus à l'une partie qu'à
l'autre; et por ce loons noz à toute manière déjuges

qu'il se gardent de prendre dons par les qutx il soient

corrumpu.
24. Aucunne fois avient il, quant auditeur sunt

cnsanlle por fere aucunne enqueste, qu'il ont à de-

mander sor plusors articles; et, por ce, tout pre-
mièrement il doit fere proposer à Tune des parties
tous les articles qu'il a à proposer contre l'autre par-
tie, et mètre çascun article à par li, sans entremeller;
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et puis fere li jurer sor sains que tuit li article qu'il

propose, il croit qu'il soient vrai et loial; et s'il con-

vient tesmoins amener, qu'il les amenra bons, ne qu'il
ne querra art ni enging, en entention de delaier l'en-

queste. Et puis, quant il a fet le serement, li auditeur

doivent fere respondre à l'autre partie, à çascun ar-

ticle à par soi, et penre le serement qu'il connoistra

vérité de tout ce qui est proposé contre li ; et s'il fet

responssc d'aucun fet contraire, et il li convient ame-

ner tesmoins sor le contrariété, qu'il les amenra bons

et loiax à son essient, ne ne querra art ne engieng, en

entention de delaier l'enqueste. Et puis, quant les

responses sunt fetes sor çascun article et mises en

escrit, li auditeur doivent regarder ce qui est connett

par les seremens; car ce n'a nul mestier de proevcs, et

ce qui est nié, il doivent commander à le partie contre

qui le niance est fête, qu'il amaint ses tesmoins sans nul

délai; et bien segart qu'il soit saisis de ses tesmoins.

25. Se li auditeur furent envoie fere l'enqueste por
oïr les tesmoins qui aÛeroient à le querele; car s'il y
furent en tele manière envoie, et le partie qui a à

prouver n'a ses tesmoins, ançois qu'il se partent de

l'enqueste, il quiet en pure defaute, s'ainsi n'est que
le partie se quevre de cause soufisant par devant les

auditeurs, par quoi il ne les pot avoir. Et se li audi-

teur voient se cause bone, il li doivent douer seconde

producion.
26. Quant aucuns ne pot pas avoir ses tesmoins et il

requiert as auditeurs qu'il li facent venir, li auditeur

y sunt tenu; car li auditeur qui sunt envoie de par le

cort por fere aucunne enqueste, ont le pooir de le cort
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dont if sunt envoie, de fere venir toi cîx qui sunt con-

venable à for enqueste fer**. Çascuns des auditeurs pot
avoir son cfère por eserire ce qui est dit eu f'enqtieste.
Et quant çascuns a escrit, for eserit doivent estre fut

devant les auditeurs, si que il sacent que fi uns soit

autex comme fi autres. Et si doivent fi clerc jurer qu'if
escrirontcc qui for sera dit des bouques as auditeurs

tant solement, et qu'il n'encuseront à nule des par-
ties ce qui sera escrit par aus ne par autrui. Et se if

plest as auditeurs, il se pevent moult bien faire à un

cler qui soit sermentés tant solement.

317,Toutes fes fois que li auditeur se départent du

liu où il sunt assanllé por fere enqueste, il doivent
clore ce qui est fet de l'enqueste, et seeler de lor seaus

dusqu'à tant qu'ele soit toute parfete; et puis quant
de est parfete, if fe doivent ordener selonc ce que li

article furent ordené, si comme il est dit dessus, et

puis clorre et seeler de lor seaus; et puis porter à le

cort fa u elle doit estre jugié.
28. Une coustume quort el cas de debatre tesmoins

en casde gages, la quele ne quort pas devant auditeurs

qui oent tesmoins por muebles, por catix ou por hé-

ritages. Car en cas de gages, et en cas de crierne, et

en autre cas meisme, quant tesmoing sunt oy en cort,
il les cscouvient debatre, avant qu'il aient fet le sere-

ment, ouli debas ne vaurroit riens. Mais, par devant

auditeurs, on pot fere protestation de dire contre les

tesmoins qui sunt amené contre li, et puis demander

as auditeurs les nous, les sortions et les viles dont if

sunt, et jor d'apenscment de dire contre eus. Mais s'on
ne fet protestation ains te serement, if sunt tenu por
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bon, selonc cequ'il tesmonguent en fe querele; et son

retient à dire contre eus, et jors est assignes à dire

contre fes tesmoins, et on défaut de celejomée, on n'i

pot puis riens dire, ains pert on par celé defaute ce

c'on peust dire contre les tesmoins.

39» Quant on veut debatre tesmoins, por aucunne

cause, por ans* débouter de for 9
tesmongnage, le cause

doit estre dite en apert, par devant te partie qui a
trait te tesmong; car s'il connoist le cause, li jugeur
de l'enqueste doivent jugier se le cause est tele que li

tesmoins dire estre déboutés; et s'il nie le cause, cil

qui dist contre le tesmong le doit prover. Et du cas de

debatre tesmoins et por quix causes, poés voz veir à

capitre des proevcs*.
30. Aussi bien poent perdre cit qui sunt semons, de

par les auditeurs, à venir en aucun certain lieu por
fere l'enqueste qui tor est commandée, par defaute, s'il

te font comme if feroient s'il «voient jour sor le

querele meismes dont t enqueste est par devant tes

jugeursde l'enqueste; car autrement, s'on ne perdoit
par defaute, ne vaurroit cil venir avant qui se doutè-
rent de perdre, et ensi ne porroient les euquestes
avoir fin.

31. Se l'enqueste est portée en jugement, ou autres
erremens de plet, li quel ne se déterminent pas par
enqueste, mais toutes voies il furent baillié des parties
en 1escrit tout acordé* por jugier, et li jugeur prendent
respit, porce qu'il ne sunt pas sagede jugier : li escrit

•XI. B.T—* Hors de son. B. — * Tout en. h.— *Et tous aeor-
dés. B.

* Chapitre précédent.
II. 10
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doivent estre rectos et seelé et mis sauveulent en te

main de te justice ou des jugeurs, et raporter toi jors
en jugement clos et seelés, dusqua tant que li juge*
mens est fes. Et s'il est fet autrement, que partie voie

venir en cor* les escris desseelés, il pot debatre que
li jugemens ne soit pas fes sus c'on y porroit avoir

mis ou osté por li ou contre li. Et ce veismes noz

jugier à Creeil d'une enqueste qui avoit esté aportée
close à jugier, et li home pristrent resptt, et t'en*

queste ne fu pas reseelée; et quant ce vint à l'autre

assize, l'une des parties le debati : si fit jugié qu'ele
estoit de nule valeur, et que ele estoit tonte à recom-

meneier ; et ensi fu perdu tout ce qui estoit fet, et fu

le querele en autel point comme ele estoit quant le

querele fu commencié.

5a. Se je sui procureres par devant auditeurs por

partie, ou par devant juges, et on me fet jurer de dire
vérité es articles de quoi ou me demandera, et me

vérités est escritc, et ou le ' me veut une autrefois, et

grant pièce après, fere jurer que je dirai vérité de celé
meisme querele dont je le dis autrefois, je n'i sui pas
tenus, s'on ne me fet foi qnc li escrit sunt perdu, ou

se je ne les voi ardoir. Car bien porroit estre que

par le tans qui seroit courus, je ne seroic pas si

ramembrans de le besongne que je fui autrefois; si que
seje disoie autrement que je ne fis autrefois, et creisse
dire vérité, si porroie je queoir en vilonnie, se li doi

escrit* estoient veu t'un detès 3 l'autre. Mais voirs est

se li auditeur m'avoieut trop poi demandé en aucunnes

des demandes qui apartient à demander as tesmoins,

• Et on. B. — * Par les u escris se il. B. — * De bout. T.
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je sui tenus à respondre à ces demandes, puisqueles
ne me furent demandées autre fois»

33. H est mestiers, quant doi auditeur suut envoie

por oïr tesmoins, et li uns est mal avisés en ses de*

mandes fere, ou il demande trop por une partie et

poi por l'autre f qu'il soit avises par son compagnon ;
et s'il ne se poent concorder qjm debas mueve en

tr'cus, if doivent peine l'une de deus voies. Le pre-
mière, qu'il doivent mètre te débat en escrit, en

l'enqueste meismes; si comme se Pierres et Jehans
sunt auditeur, et Pierres dist à Jehan : « Les demandes
u que voz fetes n'aparttenent pas à fere en ceste en*
« queste, et si ne volés soufrir que je face desdeman-
« des, lesquels apartienent à fere. w Et Jehans respont
contre, que les demandes qu'il fet sunt convenables,
mes celés que Pierres veut fere ne le sunt pas, adonques
doit on escrire en l'enqueste : « Pierres voloit que teles
« demandes fussent fetes as tesmoins, et teles non, et
teJehans s'acordoit au contraire», si que quant l'en*

queste venroit en jugement, c'on veist au débat des

auditeurs se Pierres avoit reson el debatre, ou non. Et

s'il est regardé c'on fesoit poi de demandes, le querele
de l'enqueste ne doit pas estre jugié, ançois doit estre

refete en che qui fu poi demandé.

34. La seconde voie, si est quant debas muet entre
tes auditeurs, qu'il ne voisent plus avant en l'enqueste
devant qu'il seront d'un acort; et s'il ne se poent
acorder par eus, ne '

par conseil qu'il aient, il doivent
aler querre lor acort à le cort dont* il furent esleu

• Ou. B. — * Par laquelle. B.
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auditeur; et adout lor doit estre baillié le certaine

forme de fere l'enqueste*
35. Il avient souvent, quant

1
proeve quiet de deus

parties* sor une racisme coze, que l'une de» parties
veut amener plus de tesmoins que l'autre, mais par le

coustume qui maintenant y est ', se partie, ou li audi-

teur, le voelent debatre, il ne poent amener sor un

articlequedix tesmoins; mais s'il n'est debatn, fi sor*

plus de dix vaut selonc ce qu'il tesmongnent. Et bien

se gart partie, quant tesmoing doivent estre oy de

deus pars d une meisme coze, qu'il amaint 4 autant de

tesmoins l'un comme li autres 9, s'il les pot avoir; car

s il provoit s'cntention par trois tesmoins, et s'averse

partie prouvoit la sieue intention par quatre tesmoins,
ou par plus, le partie qui par plus de tesmoins prove*
roit, gaaigneroit, tout soit il ainsi qu'il soit dit el ca*

pitredesproeves'quedeus tesmoing souûsentàprouver
Pentention de celi por qui il sunt tret en tesmongnage;
mes c'est à entendre en querele où il n'a proeve que
d'une part, que li deus tesmoing soufisent; et en le

querele meisme où il afiert proeve de deus pars,
soufesist il, se l'averse partie ne proeve par plus de

tesmoins.

36. Quaut tesmoing sunt atrait de deus parties sor
un meisme article, et l'une des parties proeve et l'autre

aussi ouniement de tesmoins, que li uns n'en a plus que
li autres qui facent à le* querele, et ce vient en juge-

•
Que.B.—* En u pars. B.—* Est. B. —*Amainc.B.—* S>averse

partie fera. B.—• Qui, B.

»
Chapitre précédent.
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ment, on doit «garder fi quel tesmong sunt plus
creable et de metfor renommée, et por celi qui les

tret doit estre sentence rendue; car puisque les parties
sunt ygaus de tesmoins, il est bien resons que fi

meillor et li plus creable tesmong enportent le que*
relc.

37. Noz avons dit elcapitre des proeve* 4,quebastars,
ne sers, ne fentes, ne doivent pasporter tesmongnage,
«t c'est voira en cas de crierne, ou en cas où il puist
avoir gages; mais en enqueste qui est fête por muebles,

por catix, ou por injure, ou por héritage, poent il estre
tret à tesmongnage, s'il ne sunt débouté par autre

resoable cause, ce excepté que sers ne pot tesmoguer
en querele qui soit por son segneur.

38. Quant tesmong sunt tret, soit par devant justice,
soit par devant arbitres ou auditeurs, et ont respondu
as demandes c'on lor fet, et for responses sunt fetes
et mises eu escrit ; on lor doit recorder ce qu'il ont

dit, par deus resons ; l'une, porce que li clers u*i ait

mespris à escrire se vérité; l'autre si est, porce que
se li tesmoins a varié ou erré en aucunne coze, il

y pot amender, tant comme il est par devant les

auditeurs, et sans soi estre départis; mais après ce

que ses tesmognages seroit escris, et que ses dis li
aroit esté recordés, et puis revenist, il ne devroit

pas estre creus de cangier son dit en riens de son

tesmongnage. El s'il s'en estoit partis sor ce que ses
dis neli aroit pas esté recordés, et puis s'apeiisast eu
tant que li auditeur seraient el siège, et r'alast arrière

requerre que sesdis li fust recordés, li recors li devroit

*-
Chapitre précédent.
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estre fes. Et s'il y avoit à amender par le visse de

l'escrtvain, il seroit esgardé et amendé par les audi-

teurs, selonc ce qu'il aroit dit; mais se li tesmoins
voloît dire le contraire de ce qu'il aroit dit devant, il

n'en seroit pas oys, car if sanlleroit qu'if eu fust

subornés, et if meisme se proveroit à parjures.

Explicil.

Ci definc li capitre* des eoquertear», e: fie examiner tenuoin*;, et de

le différence qui e$t tut» apme et caquette,

CAPITRES XL!.

Ctù comroenchc li su capitre, qui parole des arbitre» et dou |HK>ir

qu'il ont, et ' U quel arbitrage valent et li quel non.

i. Puisque nos avons parlé el capitre devant cesti
des enquesteurs et des auditeurs, et comment on doit

tesmoings examiner, il est bon que noz parlons, en

cest capitre qui ensuit, d'une manière de juges c'on

apele arbitres. Si dirons li quel arbitrage valent et
ti quel non, et comment il doivent ovrer eu lor offices,
et comment compromis doivent estre fet, et li quel
poent penre arbitre et li quel non, et en quel cas il se

poent demetre de lor arbitrage, et comment il doivent
rendre lor dit.

a. La coustume d'arbitres est.tele qu'il doivent aler

avant, selonc lepooir qui lor est baillics; cts'ils'esteu-
dent en plus, et partie le débat, li arbitrages est de
nule valeur.

3. Encore, .par le coustume, tes parties qui se

• Et comment arbitrages est fes, et des t/iùex cas t'en se puet
mettre en arbitres. B.
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metent en arbitrage se doivent lier el compromis par
foi, par pièges, ou par paine; et s'il ne se tient par
aucun de ces trois tiens, fi arbitrages est de nule vator*

4. Encore a il tele coustume que s'il y a certain jor
mis détiens quant it doit estre pronoueiés, et li jors

passesans estre alongiésde façon des parties, li com-

promis est de nule valeur.
5. Encore s'il sunt esleu deus arbitres, ou quatre, ou

six, ou plus, mais qu'if soient per, et se le moitié des

persones
*se contrarient de l'opinion as autres à rendre

lor dit, li dis est de nule valeur. Et pur ce, qui prent
arbitres, it tes doit penre non pers, car l'opinion du

plus doit passer.
6. Quant arbitrages est encarquiés, sansjor nommer,

dudit prononcier, et partie se deut du délai, le justice,
à le reqtieste de partie, doit contraindre le partie et

les arbitres à aler avant selonc le compromis, et a lor

dit prononcier selonc ce que le besongne le désire.

7. Aucun si quident, quant il ont pris un arbitrage
sor eus, qu'il s'en puissent demetre de lor volenté,
mais non font, se ce n'est de t'acort des parties. Mais

se les parties s'acordent à renoncier à l'arbitrage, le

poent bien fere et revenir à lor droit juge, tout soit
ce contre le volenté des arbitres. Car arbitre est une

manière de juge qui n'a point de juridiction, fors tele

que les parties lor douent par le vertu du compromis.
8. Se li uns des arbitres qui est esïeus en une cause

muert, ou est en tele longcnr % c'on ne pense pas qu'il

y puist entendre de loue tans; ou il est eubesotigniés
des besongnes de son segnor souvrain, si ques il n'i

* Parties. B. — * Langueur. B.
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pot entendre de loue tans, ou il ne pot entendre à

autres besongnes qu'ans son segneur, ou it est enson*

niés, nu hors du pals, sans espérance de se revenue

prochaine i li arbitrages est de nule valeur.

9. Jehaus proposa contre Pierres que ti dis Pierres

tenoit à tort muebles et héritages; car it disoit qu'il
avoient esté son père, si en requerroit te saisine avant

qu'il respondist à eoxe* que Pierres meist avant, par le

reson de ce que ti mors saisist te vif *, Et se ce ne li

valoit, si disoit il que li mariés* est hors de le main*

burnie de son père. Et il revint manoir avec son père,
et aporla son avoir et le 3se feme, et furent lor bien

méfié ensanlle dusqu'à le sisime anée que li percs
morut; si que se cil emportait moitié comme oirs, si

demandoit it te moitié par reson de compaignïe. A ce

respondi Pierres, qu il en avoit autrefois proposé ces

demandes, et s'acorderent en un compromis par devant

justice, et fu li compromis seelés du seetde te baillié,
et fu li dis rendus; et li dis qui fu rendus it le voloit

bien tenir, ne autre coze it ne voloit respondre, se par
droit ne le fesoit; et sor ce se raistrent* en droit. It fu

jugié que porce frac Jehans s'estoit mis en compromis,
il n'emporteroit fors le dit des arbitres.

10. H ne loist pas
3 à toz à penre arbitrage sor eus»

tout soit il ainsi qu'il soientesleu arbitres des parties;
car sers, ne sours, ne mms, ne sous aagiés, ne bons

qui soit en subjectîon dl'autrui par religion, sans

l'auctoritéde son par dessius, ne poent recevoir arbi*

• Nule chose. B. — » Moim B. — * Et chelui à. B. T. — * Cou-
chèrent. B. — • It ne doit pas affèrir. B. T.

* Cet axiome aiété placé par Loysel dans sestnstitulest 1.1, p. 071.
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trage sor eus. Et se tes parties s*t raistrent % si poent if
te mise depecier; me- que ce soit avant que ti dis soit

dis, car adont y venroient it trop tart. Et les résous

por quoi on les pot oster si sunt boues, car li sers
n'est pas creus en tesmognage, ne en recort, contre
france persone; dont, sedebas estoit de te mise, il ne

porroit tesmongnier, ne recorder. Neporquant, se

franques persones l'cslureiit à arbitre et ne te deba-
tirent point devant que ti dis fu rendus, ti dis doit

tenir, car fes parties venroient trop tart à le mise de*

pecier, si comme dit est. Que ti mus* ne soit arbitres,
it y a botte reson; car on ne pot arbitrage tendre par
signes, ançois convient qu'arbitrages se face et se
détermine par paroles. Et ce ne pot fere cif qui ne pot

parler, et por ce doit il estre reboutés de estre arbi-

tres. Et s'il partoit bien et tans que le mise fu en-

carquié, et après, avant qu'ele fu tendue, il perdi le

parole, nous noz acordons por loiaté, se le mise ne
dut estre rendue dedens certain tans, que on atende

un an et un jor savoir mon se le proie li revenroit.
Et aussi disons noz que cil qui s'en vont en lointaines
teres porresnables causes, ou qui sunt en prison, ou

qui yssent de lor memore, soient atendu un an et nn

jor; et s'il ne reviennent dedens l'an et le jor en point
qu'il puist aler avant en te mise, li arbitrages soit de
nule valeur, etrevienent les parties au plet en Testât
où il estoit quant li arbitrages fu encarquiés.

11. Che que noz avons dit que sours ne doit pas
estre arbitre, noz entendons de cix qui sont si sours

qu'il n'oent goûte; car, por ce, s'il oent dur, sunt it

• Avisent. ET.- 1 Murant. B. T.
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toutes voies de * bon entendement quaiit on parole
haut, il ne doivent pas estre débouté\ Et s'il ooieiit
et point que ti arbitrages fu enearquiès, et après it
deviennent sourt qu'il n'oent goûte» on te doit atendre

un an et un jor por savoir s'it rauroit s'oye. Et s'il

ne garist, tes parties reviennent au ptet, si comme
dit est.

ia» Que li soz aagiés ne soit reçus en arbitrage, il y
a boue reson, car tant qu'il sunt sous aage de quinse
ans, il sunt enfant, ne en eus ne pot avoir sapience,

parquoi il puissent estre juge, ne que it seussent exa-

miner tesmoins, ne fere ce qui apartient à arbitrage,
et por ce tes pot on debatre.

i5. Or vcons se les parties se metent sor un enfant

de quatorze ans, et avant qu'if rende le mise il a quinse
ans acomplis : se l'une des parties le veut debatre por
sous aage, s'il sera oys. Noz disons ainsi, que s'il ala

avant en fa cause, devaut les quinse ans acomplis, si

comme d'examiner tesmoins, bien pot le partie debatre

qu'il ne rende pas son dit, porce que ses jugemens
seroit sor ce qui aroit esté fet en son sous aage. Mais se

les parties avoient tant atendu à amener lor tesmoins

qu'il fust aagiés, il ne porroit aler contre son dit por
son soz aage, porce qu'il aroit le querele démenée en
son aage.

14. Bien se gardent cil qui se metent en arbitre sor
sous aagiés, car se l'une des parties le requiert, ou

doit atendre qu'il soit eu aage» et adont il est en sou

cois de recevoir l'arbitrage sor li, ou delaissier. Et s'il

avoit pris l'arbitrage sor ti el tans qu'il fu soz aage,

1Aucuns en r a de moult. B.—* T ajoute : Ains puecnt estre arbitre.
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si le pot il délaisser quant it vient en aage, s'il li ptest;
car il ne se pot carquier, ne obligier, tant qu'il soit soi

âge qu'il nef puîst rapeler quaut il est en aagiés.
15. Quant mise est simplement requoiUie sor deus >

doivent estre ton! ensanlle à oïr le vérité des parties

s'en défaut, les partie» ne sunt pas tenues à aler avant,
s'il ne for ptest; et s'aucuns malicieusement n'amaiue

pas son arbitre, porce qu'il ventlebesongne alongier,
ou que ti jors passe dedens lequel le mise deust estre

rendre, il doit estre contrains par son juge qu'il l'ait

à jor certain, sor paiue tele comme il sanlle au juge

que bon soit,

16. Se trois arbitre sunt à déterminer une querele,
et li tiers ne se veut acorder, li dis des deus doit tenir.

Neporquant, li tiers doit estre as jors assignés por le

besogne et au dit rendre; et s'il n'i estoit, ce que li

deus font est de nule valeur. Mais c'est à entendre

entant on se met simplement sor les trois.

17. Li arbitres a resnable cause de soi demetre de

l'arbitrage quant il est difamés ou despisiés de l'une

des parties qui se roistrent sor li» Neporquant, avenir

porroit que l'une partie le difameroit à esstent por li

osier de l'arbitrage, ou por alongier le querele; et por
ce noz acordons noz que li arbitres ne soit pas déboutés

mais il soit contrains à aler avant en l'arbitrage. Et le

partie qui le diffama et despisa, s'il n'i ot resnable

cause, li soit contrainte à amender te vilonic dite;
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mais se it a resnable cause, si comme de guerre ou de

ftaine qui est meue entre tes personnes, ou encontre

leurs amis; ou aucune autre resnable cause, par le

quele on puis! débouter son arbitre, si comme dit est

en cest capitre, bien est à oïr qui par resnable cause

le veut débouter.
18. Se arbitrages est mis sor deus persones, et it est

ainsi et compromis, que s'it ne se poent acorder it *

dui doivent penre le tiers, et après it se descordent,
ne ne se poent acorder du tiers penre : it doivent estre

contraint par cex qui les a à justicier qu'if te prengueiit
ou tes parties; et s'it en nule manière ne se poent
acorder au penre, on lor doit fere jurer sor sains qu'il
ne te font por te mise depecier ne alongier; et cet

serement fet, te mise doit estre nule, se les parties ne

s'accordent* à autre penre.
19. Quant ti arbitre ont rendue lor sentense, il sunt

hors de le paine de l'arbitrage, s'ainsi n'est que lor dis

face à esclarcir * ou à recorder; car toutes tes fois que
mestiers est, il doivent estre contraint de recorder

lor sentense, s'il ne le baillèrent escripte et seelée as

parties; car en tel cas, en seroient il délivres. Et s'il a

aucunne coze en lor dit qui face à esclarcir, si comme
il avient que une parole a deus eutendcmens, bien

doit estre demandée l'entention dès arbitres, par lor

sereoeeus. Et se li arbitre sunt en descorl de lor en-
tention , on doit jugier lor dit à l'entention de le plus

grant partie, et des plus sages homes jugeurs en le
cort où lor dis doit estre mis à execussion. Et ainsi

disons noz de toutes paroles qui sunt mises eu juge-

• Les. B. — » S'asenlent. B. T. — * Dcsclairitr. B. T.
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ment, ou dites en cort, c'on se doit tenir k te plus
clere entention selonc le querele*

ao, Li arbitre, puisqu'il ont rendue for sentence,
n'i poent ni mètre, ne oster, ne eangier, fors en ce

qu'il ont retenu à parfere de le besongne; si comme
s'il furent arbitre de deus quereles, et il ne rendirent
sentense que de l'une, it n'ont pas renoneié quîl ne

puissent aler avant en l'autre querele; ou s'il oyrent
tesmoins en plusors articles* et il rendirent lor sentence
d'aucun des articles, il n'ont pas pour ce renonciéqu'il
ne puissent aler avant es autres. Mais c'est à entendre

quant li article sunt de diverses quereles, car combien

qu'il y ait d'articles, s'il descendent toute une fin, il

ne doivent rendre que une sole sentence, et tout en*

sanlle, et non rendre lor sentence par parties. Et s'il

en fesoient plusors sentences, nule riens n'en devroit
estre tenue que le première, porce qu'il est dit qu'il
sunt hors de lor pooir, si tost comme il ont rendue

sentence de le querele, ne ne sunt plus tenu les parties
à obéir à eus.

ai. Quant miseur ou auditeur donnent jour as

parties qui ont devant eus à fere, il lor doivent fere

savoir liu certain, convenable ', et seur as parties, à

t'aisement, selonc ce c'on pot de l'une et de l'autre

partie; et en tel lieu qu'il puissent avoir conseil, selonc

ce que le querele est grans. Et en tel liu lor porroit
on assigner le jor, que le partie qui n'i vaurroit venir

se porroit escuser par resnable cause, si comme se li

liex estoit entre ses anemis, où en tel lieu qu'il n'i

osast aler, ne mener ses tesmoins, ou en tel lieu qu'il

*B.
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n'i peust avoir conseil. Neporquant, qui veut debatre

le liu qui li est assignés, il le doit fere savoir as audi-

teurs ou as miseurs, avant que li jors soit, s'il a tant

d'espasse dusqu'au jor; et s'il n'a tant d'espasse, bien

se pot essonier à te jornée, et a resnable cause de l'en-

somment.
22. Toutes les fois qu'il convient assanller arbitres

ou auditeurs por aler avant, en ce qu'à lor ofice apar-
tient, il poent penre lor despens sor les parties por

qui il Vont; ne en lor despens n'a point d'estimation,
car s'il sunt arbitre là u il les eslurent, les tesmon*

gnerent il à loiâx , par quoi il doivent estre creu de

lor despens. Et s'il sunt auditeur envoie de par le cort,
là où le querele doit estre déterminée, on doit bien

croire que le cort eslise loiax homes à fere tex offices.

Neporquant, por ce c'on quide tex à loiax qui ne le

sunt pas, s'il demandoient si grant somme d'argent
c'on porroit* veir cleremeut qu'if ne peussent* pas
tant avoir despendu, selonc le vie qu'il aroients mené,
et en si poi de tans : bien devroit estre li outrages
amesurés par le sovrain; car autrement, s'il estoient

desloial, porroient il honnir les parties.
25. Quant arbitre ou auditeur ont seclé et escrit ce

qui aparttent à lor office, et il n'i a fors du baillier

por jugier, il ne le bailleront pas, s'il ne lor plest,
devant que lor grès soit fes des despens qu'il ont fet

por lor besongne. Et se les parties, por esquiver les

despens, se voloient soufrir du plet, ne le doivent pas
li arbitre, ne li auditeur, ains doivent ravoir lor despens
qu'il ont fet por le besongne, dusques au jor que tes

9 PemL B.—* Porroient. B. T,—* Avaient. B.
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parties voelcnt lessier le plet; car ce ne loi* profiterait
riens, se li escrit loi* demouroient et il paioient les

despens.
24. S'il avient que sentence d'arbitres soit rendue,

en tele manière c'on paît cent livres à certain jor, sor le

paine mise el compromis, et cil qui est condampnés des
cent livres ne les paie pas au jor : cil à qui il les dut, pot
demander le paine. Mais bien se gart qu'il se face avant

paier de le paine que des cent livres, car s'il preut
avant les cent livres, il a renonçié à le paine. Et aussi

est il de cix qui voelent avoir amende, porce que lor

cens ne fu pâtés à jor; et après le jor que li cens estoit

deus, prennent le cens, et puis voelent l'amende; mais

il n'i a point d'amende, puisque li cens est paies avant.

Donques, qui en veut avoir amende, si le preugne
avant, ainsi corn dit est de le paine. Et c'est bone

coustume que il apert c'on se doie taire, car li prin-

cipaus est paies.
a5. Porce que li vilain fet ne soient concelé * as

sovrains, par les quix le vengance des meffès doit estre

prise, nus compromis ne doit estre soufers, ne nule

pes de casde crierne, entre les souges, sans le seu et sans

l'acort du conte, par deus resous : l'une, por ce que

plusor vilain fet en porroientdemorer à estre justicié;
l'autre, parcequelidroitdusegneuren porroient périr.

26. Il est certaine coze que feme en subjection
d'autrui, si comme en mariage ou en religion, ne

poent ne ne doivent penre arbitrage sor clés. Mes * celés

qui sunt en lor délivre poestc, le poent bien fere et

rendre le sentence de l'arbitrage, tout soit ce que femes

* Conseitties. B. — * Meesmes. B.
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ne doivent pas rendre jugement. Mes c'est à entendre

des jugemeus qui sunt fet en cort de plet ordené, car

jugement d'arbitres suut de volenté et de consente-

ment de parties, par lequel consentement les parties

poent fere de lor non juges for juges.

27. Tout soit il ainsi que noz avons dit que femes

ne doivent '
pas rendre jugemeut de pies ordenés; ne-

porquant se feme tient en fief et en hommage, et ele

est hors du liu de mariage, ele pot bien estre contrainte

qu'ele voist as jugemens, ou qu'ele y envoit home por
li, por le fief deservir. Mes boue coze 1 est de eies dé-

porter, puis c'on ait assésdes autres homes qui puissent
fere jugement. Neporquant, se ses sires veut, il con-

vient qu'eley viegne on envoit; et se li sires t'en voloit

déporter, et li per requeroient qn'ele y venist ou en-

voiast, si doit li sires obeiir à lor requeste.
28. En aucun cas tient li Ûex le mise que ses pères

fist, si comme se sentence en fu rendue au vivant son

père, tout ne fust pas le sentense mise à execussion,
ne le paine paiée; neporquant, li ûex y est tenus» ou

cil qui tient le bail du fil, s'il est soz aage, por le reson

de ce qu'il doit le fit aquiter des detes. Mais se le sen-

tence ne fu pas rendue au tans du père, tout fust ce

queli pies fust entamés et tesmoins oys, si ques il n'i

aroit fors que de le sentence rendre, et ele ne fu pasren-

due à son vivant : fi fix n'est pas tenus, s'il ne li plest,
à aler avant en oïr le sentence; ançois est li pies de nule

valeur, puisque li pères morutsans le sentence donnée,
se li pères ne le conveuencha el compromis. Car s'il fu

convenencié cl compromis du père que li fix le tenroit

1Peuvent. B. —•* tirant courtoisie. B. T.
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se de li defaloit, ou il obliga ses oirs à le mise tenir, il

converroitque li oirs alast avant, selonc ce que li pères

l'aroitobligié.

29. S'aucuns fet mise, et il oblige ses oirs, et puis
muert avant que sentence soit donée, et li hoir de-

morent soz aagié, si que on les tient en bail : se le mise

fu d'eritage, ele demore en tel estât comme ele estoit

quant It pères mourut, dmqu'à tant que li enfes vient

en aage; mes se le mise fu por detes ou por muebles,

cil qui tient le bail doit aler avant selonc le compromis,
car il est hoirs au mort, quant à ce, porce que toit li

mueble sunt sien, et les levées de l'iretage por les

detes paier. Mes autrement seroit se li sous aagiés de-

moroit en le garde de le mère, et li pères avoit fet le

mise; car se le mise estoit de convenences ou de

muebles, le mère yroit avant en le mise, en représen-
tant le persone de son* sous aagié, et seroit au sous

aagié li porfis on li damaces de le sentence. Mes se le

mise estoit d'eritage, du quel li pères morust tenans

et prenans, et en saisine, te mise demorroit dusqu'à

l'aagede l'enfant, exepté les cas de force, ou de novéte

dessaisine, ou de rescousse d'eritage; car en tix cas

convciToit il aler avant en te mise, en quelque main

que li sous aagié fussent; car tel 1 cas ne doivent pas
soufrîr délai, ançois doivent tost venir afin de querele.

So. Aucuns pot bien estre tenus à3 paine qui fu pra-
mise el compromis, tout soit ce que sentense ne 1

fupas

rendue, si comme se l'une des parties se défaut sans

aparoir, et sans envoîer procureur, et sans monstrer

lotal ensoine, tant que par ses defautes li termes que

* Don. B. t.—* En tiex, B. — * A paier le, B. T. — * N'en. B. T
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le sentence dut ' estre rendue, passa : en tel cas pot de-

mander l'autre partie le paine, selonc ce qu'il fu con-

venencié* el compromis, et puis revenir à droit du 3

principal de le querele devant le juge où le querele
doit estre déterminée.

31. Tout li loial ensoine, par les quix on se pot es*

cuser en cort laie, ont liu par devant les arbitres; mais

li contremant que constante done en cort laie ne sunt

pas en mise, car por aprecier* les quereles, doivent
estre les mises fetes, non pas por alongier. Donques,

qui contremaudc simplement le jor qu'il a par devant

arbitres, sans ensonnier 3, il quiet en pure defaute de
le jornée, et quiet en le paine qui fu convenencié el

compromis contre celi qui defaurroit. Et li ensoine par
les quix on se pot escuser, sunt dit u capitre des en-

soines et des contremans *.

32 Li segneur sunt mult 6 tenu à fere tenir les mises
et à fere paier ce qui est rendu à partie par le sentence
des arbitres; ne ne doit pas soufrir c'on remete en

plet ce de quoi on se mist en arbitres, se n'est par
l'assentement des parties, ou parce que le mise soit de-
venue nule, des queles causes il est touquié ci devant
en cest capitre. Et ce que noz avons dit qu'il facent

tenir les mises, noz entendons des cas de quoi on pot
fere mise, car tout li cas de crierne en sunt exepté; et

tout ce qui est fet par mise en cas de crierne, sans

l'acort du segneur qui tient en baronnie, pot estre ra-

pelé par ledit segneur. Car fi souvrahi doivent savoir

•DevoiL B. T. — * Enconvenent. B.—*Au. B.~*Poreachier. B.

Aproc/uer. T. — tt Essoïne. B. T. — • Durement. B. T,

*
Chapitre nt.
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comment H vilain fet qui avienent en le justiee de loi*

souges, sont vengié, ne ne doivent soufrir que mise ne

pes en soit fête sans son acort; et eus meismes ne s'i

doivent pas acorder, s'il n'i voient cause de pitié.
33. Quant mise est fête sor certains articles, et des

dis articles les parties s'asentent à penre autres miseurs

queles premiers, ou ilpledent par devant justice, et

entament plet de ce dont il se mistrent en mise : li ar-

bitre premier sont délivré de l'arbitrage qui estoit sor

eus, si tost com il eslurent autres arbitres, ou qu'il
'

plederent ou entamèrent plet de ce qui estoit sor eus

par devant justice. Et se les parties s'acordoicnt à re-

venir en arbitrage, li arbitre ne se carqueroient plus
de le mise s'il ne lor plest, porce qu'il tarent refusé

par plet
'

quant il alerent à3 autres juges.
34. Deus manières sunt de soi mètre sor autrui :

l'une 4, si est quant on se met, de ce qui est en débat, à

aler avant, selonc forme de droit; si comme oïr le sere-

ment des parties, et puis tesmongnier sor ce dont les

parties sunt contraires, et puis rendre sentence selonc
ce qui est trouvé : tex arbitrages est selonc le forme

de droit. Le seconde manière, si est quant on se met

du haut el du bas el dit et en l'ordenance de ctx qui
sunt esleu arbitre. Et il a grant diference entre cesdeus

manières devisées, car cil qui sunt arbitre selonc

forme de droit, ne poent fere pes ne ordenancesans

l'acortdes parties, ne aler avant fors selonc le forme
dessus dite. Maïs ce poent bien fere cil en qui orde-

nance li contens sunt mis; car, s'il lor plest, il poent,
por savoir te vérité, aler avant selonc forme de droit,

• Comme il. B. T. — a B, T. —» Aus. B. T. — «La première. B. T.
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et puis taillier pes tele comme il lor plest, ou fere con-
corde ou ordenance. Et convient que les parties tien-

guent tout ce qu'il ordonnent du contens. Neporquant,
en teles ordenances doit avoir mesure, et si outrageu-
sement porroient il ordener que le partie qui sedaur-

roit ', porroit aler encontre et fere ramener l'ordenance

dusqu'à loial jugement. Et que ce soit voies, noz en

dirons un cas que noz veismes.

35. Uns borgois meflist à un autre en vilenant 9, en

tele manière qu'il ocist son palefroi desoz li et le bâti,
sans mort et sans mehaing, por contens qui estoit mus

entre les amis. Et quant il l'ot fet, il s'en repenti 3, et

list parler de pesa celi qu'il avoit vilené, et ta pes fête,
en tele manière que cil qui list le meffet l'amenderott

selonc le dit et l'ordeuance de trois des amis à celi qui
ot le vilonnie, et furent nommé. Et cil en quel orde-

nance li bateres se mist, ne regardèrent pas le forme

du meffet, ne ne rendirent lor dit selonc droit, ne se-

lonc pitié, ançoisfurent si outrageus qu'il rendirent le

dit de l'ordenance en tele manière, que cil qui avoit

fet le vilonie yroit à Nostre Dame de Boulongne, nus

pies, et moveroit lendemain que li dis fu rendus; et

quant il seroit revenus en semeson, il n'i porroit estre

que oyt jors; et au noevisme jor, il moveroit à aler à

Saint Jaque en Galisse; et quant il seroit revenus, il

moveroit an noevisme jor, à pié, à aler à Saint Gille en

Provence; et quant it seroit revenus, il moveroit au

quinsime jor à aler outre mer % et y demorroit trois

* Dieurroit. B. Douroit. T. — * Et lifu motdl grant vilenie. B. —
* Moult durement doufet. B. T.

* A l'époque où ce jugement fat rendu, les Latins possédaient en-
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ans et raporteroit bones lettres qu'il y aroit atant de-

moré. Et aveques ce il don roi t à celi qui il vilena trois

cens livres, et jureroit sor sains que se cil qui fu vilenés

avoit mestier de l'ayde de sen cors, il li aideroit, s'il

eu estoit requis, aussi tost comme à son cousin ger-
main. Et quant cil contre qui il fu rendus ', oy ce, il dist

qu'il ne tenroit jà tel dit ne tel ordenance, porce que

trop estoit démesurée por si petit meflet. Et cil por
qui li dis fn rendus, assali de plet les pièges que cil en "

avoit bailliés, qu'il tenroit le dit et l'ordenance des

trois 3dessus dis. Et cil qui les pièges mist por délivrer

sespièges, dit qu'il n'est pas tenus à si outrageuse or-

denance; car s'il se mist en lor ordenance, il s'i mist

por cause de bone foy, et creoit qu'il f ordenassent en

bone foi, et il avoient laissié miséricorde et bone foi,
et estoient aie avant comme plain de crualté et comme

haîneus, les queles cozes doivent estre hors d'arbitrage
et de ordeneurs. Et l'autre partie disoit encontre, qu'il
convenoit qu'il tenist.Iordit, porce qu'il s'estoitobli-

gié à lor dit tenir, et fet seurté par pièges; et sor ce se

mistrent en droit, se tele ordenance seroit tenue» Il fu

jugié que I'4ordenance ne tenroit pas, et que ce que li

ordeneur avoient dit seroit de nule valeur, porce qu'il
avoient trop outrageusement passé mesure. Et ta le

querele ramenée à loial estimation de jugement *, c'est

• Clielte sentencefu rendue. B. T. — * Li. B. T.—* ni personnes. B.
— * Tele. B. — * A avenant amende. B. T.

core en Syrie la ville d'Acre et quelques autres places fortes sur le
littoral. L'usage de condamner les coupables à un pèlerinage outre
mer se conserva même après le temps où les chrétiens avaient été
totalement expulses de la Terre-Sainte ; alors les condamnés se ren-
daient en Chypre.
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a savoir que cil qui list le vilenie l'amenda à celi à qui
il le ftst, et li rendi ses damaces de son palefroi, qui
li avoit ocis. Et si l'amenda au segneur de soissante

livres, et fu fes asseuremens entre les parties. Et par
cel jugement pot on veoir, que tropoutrageuses orde-

nances ne sunt pas à tenir. Et aussi ne funtli dit des
arbitres quant il yssent de * le voie qui est contenue el

compromis, si comme s'il rendent sentense de ce qui
ne ta pas sor eus, ou de plus qui ne fu pas sor eus.

Explicit.
Ci dcfine li capitres des arbitres, et don pooir qu'il ont, et les quicx

vallent et les qniex non, et des quiex cas on se met en arbitres*'.

CAPITRES XL».

Cbi commenche li xtit capitre, qui parole des paines qui sont com-

mises 3, en quel cas eUes sont à paier et de quel non 4, et de le diffé-

rence qui est entre paine de cors et paine d'argent.

i. Resons est que après ce que noz avons parlé des
arbitres et de cix qui se metent en arbitrage, que noz

parlons des seurtés qui sunt fetes por les arbitrages
tenir, c'on apele paine. Et si parlerons de quel cas

paine pot estre pramise, et por quel cas on le pot
demander.

2. Nostre coustume suefre bien que paine soit paiée
en aucun ca», et ea aucun, non; que paine qui est

pramise en compromis, pot fere le sentence tenir à le

partie qui ne veut tenir, et le sentence est bien tenue
à le paine paier. Et se j'ai couvent k un home que je
li ferai une besogne, de le quele il seroit damaciés se

* Hors de. B. — a B, —5 Promises. B. — * Ce qui suit est tiré de B.



DES PA1MES. 167

je ne le fcsoie, et je m'oblige à fere li se be&ongne, je
doi bien queoir en le paine, car il pot estre damaciés,

porce qu'il s'atendoit à mi, si que le paine pot estre

contée por restor* des damaces.

3. Se paine est promise por garder pes d'aucunne

descorde, et le pes est brisié, cil qui s'acorda* à le

paine, le doit paier. Et si n'est pas por le paine quites
cil qui le pes brisa, aneois doit estre justiciés selonc
le meflet; car qui en seroit quites por le paine, it sanl-

leroit donques que cil qui por le paine seroit en gre-

gneur seurté, cust fet marcié de li vîlener, le quel coze

n'est pas à croire.

4* Quant peine est assisepor tenir aucunne resnable

cause, il est bon qu'il soit convenencié que li sires de

le terre, qui les parties a à justicier, ait part eu le

paine, tiers ou moitié, à tout le mains; si que le partie

qui s'obliga à le paine, se prengne plus près de tenir le

convenence por le doute de le justice au segneur.

Neporquant, se li segneur n'avoient riens en le paine,
si doit il fere tenir toutes loiax convcncnccs.

5. Je ne me puis acorder à un cas que je vi, au quel
li aucun s'acordoient. Et fu li cas tex que Pierres et
Jehans d'un descord qu'il avoient, se mirent en arbi-

tres, en tele manière que cil qui ne tenroit le dit %

qnerroit en cent livres de paine, à le partie qui ledit

tenroit, et cinquante livres as arbitres. Et après ledit

rendu, Pierres et li arbitre mistrent sus à Jehan qu'it
n'avoit pas bien tenu le dit, par quoi il requeroient
à avoir les cent livres, et (e voloicnt prover par le
recort des arbitres. Et Jehans le debatoit, porce que

* Le raison. B. Retournement, T, — *
S'oblige. B. — sDit, st. B. T.
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ti arbitre estaient compaignon en le querele, en tant

qu'il demandoient part en le paine. Et de cet cas it

firent pes. Mais je croi que se le coze fust passée par
jugement, que li arbitre n'en eussent pas esté creu,

pour ce qu'il fussent tesmong en lor propre querele,
le quel coze ne doit pas estre souferte.

6.11 ne loist 1
pas as baillis, as prevos etassergans,

à avoir nule paine por marcié, ne por couvenenee,
ne por arbitrage, qui soit fes desoz eus entre. lor

souges, ne de coze qui apartiegne à lor service, ne à

lor serjanterie; car s'il pooient avoir ne rechevoir

paines des arbitrages, ne des convenences fetes desoz

eus, cil qui ont à fere, lor prametroient plus volentiers

qu'à lor segneurs, porce que par lor main doivent
estre li rebelle justice. Neporquant, s'il * ont à fere de

lor propre querele, d'autre coze que de ce quiapar-
tient 3 à lor office, et on se lie vers li en *

paine : quant
ou en enquiet, on li doit paier, car. de pire condition

ne doit il pas estre en se querele que uns estranges 5.

7» Quant peine est pramise por dete 6
paier, si comme

je pramet à aucun par letres, ou en autre manière,

que je li rendrai dix livres : tex paine n'est pas à paier,
car ce seroit une manière d'usure, filais seje m'oblige
à rendre coz et damaee que cil y aroit ?par defaute de

mon paiement; ou à rendre çascun jor un nombre

d'argent, por les despens du porcacier, ou por. les

despens de son message qui atent le paiement : je sut
bien tenus à paier tele paine, car le cause est bone.

•
Nafiert. B. T.—* Sele baitticx, el tesprevos, et tes sergans. B. T.

—* Apartiengne. B. — * D'aucune. B. — * Autres. B. — • Painne. B.
— * Porroit avoir. B. T.
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par le reson des damaces c'on pot avoir à porcacier
se dete.

8. Aucunne fois avient qu'aucuns s'oblige à rendre

aucunne rente à héritage à jor nommé, en tele sorte

que se li jors passe sans paierait doit rendre por cas-

cunne jornée de defaute un nombre d'argent, en nom

de paine, por les damaces c'on pot avoir par defaute

de paiement. Et après, cil à qui on doit le rente, ma-

licieusement lesse grant pièce le tans passer avant qu'il
demande se rente, por demander grant nombre d'ar-

gent de defautes : quant tix cas avient, on doit mult

penre garde se le defaute est sor celi qui doit le rente

ou non; car se le defaute est trovée * sor li, c'est tout

cler qu'il est queus en le paine; et se le defaute n'est

trovée sor li *, si corne cil qui les rentes doit avoir» ne

l'ala point demander ou n'envoia au jor qu'ele estoit

deue, et el liu là u on le doit paier; ou cil qui le rente

devoît l'envoia au jor, el liu là u il le devoit paier, et

ne trova pas celi qui le dut recevoir, ne certain mes-

sagede par li à qui il fust tenus a paier loi : en tel cas

ou en sanllavles il n'est pas tenus à paier le paine,
fors depuis le jor c'on li a requis, qu'il feist paiement
de le rente; car par nostre coustume je doi demander
ce qui m'est den à celi qui me doit, avant que je le

puisse torner en nule defaute, s'il ne m'a convent

qu'il le m'aportera en me meson, ou en autre liu cer-

tain, à jor nommé; car adont ne le sui je pas tenus à
aler querre, fors el liu qui est pramis par te conve-
nence.

1 B porte tournes, mais ee mot a été gratté. — * Tourna dessus li
si. B. Ces mots sont également grattés.
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g. 11a grant diference entre paine d'argent et paine
de cors, car les paines de cors si sunt establies porce
c'on se gart de fere mal; et s'on ne s'en garde, c'on

emport paine de cors selonc le meflet. Et de tex paines
est il parlé soufisamment cl capitre des méfies *. Et

l'autre paine si est de celé qui est pramise, si comme

dit est ci dessus; ou de celé que coustume done sans

pramesse et sans convenence sous ans, si comme

amendes c'on lieve por certains méfies, de l'un plus
et de l'autre mains, si comme li méfies le requiert. Et

de teles amendes est il parlé el capitre des méfiés, et

en autres plusors ltx en cest livre, si comme li cas le

requièrent.
10. Tout soit il ainsi c'on soit tenus par coustume

à aler demander se dete, s'on la demande une fois,

puis terme passé soufisamment, il soufist, et bien pot
on puis ce demander le paine qui pramise fu par de-

faute de paiement, por cause de damaces ou de despens.

Explicit.

Ci define U capitres des paines qui sont promises.

CAPITRES XLlll.

Clii commenche li suit capitres, qui parole desplegeries, et comment

, et en quel manière on les doit délivrer et desdamagier'K

i. Grans contens avons veu, par mult de fois, de

cix qui estoietit damacié por autrui de' piéger ie, on en

autre manere, si voloient ravoir lor damaces de cix

* Et des damages quon doit rendre en court taxe. B- — * Par. B.

*
Chapitre m.

h La ptégerie ou cautionnement était tin contrat très-commun au
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par qui il les avoient; et porce que mult de cas sunt,
des quix damaces doivent estre rendu selonc le cous-

tume de le court laie, noz parlerons en cest capitre,
li quel doivent estre rendu et li quel non; et comment

çascuns doit délivrer cix qui sunt por li entré enple-

gerie ou en autre paine, si que cil qui por autrui sunt

damacié, sacent comment lor damaee doivent estre

rendu.

a. Porce qu'il avenoit souvent que uns bons qui
avoit héritage metoit aucun en plegerie, et puis le

lessoit encorre; et porce c'on ne le pooit justicier, il

s'en aloit hors de le ville, ne n'aquitoit à ce tans de

riens, ou sespièges, fors que des yssues de se terre, si

ques il convenoit mult souvent que li pièges ven-

dissent de lor héritage por lor plegerie, et li héritages
à celi qui les avoit mis en pièges, li demoroit : noz, à

le requeste de mult de bone gens qui perdoient en tel

cas, feismes assanller les homes le conte à une assize à

Creeil, et fu acordé par jugement si comme il ensuit :

3. Se uns hons s'en va hors du pais et laisse ses

pièges encourre, li plege le feront ajorner en le cort
du segneur oi il estoit couquans et levans, ou en le
cort du conte, s'il n'est qui le cort en requière par

moyen âge, qui, pour tes nobles, résultait des obligations imposées
par le système féodal an vassal envers son seigneur, et dont les bour-

geois, par imitation, ne faisaient pas un usage moins fréquent, Tous
les jurisconsultes du xm* siècle en parlent avec une étendue et an
soin qui montrent l'importance de cet acte. Vojez les Assises de Jé-

rusalem, 1.1, p. tû4>ao3, 5t6,551, 5go, 5gi; Grant Coustumier de

Normendie, c. sx, p. a5; Britton, c. cv, p.4o3; HegiamMajettatem,
I. Ul, c. ij Establissemen.%, 1. ï, c. cavi j Pierre de Fontaines, c. vu,
vm, «t; duCange, Glossarium latin., verbo Ptegius.
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trois quinsainea; et s'il ne vient, ses héritages soit
vendus ou bailliés à sespièges par pris de prodommes.
Et li sires de qui li héritage seront tenu, garantiront le
dite vente par lor letres.

4. Qui plege, s'il est semons de se plegerie, si que
commandemens l'en soit fes avant qu'il muire, il con-
vient que ses hoirs responde de le plegerie; car si tost
comme il a commandement de fere comme bons

pièges, il devient detes de le coze. Mais s'il muert
avant qu'il en soit trais en cort et que commandemens
l'en soit fes, li oir ne sunt de riens tenu à respondre
de le plegerie lor père, se li pères n'en fist se dete, ou
s'il n'en rechut commandement.

5. Qui met autrui en plegerie*, il le doit délivrer
de paine, de* coust et de 3

damaces, aussi netement
comme il estoit quant il fu mis en le paine.

6. S'on demande à aucun plevine, et il nie en cort

qu'il n'en est pas pièges, et puis en est atains par
proeves, il convient qu'il face plegerie et si amende
le niante. Et est l'amende de dix saus, s'il est gentix
bons; et de cinq sans, s'il est de poeste. Et si ne sera

pas tenus cil qui en paine le mist, de délivrer loi de le

paine ne de le plegerie, s'il ne veut; car tel damaee

doit il recevoir, porce qu'il nia vérité por peur de

perdre.
7. Pierres proposa contre Jehan qu'il esloit ses

pièges de cent livres, as us et as coustumes du pais,
se li requérait qu'il feist comme bons pièges, s'il le

connissott; et s'il le nioit, il estoit près du prover.

«
Emptcsgcz. B. — * De tous. B — s De tout. B.
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A ce respondi Jehans, qu'il connissoit bien qu'il estoit

pièges en le manière qu'il estoit proposé contre li,
mais il avoit compaignons dusques à *

dix, et estoient
bien tuit soufisant, par quoi il requérait qu'il ne fust
contrains à fere plegerie que de dix livres por se part,
et que Pierres sivist ses compaignons çascun de se

partie; et s'il y en avoit aucun qui ne fust soufisans,
revenist on à li, il aempliroit le convenence aveques
les bien soufisans. Et Pierres disoit encontre, qu'il
pooit bien sivir por le tout le quel qui li pleroit, et
cil qui il ensuirroit quesist ses compaignons; et sor
ce se mistrenten droit. 11 fu jugié que Pierres pooit
bien sivir les ques des*

pièges qu'il vaurroit por le tout,
et cil qui estoit sivîs de plegerie aroit action des de*
vant dis compaignons contre eus qu'il li feissent com-

pagnie. Car s'il convenoit le créancier aler à çascun
de ses pièges, quant plus penroit de pièges, plus mé-
trait de coz en porcacier; et por ce prent il scurté

que se li detes ne li tient, convient 3
qu'il puist ravoir

le sien.
8. Nus n'est tenus à rendre damaces à autrui * de plet

qui soit en cort laie, par nostre coustume, fors en au-
cun cas, si comme s'on s'i est obligiés en lettres, ou

par devant bone gent, ou tout sansobligation : on doit
délivrer son plege des coz et des damaces qu'il a eus

par le reson de le dette, aussi bien comme du prin-
cipal dete.

9. Se cil de le conté deviennent pièges envers le

conte, et il moerent, li hoir respondent de lé plege-

* A tant que il estoient. B. — *De ses. B.T. —* Tient convenent. B.
— *B.
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rie, ne il n'a nule diference entre le plegerie et le

dete que li quens prent por li de ses souges.
10. Nus pièges ne doit pledier, ne fere mise de se

plegerie, sans l'auctorité de celi qui le mist en ple-

gerie; car s'il perdoit par son folement pledier, l

detes ne seroit pas tenus à li délivrer de tel damaee.

Neporquant, se li detes ne pot estre justiciés à ce qu'il
se traie avant por le délivrance de sespièges, ou il est

hors du pais et li plege alliguent que li detes fist paie-
ment, par quoi il sunt quite de le plegerie : en tel cas

il doivent estre oy.
ti. S'il avient que uns bons ait baillié plegerie,

et il fet novele convenence à son deteur, si comme
s'il furent plege por grain qu'il devoit, et il s'acor-

dent puis par plevine fête entre le deteur et le créan-

cier, que cis grains est mis à somme d'argent : li plege
sont quite, car il n'estoient plege que du grain, et li
deteres ne doit pas le grain

'
par* le deerraine conve-

nence. Et ainsi poés voz entendre, s'il sunt plege de

deniers, et il sunt converti en blé, ou en vin, ou en
autre coze; ou autre convenence novele est fête, par

quoi le convenence de le première plevine est remuée :

en toz tex cas li plege sunt quite.
12. Cil qui est pièges por mi ne pot deflèndre, ne

fere contraindre celi vers qui il est pièges, qu'il ne
me doinst respit ou soufrance tant comme il li plera,
mais que le dete de quoi il est pièges ne soit cangié
ne remuée.

13* Gers ne pot estre justiciés por se plegerie, fors

que de son ordenaire, s'il n'oblige son héritage par le

* Ne doit que deniers. B. T.—* Pour. B. T.
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segneur de qui li héritages est tenus; car son héritage
pot il obliger à' le justice laie; mais son cors ne si

mueble ne poent estre justicié fors par son ordinaire,
ne en tel cas, ne en autres.

14. Veves femes et croisiés se poent bien obligier
en dete, ou en plegerie, ou en quelque plet qu'il lor

plera, par devant le justice laie; ou, s'il ne lor plest,
il ne respondroient fors par devant lor ordenairc.

i5. En le conté de Clermont, nus bons ne pot

penre de son plege par abandon, sans soi plaindre à

justice, se li pièges ne li baille du sien par se volenté,
fors en le castelerie de Creel, et en la ville et el teroir
de Saci-le-Grand et le Noeve-Vile-en-Hés. Mais en

cascunne de ces viles*, pot çascuns penre de sespièges
sans justice; mais bien se gart cil qui en prent, car

s'il prent à tort; si comme se cil n'est pas son pièges
de qui il prent, ou il prent ains terme, ou il prent

puis que li plege sunt aqttité par paiement ou par
remuement de le dete : il rcnt toz les damaces; et si

l'amende au signeur, en quel tere il a pris, de soissante

saus, se le plainte ne vient au conte de nouvele dessai-

sine, car en tel cas seroit l'amende au conte.
16. Cil qui resqueut le prise c'on fet sor ti à tort,

ne meflèt riens, se ce n'est justice qui prent, car quant
justice prent, soit à tort, soit à droit, se resqueusse
li est fête, cil qui resqueut l'amende est de soissante

saus, ou de soissante livres, s'il est gentix bons, si

comme je dis el capitre des méfies*.

* Puet estre justichiez par. B. T.—**En tout ches Uex. B. T.

*
Chapitre %%%.
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17. Se rescousse est fête à celi qui de son plege veut '

prendre, es liex dessus dis, là u il pot penre de son

plege, et il prent à droit, il doit estre resaisis de se

prise. Et si l'amendera cil qui le rescousse fist, de

soissante saus, ou de soissante livres s'il est gentix
hons.

18. Quant li pièges n'a * muebles ne catix dont il ne

poent fere plegerie, s'il a héritage, on li doit com-

mander qu'il le vende dedens quarante jors; et s'il ne

vent, le justice doit vendre et aquiter se plegerie ou

se dete. Mais s'il n'a riens, on ne prent pas son cors

por se plegerie ne por se dete, se ce n'est por le dete

le Roi ou le conte.

19* S'aucuns se fet pièges et ne l'est pas, s'il paie
le dete où il a porcacé qu'il

1 ait coz et damaces, nus

ne l'en doit délivrer, car il est aperte cose qu'il le fet

por autrui grever.
30. Nus ne se doit haster de fere plegerie, ne de

paier autrui dete, devant qu'il en est requis du créan-

cier, car il sanlleroit qu'il deust grever celi por qui il

fu pièges; et plegerie si doit estre fête por cause de

bone foi por aidier à celi por qui il fu pièges.
ai. Si tost comme pièges est requis, semons ou

contrains de fere plegerie, il doit sivir celi qui en

plege le mist, qu'il l'aquit, ne ne doit pas tant atendre

que grant damaces soient couru sor li, car il sanlle-

roit qu'il le feist por celi damacier qui en plegerie le

mist; et tant porroit il bien atendre et soi mètre en

si grant damaee, que quant il vaurroit estre aquités,

• Peut. B. T. — * Na nul. B. — * Ou porcache que il ait. B. T.
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cil por qui il fu pièges aroit boncs defienses por estre

quites des damaces. Car s'il pooit dire qu'il fust el pais
residens, et persone bien en justice et soufisans de li

aquiter; et il sor ce s'est lessîés mètre en damaee sans

li fere savoir : je croi que en tel cas il ne seroit pas
tenus es damaces; mais du principal de le dete, le

devrait il aquiter et délivrer.

sa. Feme qui est en mariage ne pot plegier, ne dete

fere; et s'ele fet, ses barons n'i est de riens tenus.

a3. Se sers plege vers gens qui soient d'autel condi-

tion et d'un meesme signorage, le plegerie tient. Mais

s'il plege vers franques personne ou d'estranges segno-

rage, sessires pot rapeler se plegerie, porce que tout
est sien. Et comment perderoit li seres par plegerie

estrange, quant il por s'ame ne pot lessier que cinc

saus? Neporquant, li segneur le suefrent en plusors
lix, et les justicent de lor plegerie par lor volenté,
tout soit ce qu'il puissent par droit le plegerie rapeler.
Et ce font il porce que c'est lor porfis, porce que lor
serf vendent, acatent et marqueandent; car si tost

comme on saroit que lor sires ne les justicerait por
lor piéger ies, il ne porroient lor* marceandises main-
tenir.

34. Pièges ne pot perdre son cors por plegerie qu'il
face, tout soit ce qu'il ait replegié, cors por cors, au-
cun qui est tenus, por vilain casde crierne, à revenir au

jor por* atendre droit, et cil qui est replegié s'en fuit :
se tix cas avient, li pièges est en le merci du segneur
de qiianques

3 il a, et a perdu tout le sien.

* Le. B.—* Et. B. A. T. - * Tout ce que. B.

H. ta
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25. S'il avient que uns bons soit replegié en cas de

crierne, le quel coze li segneur ne doivent pas fere, se
ce n'est en cas où gage de bataille soient drné; et li

replege s'enfuit, si que li pièges ait perdu le sien; et li

pièges pot puis tant fere que, par son porcas et par se

force, qn'il retoete le fuitis en le main du segneur ; li

pièges doit ravoir le sien, et li fuitis doit estre justiciés
comme atains du fet; car quiconques n'oze atendre

droit de ce dont il estoit sivis en cort où il doit estre

justiciés, il se tient '
coupables et atains du fet dont il

estoit acusés.

26. Se feme veve plege, ou fet dete, en te veveté, et

ele se marie, on en pot bien sivir le baron eu cort laie,
et convient qu'il en responde, car ele revient * à le

juridition laie.

27. Se feme plege el tans de son baron, sans son au-

torité , et li barons muert, et ele est sivie de le plege-
rie, ele en doit respondre; car si tost comme ses ba-

rons est mors, ele revient en se plaine volenté 3, et

convient qu'ele responde de son fes, tout soit ce qu'ele
n'en fust pas tenue à respondre el tans de son baron.

28. En aucun cas seroit le feme tenue à respondre
de se dete ou de se plegerie, el tans de son baron, si

comme se ses barons est faus on hors du sens, si que il

est aperte coze qu'il ne se melle de riens, et que le

feme fait et mainburnist toutes les cozes qui a eus

apàrtîenent; ou se le feme est marqueande d'aucunne

marqueandise dont sesbarons ne seset meller, le quele
ses barons fi laisse démener por lor commun porfit;

1 Bent. B. T. — * Et que che reviengne. B. — * Délivre poeste. B.



DES PLEGERIES. 179

ou se li barons est en estranges teres fuitis, ou banis,
ou enprisonés, sans espérance de revenir; car autre-

ment seraient moult de bone gent honni qui baillent
le lor à teles manières de femes, et eles meismes en

perd roi eut lor marceandises.

29. Encore vesci ' un cas où on est tenus à rendre

damaces en cort laie, tout soit ce que j'aie dit devant

que par gênerai coustume on ne rent pas damaces de

plet en cort laie. Pierres proposa contre Jehan qu'il li

devoit dix livres, Jehan alliga paiement, li quix paie-
mens fu niés de Pierre, et Jehans l'arrami à prouver,
et amena sesprueves, et prova bien soufisamment qu'il
avoit le dette paiée à celi meismes qui le demandoit;
et fu dit par droit qu'il avoit bien prové son paiement.

Adonques, Jehans demanda les coz et les damaces qu'il
avoit eus, parce c'on prist nans por le dette et por les

jornées de sestesmoins. Pierres defendoit et disoit qu'il
n'estoit pas tenus à paier ces damaces par le coustume

de le cort laie. 11fu jugié que en cel cas Jehans devoit

ravoir ses damaces, par le triquerie aperte de Pierre,

qui voloit deus fois estre paies d'une sole dete. Et paia
li dis Pierres soissante saus d'amende, porce qu'il fist

tele demande en cort. Et le plus des homes s'acorde-
rent que l'amende fust à le volenté, car c'est grans
présentions de larrecin, de voloir avoir l'autrui par
malvese cause.

5o. Quiconque» met autrui en plet, en cort laie, à

tort, cil qui gaaigne te querele a bone action de ple-
dier en le cort de Crcstienté por sesdamaces 3, ne il ne

* Vees ictii. B. — * Qu'il ne voloit pas estre. B. T. — * Damaget. B.
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doit pas estre contrains qu'il n'i puist pledier; car puis
que le cors laie ne fet rendre ses damaces, ele pot et
doit soufrir que cil qui ot les damaces à tort, les por-
cace par le cort de Crestienté.

3i. Plusor plege furent tenu en prison por lor ple-
gerie, car il s'i estoient obligié au marcié fere. Quant

*

il furent aquité de le dete, il demandèrent lor da-

maces; cil qui les avoit mis en plege dist qu'il avoient
fet trop ontrageus despens, se requérait que estima-

cions' fust fête par jugement, quix despnns et quix
jornées il dévoient avoir. Resgardé fu par jugement,
que li hons de poeste aroit oït deniers par jor; et li
escuiers à ceval, deus saus par jor; et li chevalier d'un

escu, cinc sauspar jor. Etseli chevaliers estoit banieres,
selonc son estât les jornées seraient creues, por çascun
chevalier de se mesnie, residens aveques li, et des quix
il ne se devoit pas consjurrer, selonc son estât, çascun
cinc saus. Et por le persone du baneres, dix saus.

Sa. Quant aucuns plede en le cort d'aucun 3
segneur,

au quel il n'est ne hons ne ostes, il doit livrer pièges
d'estreà droit, et qu'il ne traveillera pas celi à qui il

veut pledier en cort de Crestienté. Et li plege doivent

estre tel que li sires, eu qui cort li pies est, les puist

justicier. Et se cil qui doit baillier le plege veut jurer

qu'il ne pot baillier plege, mais il baillera bons pièges
soufisans de celé castelerie, li sires ne le doit pas refu-

ser. Et s'il veut jurer qu'il n'en pot nul avoir, si ne

perdra il pas que drois ne li soit fes. Mes il doit jurer

* Car se il estaient obligiez à le painne faire, quant. B.—* Loiàus

pris en. B. — * D'un grant. B.
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qu'il sera à droit de celé querele, et qu'il ne pot avoir

nul pièges; car autrement porroient perdre lor droit

li povre qui plege ne porroient avoir.

33. Quant li sires prent pièges d'estre à droit, il doit

penre tex pièges qui soient lai et bien justicbavlc.
34* S'aucuus met plage d'estre à droit, et après il se

fet clerc, si que il ne pot estre justiciés por le querele
dont il bailla plege, li pièges en quort en ce qui est

prové contre celi qui il fu pièges; tout soit ce qu'il tie

vout pas maintenir le plet por se clergie, on yra avant

selonc toutes les defautes.
35.11 a grant diference entre plegerie qui est fête

d'estre à droit, et celé qui n'est fête fors que de venir

en cort; car cil qui replege d'estre à droit, est plegcs
de toute te querele, et de fere tenir ou paier ce qui
sera jugié contre celi qui il replega por le cause por

quoi il fu pièges. Mes cil qui n'est '
pièges fors que de

revenir »en cort, s'il le remet en cort, en tel estât comme
il estoit quant il le replega, il est quites de se piétine.

36. Cil qui plege aucun qu'il le revendra 3en cort,
le doit remettre en autel estât comme il estoit quant il
s'en parti. Neporquant, cas d'aventure en poent bien
cscuser le plege; si comme se li repleges mnert en de-

dens 4, ou s'il a ensoine de son cors, qui soit espers, sans
fraude et sans barat; ou s'il est pris et mis en prison
por guerre, car s'il estoit pris por souspeçon de letfet,
on ne ferait pas à aler avant contre le plege; ou se so-
vraïns sires le détient, porce qu'il a à fere de li : por tous
tex ensoines, se pot li pièges eseuser qu'il ne le pot

1Nestoit. It. — * Penir. B. — - B. Bemetra, k.~~*Se muni de-
dens te four. B.
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remetre en cort. Et ensi cil qui est pièges d'estre à droit
se pot escuser par ces meismes ensoines. Mes tantost

après les ensoiues, cil qui furent replegié se doivent
fere ajorner, ou on pot demander aspièges qu'il

' facent

comme bon plege.
37. Cil qui est en laie juridUion, et se fet replegier

d'estre à droit ou de revenir en cort, se il se fet croi-

siés, et revient croisiés à le joroée*, il délivre sespièges
bien s'il veut aler avant en le querele por le quele il
fu replegiés; car croisiés se pot bien obligier, et s'il ne

vent aler avant fors par devant son ordinaire, li plege
poent estre sivy de l'autre partie por lor plegerie.

38. Or veons se uns honsdemaude à un autre vint

livres, et cil a qui le demande est fête, le nie, et jors
est assignés de prover, et cil qui le niance fist se re~

plege d'estre à droit, et puis ne revient pas, porce qu'il
se fet clers, ou porce qu'il est aies manoir desoz autrui,
ou porce qn'il est aies hors du pais, en quel point li

pièges demorra, se il se porra aidier el plet des resons

dont cil se penst aidier qui fu repleges, ou non. Noz di-

sons, selonc nostre coustume et nostre avis, qu'il ne

porra pledier ne dire contre les tesmoins, s'il n'est esta-
blis procureur par celi qui le mist en plege; ançois doit

oïr le cort les tesmoins, et selonc ce qui est prové, on se

pot penre as pièges. Mes autrement irait se li repleges
n'avoit point de niance fet, ançois en sunt alliguié paie-
ment, terme ou respit; car s'il avoit alliguié une des 3

cozes, et il ne revenoit en cort por alliguier le terme,
le respit ou le paiement, et ou sivoit le plege de le ple-
vine : il devrait estre oïs à prover l'une de ces cozes en

* // se. B. — * Se it teJet croisiés à te fournée. T. — * De ckes. T.
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se délivrance. Et ce c'on dist que pièges ne doit pas

pledier, c'est à entendre qn'il doit fere contraindre

à ce qu'il soit aquites.
39. On ne pot pas plus demander au plege, fors qu'il

soit en autel point com cil estoit qui il replega; et por
ce doit li pièges estre oïs en prover paiement, on

terme, ou qui tance, ou novele convenence, par le

quele il pot estre quites de le plevine.
40. Che qui est dit communément que on ne doit

pas rendre damaces en cort laie, c'est à entendre

les coz et les damaces que l'une partie met contre

l'autre en pledier. Et de ce encore sunt il aucuns cas

es quix on les pot demander, si comme noz avons dit
dessus de cix qui entrent en plege. Et aussi disons noz

que se uns hons plede à tort à celi qui fu ses procu-
rel esou son sergant, il est tenus à li rendre ses da-

maces, s'il enquiet du plet. Et aussi de cix qui bâtent

et afolent autrui, il sunt tenu à rendre lor damaces.
Et comment on en doit ovrer, il est dit el capitre des

méfies et de le vengance des méfies . Et aussi s'on me
fet damaee en mes blés, ou en mes vignes, ou en mes

prés, ou en mes gardins, j'en puis bien fere droite de-
mande en cort laie, car tout tel damaee font à rendre
de cix qui les font.

4'* Se je baille me meson à ferme, ou à loier, et li
fus y prent, par l'outrage de celi à qui je l'ai baillié, il

est#tenus à moî rendre mon damaee, et ainsi se je l'ai

prestée; car on doit rendre les cozes prestées en Testât
où eles estoient quant eles furent prestées. Mes se li

*
Chapitre %\%
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fus y prenoit saus les coupes de celui qui le tenroit h

terme, ou à loier, ou à prest, si comme par cas d'aven-

ture; si comme il avient par aventure aucunne fois que
li foudres quiet en une meson et l'art; ou li fus prent
en le meson d'un de ses voisins, par quoi il ne pot
rescorre vcele; ou on y boute le fu par hayne c'on a

envers celi qui le meson est : en tous tix cas, n'est pas
cil qui en le meson maint, tenus à rendre le damaee.

Donques, li cas en quoi il doit rendre le damaee, si est

quant le mesons est arsc par fi, ou par se feme, ou

par cex qui sunt en se main burnie. Ne il ne se pot

pas escuser por ce, se il dist que il meismes y ot damaee,
si comme de sesblés qui y furent ars, ou de ses robes,
ou de ses autres cozes; car se perte, ne se négligence,
ne se malvese garde ne l'esense pas contre autrui da-

maee.

43. Encore pot on bien fere demande en cort laie

por cause de damaee, si comme il avient d'aucuns qui
font damaee à autrui communeté; si comme contre cix

qui estoupent
*

cemins, ou aucun autre aaisement com-

mun; ou si comme it avient que li aucun se combatent

es chimentieres, ou es églises, et font sanc, par quoi
on lesse le canter dusques à tant que li meflet sunt

amendé à l'evesque, et que li liex est reconciliés : en

toz tex cas et en sanllavles, se le communetés des viles

est damachié, potelé demander ses damaces à cix par

qui li damaces vint 1.

43. Encore s'aucuns m'essille mes blés, ou estefpe
ou esrace mes vignes, ou canpe mes bos ou mes arbres

• Eslerpent. B. — * Vient. B.
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portant fruit : en toz tex cas puis je fere demande de

mes damaces. Mes bien se gart cil qui veut fere de-

mande de blés essilliés, ou d'arbres portant fruit, ou

de vignes estrades ou esterpées; car tout tel.cas sunt

cas de crierne, et bien s'en poent cil qui en sunt acusé

defièndre par gages de bataille, se li fes n'est trovés

si clers et si apers que justice apartiegne à fere, sans

fere plet ordené. Car s'aucuns me manece à esterper
mes vignes, ou à escillier mes blés, ou à fere aucun

autre damaee par devant grant plenté de gent; et après
li damaces m'est fes : cil qui me manecha est atains
du fet par les maneces, tout soit ce c'on ne puist
savoir de certain s'il a fet le fet. Et por ce est ce grant

perix de manecier, car. nis à gages n'en pot il venir

s'eles sunt provées clerement. Et aussi s'on* me fet

aucun damaee, si apertement qu'il ne se choile* pas de

cix qui le voelent veir, et je l'acuse de cel fet comme

de fet notoire, il convient qu'il atende l'enqueste de

cel fet, sans Tenir à gages; car maie coze seroit qu'au-
cuns bontast le fu en ma meson, en le présence des

voisins, s'il m'en convenoit combatre au malfeteur

por querre le vengance et le damaee du mefièt.

44* Encore est il uns damaces c'on doit rendre par
le coustume de le cort laie, et si est le demanderes
creus de son damaee par son serement; si comme it
avient qu'aucuns, à tort et par forcé, brise le cambre
ou le huce 3

d'autrui, et en porte du sien; et non pas
4

qu'il le face en justichant, mais si comme on le fet par
guerre ou par courous : en tel cas, s'on me fet tel da-

* Se aucuns. B. - * Chele. B. T. — * Les wis. B. — «Pas en ma-
nière. B. T.
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niace, et je poi sui celi qui le meffet fist, par devant b

segneur qui justicier le doit, je doi ravoir mes damaces

tex comme je les vaurrai prover par mon serement;
car çascuns ne set pas tout ce que j'avoie eu une huce,
si seroit mal se je ne pooie ravoir le mien, qui par tel

tort ui'aroit esté tolus. Neporquant, en tel casou doit

rcsgarder le persone et le renommée de celi qui veut

jurer tex damaces, et araesurer selonc son estât, s'on

percevoit qu'il se parjurast par couvoitise.

45, En quelque liu que aucuns ait héritage, s'il n'i

ot nuques voie, et cil qui li héritages est, le veut avoir,
ou li doit fere avoir voie, par le damaee rendant, au

meure damaee c'on porra de li et des mareissans; car

autrement converroit il quel! héritage demorassenten

tries, par le defaute de le voie, le quel coze si ne doit

pas estre soufertc,

Explicit.

Ci defme li capitres des plegeries, et comment et quelle manière on
doit délivrer ses plesges, et des damages que on doit rendre en
court laye*.

CAPITRES XL1V.

CM coiunu'itclieli xtiv capitres, qui parole des rescoussede Iteritagu,
et tics escauges, que mille fraudre n'i doit estre 1•.

t. Boue coze est que après ce que nous avons parlé
des plegeries et des damaces c'on doit rendre par le

* B. — • Et que les bonis ne soient pas souffers. B.

. * L'auteur entend par rescoussele retrait lignage»*. lïeaumanoir est

le seul jurisconsulte du XIHCsiècle qui ait parlé de cet acte avec tes

développements désirables. I.e chapitre qu'on va lire est donc le point
de départ de tout ce qui a clé écrit sur cette matière. Voyez les Olim,
t. I ot 11, Indices renun, v" ffttrsa.
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coustume de le cort laïc t *|tie nos parlons de le manière

que coustume doue de rescorre héritage» et dedens

quel tans on doit venir à le rescousse, et H quel poent

rescorre, et li quel non. Et si parlerons du péril où

cil se metent qui voelent rescorre, s'il ne font plain

paiement; et comment les fraudes, li barat et les tri-

queries que li aceleur voelent fere por osier les héri-

tages de rescousse, ne tloivent pas estre soufertes. Et

si dirons de cix qui escangent, et avec l'escange metent

saute d'argent. Et si parlerons de toz les cas qui de

rescousse d'eritage poent nestre, li quel noz porrout
venir à ' memore,

a. Jehans proposa contre Pierre, que li dis Pierres

avoit aceté un héritage à Guillame, cousin germain
9de

Jehan, li quix héritages descend! à Guillame, de Thomas

son père et oncle Jehan. Et porce que li héritages li

descendi 3du lignage, et que li ans et li jors n'estoit pas

passés, il le requérait h avoir par le borse, comme plus

prochains. A ce respondi Pierres, que Thomas, li

pères Guillame, aquesta le dit héritage» et le peust
donner» ammosner ou vendre sans retraite \ que il n'i

avoit pas de retraite quant li pères l'avoit aquis; et sor

ce se mistreut en droit. Il fu jugié que en aqueste
n'aroit point de retraite» se cil qui avoit aquesté le

revendoit; mais s'il moroit, l'aqueste demoroit as

hoirs héritages 5; et se li hoir le vendoient, li parent
as oirs de par celi qui l'aquesta » le pooient retraire.

Et por ce l'emporta Jehans par le bourse.
5. Toutes fraudes sunt dépendîtes : or veonsdonques

1 En. B. — * Germain manque dans B. — * Duisoit. B. — * Re-

tret. B. — 8 Héritiers. T.
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qu'est fraude. Pierres vint à Jehan, et li reqttist qu'il
acctast son héritage. Jehans dist que non feroit, car il

se douloil qu'il ne li fust rescoz, mes il li escaugeroit
a autre héritage, et li héritages qu'il emporterait eu

escaiige, quant il seroit en le saisine du segneur,
veudist loi '; et s'il n'en avoit cent livres, il les par-
feroit, Pierres le list eu cestemanière» et si tost comme

il fu saisis, il vend! le dit escanger'cent l'vres, Adont

li frères Pierres traist Jehan eu cort, et requist à avoir

l'eritage qui fu Pierre son frère » por les cent livres,

Jehans dist qu'il ne l'avoit pas aceté » ains avoit fet

escange, et disoit que en escange u'avoit point de

rescousse. A ce respondi li frères Pierre que ce n'estoit

pas drois escanges, car il fu fes par fraude, por oster

le rescousse de l'iretage Pierre; et sor ce se mistrent

en droit, a savoir se li frères Pierre aroit 3
l'eritage son

frère, por les cent livres que Pierres ot por l'escange

qu'il vendi. H fu jugié que li frères Pierre rauroit

l'eritage son frère por les deniers, car il aparoit que
li escanges avoit esté fes malicieusement, por eslongier
le lignage de Pierre de 4 le rescousse. Plus distrent li

home, car il distrent que ce n'estoit pas drois escanges,
se çascuns ne tenoit son escange un an et un jor, sans

mètre hors de se main par vente.

4. Qui doue, por héritage, autre héritage et denier,

ou autre mueble qui denier vaillent, il y a rescousse,

et le pot on ravoir por l'argent et por aussi soufisant

héritage.
5. Cil qui voelent fere loial escange, où qu'il ni ait

' Si te vendemt. B. T. — a
ffireiage. B. - 3 Baroit. 11. —

* Pour. B.
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point de rescousse »doivent douer héritage pour heri»

tage, sans nule autre saute de muehle; et doit çascuns
tenir sou escange au et jor; et doit estre li escanges tex

c'on voie le porfit de cascunne partie, sans barat Ï et

adont li escanges est tenus.

6. Che que mes païens
* a par loial escange de son

héritage, m'est tout eu autel point que li autres heri»

tages esloit qui fu escangiés; c'est à dire, se mes païens
vent l'eritage qu'il a par loial escange, je le puis avoir

par le borse» aussi comme j'eusse le premier héritage,
se escange n'en cust onqttes esté fes.

7. Qui veut rescorre héritage, il doit prover deus

cozes, se cil veut qui l'eritage aceta : l'une*, si est qu'il
est du lignage à celi qui le vendi ; le secondes, si est que
li héritages muet du costé dont il apartient au vendeur.

Car se j'avoic un frère qui ne fust mes frères que de

père, et il avoit héritage de par seraere : s'il le vendoit,

je ne le porroie avoir par le bourse ; car li héritages ne

muet pas de par le costé du père dont je li apartieng;
et avant Tarait li païens mon frère de par se mère, s'il

ne li estoit fors el 4
quart, Dusques

5 el septime degré
de lignage pot on rescorre héritage de son costé, puis

que on puist prover le lignage.
8. Je vi un cas où il ne convint pas prover à celi qui

resqueut que li héritages venist du costé dont il apar-
tenott au vendeur. Et fu li cas tex, que li aceteres voloit

que cil qui voloit rescorre, provast le lignage, et que li

héritages estoit venus du costé dont il apartenoit au

vendeur. A ce respondoit cil qui voloit l'eritage res-

* Pères. B. — * La première. B. ï. —8 Z« seconde choze. B. T.
— * En. B. T. — * Paire dusques. B. T.
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corre, qu'il voloit bien prover le lignage; mais que li

héritages venist de son costé, ce ne pooit il prover»
car li venderes avoit tenu l'eritage par si loue tans, et
câ dont il vint au vendeur, qui ses pères estoit» qu'il
n'estoit uns vivans qui peust savoir le premier estoc'
dont li héritage vint. Et comme il fust clere coze qu'il
fust parens au vendeur» et si loue tans avoit tenu

l'eritage, il requérait qu'il lettst par le bourse » se li

aceteres ne provoit que li héritages fust venus d'autre

costé; et sor ce se mistrent en droit. Il fu jugié que li

rescouercs proveroit le lignage, et se li aceteres ne *

provoit que li héritages venist d'autre costé que du

costé dont li rescoeres apartenoit au vendeur, li

rescouercs remporterait par le bourse. Et le reson qui
mut les homes à ce jugier, ce fu le longe tenure du
vendeur.

9. Qui veut rescorre héritage, il doit venir à le

rescousse dedens l'an et le jor que li aceteres est entrés

eu le saisine par le segneur. Et s'il lesse passer Tin et

le jor» il ne pot puis venir à le rescousse, ains demore
à l'aceteur comme ses aqués.

in. S'il avient que uns hons acate héritage à son

parent» le quel héritage il peust ravoir par le bourse »
s'aucuns estranges l'eust acetés» cil qui est plus pro-
chains parens du vendeur que li aceteres» le pot
rescorre, et plus lointains non. Et s'il est de cel meisme

degré de lignage» y partira il? Je di que non» car il

ne convient pas c'on soil marceans por autrui, s'on ne

pot dire : « Je sui plus prochains. »

*
Qui peust savoir eu te. B. — * Se ti rescouerres prouvoit le lignage

et li achaterres ne. H,



WES RlftCCMJSS&S ME HERITAGE. IU»

11, Se cil qui acate héritage « son parent de costé,
le revent à estrange persone» il y a rescousse» car

adonquesist primes li héritages du lignage, Donques,

poés vos veir que ce* que j'ai aquis en mon lignage et

en mon costé, n'est pas de tele condition» comme se

j'avoie acaté à estrange personne en cel cas; car se je
veudoie ce que j'aroie acaté à estrange personne, il n'i

aroit point de rescousse» puis que je eu aroie esté en

saisine an et jor; mais se je revendoie mon acat» le quel

je n'araie pas tenu an et jor, li parent au premier
vendeur ne perdent pas » porce qu'il ne puissent lor

héritage rescorre par le borso, dedens fan et le jor»

puis le ptuniere saisine.

it». Le reson por quoi ou pot rescorre l'eritage de

son parent» dusques el septisme degré de lignage, si

est tele que anciennement mariages ne se fesoit devant

le septisme degré; mais porce que li apostoles vit que
mult de mariages se fesoient en lor lignage» porce c'on

n'a voit pas memore ne remembrance du lignage» et

meesment porce que li lignage estoient si grant que
nobles persones ne se troyoient où 9

marier» il, par le

conseil de sainte Eglise, list constitution novele que

mariages se peust fere puis le quart degré*. Mais li

prince terrien ne rapelerent pas c'on ne peust sivir son

héritage par le rescousse, si comme on fesoit adont 3.

13. Uns consaus fu demandé à une *
pirtie de 5

sages

• Chelui. B— * Pas bien où. B.T.—* Alors. B. — * Une des. B.
—• Des. B. T,

* Ce fut le quatrième concile de Latran, tenu en iai5, qui restrei-

gnit les empêchements de mariage au quatrième degré de consangui-
nité ou d'affinité, (Mansi, Sacr. Concil. Collectio, t. XXII, col. 908.}
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homes de le conté ', sor ce qu'il estoient trois frère
tout aagié et tenant lor parties. Li uns des frères vendi
se partie h l'un de ses frères» et feu mist eu saisine de

par le segneur. Li tiers frères» dedens fan et le jor que
ses frères fu en saisine de chcl acat, se traist avaut,
et en vaut avoir le moitié par le liorse. A ee respondi
li aceteres, qu'il ne le voloit pas par plusors resons;
l'une'» porce qu'il n'estoit pas trais a estre compains
du marcié, avant qu'il fust en saisine du sengneur;
l'autre'9 porce qu'il ne pooit pas dire qu'il fust plus

prochains, par quoi il peust rescorre; et le tierce

reson »porce qu'il n'est pas tenus à estre son raarceant.

Par ces resons il fu resgardé» par droit, que li tiers

frères ne pooit venir à se demande par le borse; car

si prochains ne pot rescorre, mes plus prochains pot
rescorre.

14. S'il avient qu'aucuns acate héritage, et paie
avant qu'il soit en saisine de segneur, et après li ven-
deres ne se veut trere avant, por mètre l'aceteur en

saisine» et li aceteres le fet semonre par devant le

segneur de qui li héritages est tenus, et li venderes se

met en trois pures defautes : li sires doit oïr les proeves
de l'aceteur; et quant il a prové l'acat, il doit estre
mis en saisine de l'iretage. Et si tost comme il a le
saisine de par le segneur» li ans et li jors commence de

le rescousse, et bien le poent rescorre li parent au

vendeur, tout soit ce qu'il n'en est pas en saisine par*
le vendeur.

i5. Se uns hons suit un autre par reson d'acat, et li

1 Conte de Clernwnt. B. — * Le première raison. B. T.— s Le se-
conde raison. B. T. — * De par. B.
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plés est tant démenés que li venderes ait jor de veue de

le COKC;et après jor de veue» il défaut d'une sole fois,
li aceteres gaaigne saisine de par le segneur.

i6. Quant aucuns pert saisine d'eritage, par quelque
manière de plet que ce soit, s'il ne fet rajorner celi qui
gaaigne le saisine sor le propriété, dedens l'an et le jor,
il n'en est james à oïr,

17. Pierres list ajorner Jehan par devant le segneur
de qui d teuoit l'eritage» et proposa contre li qu'il U
avoit tel héritage vendu» et qu'il l'avoit paie» par quoi
il requérait qu'il fust contrains à ce qu'il s'en dessaisist»
et qu'il l'en feist mètre eu saisine du signeur. A ce

respondi Jehans» que c'estoit convenence de quoi il le
si voit; et, de convenence» il devoit estre justiciés par le

segneur soz qui il estoit couquans ctlevans, par quoi
il ne voloit ilueques respondre» se par droit ne le

fesoit; et sor ce se mislrent en droit. Il fu jugié que
Jehans respondroit en le cort du'segneur de qui li

héritages muet» porce que le convenence dependoit de

l'iretage. Et par ce pot on entendre que de toute»

demandes qui sunt fetes d'eritage» le connissance eu

apartient as signeurs de qui li héritage muevent ',

18. Bastars ne pot rescorre» car il n'est pas de

lignage, si comme j'ai dit ailleurs.

19. Feme mariée ne pot rescorre sans l'auctorité de

son mari, et aussi n'est nus tenus de respondre à li en 4

nule demande qu'ele face en cort, sans l'auctorité de

son mari, s'il n'est ainsi que li maris soit hors du sens,
ou fax natureus, ou hors du païs, sans espérance de

revenir» car en tel casconverroit il respondre h le feme.

Muet. B. — *De. B.

U.
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ao. Aucun sunt qui acatent» qui por renquicrir le

marcié as rescoueurs, acatent par teles conditions que
li venderes prent blés, aveines ou vins, à plus quier

pris qu'il ne valent; et puis, entre li acateres en le

saizine» et paie les ventes selonc le pris de le vente du

marcié des denrées»; mais tix baras ne vaut riens, se

cil qui veut rescorre le set debatre, car il convient que
les denrées qui furent bailliés por le marcié, soient

prisiés par loial pris» selonc ce queles valent el tans

que li marciés fu fes, el de ce pris li rescoueres doit

paier l'argent.
ai. Quant aucuns acate en tele manière que il baille

denrées sans nommer somme* d'argent, si comme se
uns hons donc dix muis de blé, ou viugt tonneaux de

vin, por héritage» et il avient que les denrées enquéris-
sent el tans que li rescoueres veut rescorre : li res-

coueres n'est pas tenus à rendre antex denrées comme
li aceteres bailla» ains doit paier le pris tant solement

que les denrées valoient au jor qu eles furent prises et
convenenciés au vendeur. Et aussi se les denrées sunt

avillies» et li rescoueres veut avoir l'eritage por baillier
antex 3

denrées» il ne le doit pas ravoir» fors par le pris
dessus dit ; car il est bien resons que li aceteres soit

gardé de damaee aussi comme li rescoeres. Et aussi
comme j'ai parlé des blés» aveines et vins» j'ententde
toz autres muebles qui poent estre baillié por argent.

aa. Bien se gart qui vent rescorre héritage qu'au
4

jor qu'il ofre à fere paiement» s'il est tenus à héritiers
de l'aceteur» et voille li aceteres recevoir l'argent sans

* Selonc le pris que les denrées sont vendues. B,—* Nombre. B.
— • A ut eles. B. — *

Que dedens. B.
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débat» se plains paiemens ne li est fes en Pore» li

rescoueres qui le paiement ofri, ne pot jamès rescorre,
ne venir à le rescousse. Mais autres personnes de son

lignage et de son costé, dont li héritages muet» ne pe*v
dent pas, porce

*
qu'il ne puissent venir à le rescousse.

a3. Pierres proposa contre Jehan» que il devoit,

l'eritage queson père li avoit vendu, avoir par le bourse,
et offrait à fere plain paiement. A ce respondi Jehans,

qu'il ne devoit venir à le rescousse, porce qu'il estoit
el bail son perc, aujor que li héritages fu vendus; et

porce qu'il estoit hoirs du père qui le coze vendi, qu'il
devoit garantir son fet. Pierres connut bien ces cozes;
mais il disoit que deniers li estoient venu de don
d'autrui que de son père. En droit se mistrent sor ces

paroles» Resgardé fu par jugement, que Pierres pooit
bien avoir l'eritage par le bourse, et fust encore ainsi

qu'il paiast le pris de le rescousse de le partie qui li fust

venue du père ; car maie coze seroit se li enfant sous

aagié perdoient lor droit, por estre en baill ou en le

garde de lor père.
a4* Je ne voi pas comment nus qui vende héritage,

puist* jamès venir h l'eritage, fors par rescousse» en
un fol cas qui tix est. Se je vent mon héritage à un mien

parent et qui n'apartient pas du costé dont li héritages
muet 3; et cil le revent 4

puis à estrange persone, hors
de nostre lignage ; je le puis rescorre» ne n'en 5

pot
estre en cel cas nus plus prochains de moi.

y5, Se plusors personesd'un meisme degré de lignage

« Che. B. T, - * Puisse. B, — * Vient. B. — * Vent, B. — » Ne
dne.B.



190 CAPITRES \UV.

se traient avant por rescorre un héritage, aussi tost li
uns comme li autres : çascuns doit paier se part de le

vente» autant li uns comme li autres, et partira Pira-

tage autant l'un corn l'autre.

a6. Quant je voil rescorre aucun héritage de par me

feme» et ele a tel ensoine qu'ele ne se pot trcre avant»
comme de gésir d'enfant, ou de Jangeur» ou de grais-
seur près de son terme» et il soit* pcrix que li ans et li

jors ne passast se j'atendoie sou aisément : je doi re-

querre à le justice qu'ele viengne» ou envoit savoir

l'auctorité que me femme me dona de tel héritage

requerra sans li; et puis qu'ele m'aura doné l'auctorité

par devant le justice dont li héritages muet, ou devant

celi qui le justice y envoia » li aceteres ne pot debatre

que je ne soie oys» aussi bien comme se me feme y
estoit présente'; car autrement porroit ele perdre son
droit de son héritage rescorre par son ensoine» le quel
coze ne seroit pas resons.

37. Aucunnes viles sunt en le conté où il voelent

tenir por coustume que quant aucuns acate, il fet 3

savoir» en pleine paroisse» que tex héritages est vendus»
et qui le vautra rescorre, qu'il le resqueue dedens

quinse jors» ou il ne sera plus oys el cas de le rescousse.

Mais tex cris ne tex commandemens ne vaut riens»
car c'est contre le gênerai coustume du castel de

Cler mont ; ne li souget le conte ne poent ne ne doivent

fere coustume contraire à celé du castel qui est lor

quief. Ne ne medout 4
pas s'aucuns» es viles dessus dites»

où tex commandemens est fes » veut rescorre l'eritage

»Serait, B. - * B. — » On le vient faire. B. — 4 Doute. B.
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au quief de Pau» qu'il ne l'ait, s'il veut le plet porsivir

dusques au jugement Î se li contraires li estoit jugiéV,
il aroit bon apel,

a8. Aucun sunt qui acatent» et quant il ont acaté»
il fout offrir Je marcié à cix de qui il se doutent qu'il
ne lor resqueuent par justice. Et dist le justice à

çascun en se personne ; « Jehans a acaté tel héritage à
« Pierres vostre cousin» cel nombre 9

d'argeut, si voz
« commandons que voz vegniés à le rescousse dedens
cequinse jors» ou que voz le quites. » Mais tex corn»

maudemens ne vaut riens» s'il est qui le sace ou veille

debatre» car c'est contre le général coustume du castel.
Et commandemens qui est fes contra droit commun, ne
doit pas tenir, Donques, cil à qui tex commandemens

est fes» doit dire à le justice qu'il rapiat le commande*

ment, et qu'il ne veut pas fere le quitance» ains veut

avoir le tans que drois et coustume li done; et doit

requerra que drois li soit fes. Et je ne me dout pas que
*

s'on fet bon jugement, il sera por li ; et s'on le fet contre

li, il a bon apel. Mais s'il avient qu'il obéisse au com-
mandement et qu'il face quitauce, il ne pot puis reve-
nir à le rescousse, tout soit ce que li commandemens
ne fust pas de reson.

29. Avenir pot que cil qui acate, quaut il est en

saisine 4 s'en va hors du païs, et demore tant que li ans
et li jors est passés: que fera dont cil qui veut rescorre?
Se cil qui est hors du païs a lessié procureur, li quix
ait pooir» par bone procuration soufisant, de gaaigner

*
Adfugiés. B. — * Somme. B. — *

Que manque dans B. — * En la

taiu'ne de son achat. B.
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ou de perdre el cas d'eritage» li rescoueres le doit

sivir; et s'il n'a iessié point de procureur» il le doit
fere ajorner par le segneur de qui li héritages muet,
au liu où il soloit manoir. Mais que ce soit en le

casteleric où li héritages siet » car plus Joins n'est on

pas tenus à li ajorner. Et doit estre ajornés une fois

sor le rescousse tant solement» et s'il ne vient» ou on

ne le trueve où ajorner en le castelerie, ne il n'a point
de procureur Iessié» li sires» dont li héritages muet,
doit oïr les prueves du rescoueur du *

lignage» et que li

héritages li eschiet ' de costé, Et quant il ara bien prové,
li sires doit penre l'argent en se main» et le rescoueur

mètre eu saisine de l'iretage. Et quant li aceteres venra

de dehors le païs» li sires li doit rendre son argent. Et

s'il demeure sans espérance de revenir, si comme s'il

estoit à armes hors du païs 3» ou il est en prison des

mescreans» ou certaine novele est venue de se mort :

li sires doit baillier l'argent à sou plus prochain oir,

par pièges» que s'il revient, qu'il puist avoir l'argent
sans débat; et s'il ne vient» ou il n'a nul oir qui viegne
avant, li denier sunt aquis au segneur.

3o. Nule doute ne doit estre s'aucuns acate héritage,
cl quel il ait edeOces, ou arbres fruit portans, que il ne

doie H l'étage lessier en son estât, saus les edefices et les

arbres empirier, tant que li ans et li jors soit passés;
et s'il le fet autrement, il est tenus a rendre le damaee
à celi qui vient à le rescousse. Et aussi » s'il y a bos

desoz sept ans» il ne le poteoper; et tout ce qu'il pot

1 De son. B. — Duise. B. T. — * // s'estait appareilliez pow là

demoiwcr hors doit pats. B. T.
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coper de ho* aagié et widier, ou blés» ou aveines» ou

vins» ou fains, ouchens, ou rentes, ou poissons» ou

autres cozes qui vssent de l'iretage : tout est sien de

son droit, sans fere nul restor au rescoueur. Mais si

t - comme li argens de le rescousse li est offèrs» et il

ne le veut repenre sans plet, le justice des liex» à le

requeste du rescoueur, doit tout saisir, si que se li

rescoueres emporte l'eritage par le bourse, qu'il puist

goïr de toutes les issues de l'iretage» le plet pendant.
31, Demande pot estre fête, s'aucuns veut rescorre »

et il fet ajorner l'aceteur» si que li ajornemens est fes le

deerrain jor de le rescousse » et li jors du plet est puis
l'an et le jor» se li aceteres pot dira» quant il vient

devant le segueur» que li ans et le jors est passes» par

quoi il ne veut rescorre. Je di qu'il m'est avis» puisque
li offres de l'argent n'a esté fes à l'aceteur dedens l'an

et le jor par devant le justice» que li ajornemens qui
est fes, sans offrir l'argent, n'est pas de si grant vertu

que li ans et li jors ne passe el * droit de l'aceteur, si que
li aceteres n'en est pas tenus à respondre. Et sui meus

à che par deus resons : le première *, porce que li

rescoueres aroit pooir de rescourre, puis l'an et le jor

passé, se offre, le quel coze ne doit estre selonc le droit

commuu; et la seconde, si est porce que li tans qui
est entre l'ajornement et le jour de plet, est du droil

à celi qui est ajornés; si comme il convient que li gentil
lions ait quinsaine, et li hons de poeste, du jor à len

demain. Et li tans qui vient de son droit» ne li doit pas
estre en se nuisance.

3a. S'aucuns fet ajorner sor rescousse d'eritage» et

• Ou. B. Au. T. — » La première raison si est. B.
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li premiers jors quiet dedens l'an et le jor» et li aceteres

s'ensonie; ou le justice contremande cel jor à un autre,
et li ans et li jors passe en celi délai : ce n'est de rien
au préjudice du rescouerres, puisque le délai n'est pas
por lui, et li ans et li jor passeroit; il perdrait le

pooir du rescourre; et en quelque manière que délais

soit, par errement de plet ou par jugement pendant,
puisque li pies est commenciés dedens l'an et le jor,
li debas du pies n'est de riens el prejudisse du res-

coueur.

53. Bien se gardent cil qui maintienent plet d'avoir

héritage par le borse, que il soit bien garnis de fere

paiement, se mestiers est, à cascunne jornée qu'il
vient en cort; car s'il a jugement por li, ou li acateres

veut renoncier au plet, se li rescoueres ne fet plain

paiement en le jornée, se demande est anientie et ne

doit puis estre oys; car puisqu'il a se demande, c'est
n dire l'eritage por l'argent, et il ne paie, it est en pure
defaute. Et par une sole defaute puis le jor de le veue,

perdrait il se demande : donques le doit il bien perdre

quant il est en defaute de paiement.
34* Encore, qui acate, et, por doute de rescousse,

quent blés, mars ou vins, en l'eritage qu'il a aceté, ains
le tans de droite meurison; si que il apert que les
coilloiles aient perdu le droit du cours de lor nature;
et li rescoueres vient ains le tans qu'il fust pnins du

coillir s li acateres doit restorer le damaee, car il vaut

mis qu'il compère son malice que autres.

35. Encore a il cel coustume en rescousse d'eritage»

que se j'offre l'argent comme héritiers» et li aceteres

me connoist à héritier, et me offre à recevoir paiement,
si; je ne le paie tout en celé jornée, li aceteres u
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gaaignié les deniers que je li ai paies, aveques l'eritage.
Mais porce que j'ai dit que li paiemens soit fes en celé

jornée, se li paiemens estoit si grans à fere que, par le
délai du conter, le jornée passast» li rescoueres ne

perdrait pas par tel délai » s'aiusi n'estoit que paiemens
demorast par defaute d'argent. Car il porroit bien avoit*
si grant somme d'argent» c'on métro it bien à conter
deus jors» ou trais, ou plus; et por ce ne seroit il pas
resons que li rescoueres perdist par tel délai.

36. Se li rescoueres prent tel serement du vendeur
et de 1aceteur, à *savoir combien li marciés cousta, sans

débat, il ne pot puis trereproeves contre lor serement,
ains convient qu'il soient creu. Donques, se li res-
coueres doute, ou croit qu'il y cust fraude ou barat el

marcié, il doit dire en tele manière : u Sire, je di que
it li marciés fu tex, el par tele convenence, et en requier
« à avoir serement du vendeur et de l'aceteur. Et s'il
« disoient qu'il fust autrement, si sui je près de prover,
« par boues gens qui y furent, que li marciés fu en ceste
« manière. » Et se li rescoueres va en ceste manière

avant, il doit estre oïs en ses proevcs, et avoir, avant
toute oevrc; le serement du vendeur et de l'aceteur.

37. Quant aucuns acate en tele manière qu'il paiera
le pris de le vente à termes, se rescoueres vient avant,
il doit avoir les termes que li aceteres avoit, et doit
fere bone seurlé à l'aceteur, qu'il le* délivrera des

paiemens envers le vendeur, as termes qui furent cou-*
veuencié au marcié fere; et ceste seurté fet 4 il à l'ace*

teur, car li venderes ne cangera pas ses pièges ne ses

detes, se il ne veut. Mais se li aceteres y a cost ne

• Pour. B. — * Li. B. — »Fera. B. T.
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damaces ', li rescoueres li est tenns de rendre; et se li

rescoueres ne pot ou ne veut fere le seurté d'aquiter
l'aceteur envers le vendeur, et de li rendre coz et

damaces, s'il les a par defaute de son aquit, il ne venra

pas à le rescousse, s'il ne baille forgent ou boj gage
à l'aceteur, du quel li aceteres se puist aquiter \e.vs le

vendeur.

38. Li aucunv sequident, quant aucuns acate héri-

tage, et li héritages est tenus de plusors segneurs, et

pris d'argent est mis sor cascunne segnorie por les
ventes du segneur paier» tout soit ce que li marciés fu

fes entre le vendeur et l'aceteur par un sol nombre

d'argent et à une sole paumée, que cil qui veut rescorre

puist rescorre tant solement ce qui est tenu d'un

segneur; mais non fet, ains convient qu'il resqueue
tout le marcié, de qualités segnories it soit, puisqu'il fu

fes à une sole paumée, et que li uns vient aussi bien du

lignage comme li autres. Mais se l'une partie de l'ire-

tage li venoit de lingnage, et l'autre non, il n'en

rescorroit fors que ce qui serait de son costé. Et fust

encore ainsi que li aceteres le vausist connoistre à

héritier de tout, ne porroit il entrer en ce dont il ne

seroit héritiers, s'il ne recevoit saisine de signeur, par
ventes paiaus. Et s'il y entrait sans saisine de segneur,
li sires porroit saisir l'eritage tant que li premiers
aceteres venroit à le dessaisitie, et qu'il feroit amende

de ce qu'il y entra sans segneur qui n'i avoit droit. Et

serait l'amende de soissante saus, se li héritages estoit

tenus en vilenage; et s'il estoit de fief, l'amende seroit

de soissante livres.

* Ne mit tous, ne mis damages, t». — * Aucunes gens. B. T.
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39. En droite rescousse d'eritage, quant H est cer-

taine coze que cil qui resqueut est héritiers, ne convient

saisine, ne dessaisine de segneur, ne ventes paier, car

li rescoueres emporte tout le droit que li acateres y
avoit par son droit. Et quant il en estoit en le saisine

du segneur, celé saisine vient au rescoueur, si que :l

est toz saisis de l'iretage, sitost comme il a fet paiement;
ne il ne ' convient point, s'il est contiens de l'aceteur à

héritier, venir >devant le segneur, por le rescousse fere.

Mes se li aceteres met débat en le rescousse 3, adont

convient il que li pies viegne par devant le segneur.
40. Or porroient dire li aucun : «Biau sire, voz

u dites qu'il convient tout rescorre ce qui est vendu à

« un marcié, tout soit ce que li héritages soit tenus de

u plusors sëgneurs; et comment pot ce estre, car li
u rescoueres ne fera ajorner, s'il ne li plest, l'aceteur
« que par devant l'un des signeurs, et li sires ne porra
« connoistre fors que de l'héritage qui de li muet? Et

« donques, quant li rescoeres aura rescoz ce qui movera
(cde celé segnorie, il sanlle qu'il li loise à soufrir à tant
« s'il li plest. » Mais à tout ce pot li aceteres mètre
bone reson avant et resnable cause, car il pot dire, par
devant le segneur la u il est trais : « Sire, tout soit il
« ainsi que voz ne poés connoistre que de l'iretage qui
u de vous muet, il ne convient pas, s'il li plest, que il
« traisist à voz, ne à autre signeur, car je le comtois à
« hiretier de tout le marcié que je fis à tel personne qui
« estoit de son lignage; et quant je le comtois à heri-
« tier, sans ce que g'i meisse otiques débat, et il ne

»Ne s'i. B. - » Faite venir. B. T. — * Rescoussefaire. B. T.
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« cou verrait' pas qu'il se tresist avant, par devant le
« segueur, se por mon débat n'estoit; et je fi mon
« marcié tout à une paumée et à une persone : je di
« que mes marciés est si conjoins, que nus rescoueres
« ne le me doit départir ne desseurer, puisqu'il soit

« héritiers de tout le marcié : par quoi je voz requier,
t<que voz ne me contraingniés pas a départir mon
« marcié, li quix m'est tous conjoins ensanllc. » Se il

atent droit sôr ce, je ne me dout pas que li rescoueres
ne resqueue le tout ou nient •, s'on li fet bon jugement.

4i. Quant aucuns resqueut héritage, et il y a3 des-

puelles à lever, si comme grains ou vins, bien se gart

qu'il viegne à le rescousse avant que li aceteres ait fet
les blés soier ou les vignes vendengier, tout soit il

encore ainsi que li vin ou li blé soient encore sor les
liex où il crurent; car li aceteres les emporterait
sitost comme ils ont le pié copé, puisqu'il soit tans de
soier ou de vendre. Car se li aceteres lés pretioit mali-

cieusement, avant qu'il fussent mettr, il seroit tenus a

rendre le damaee au rescoueur qui rescourroit dedens

le fans de meurison, tout fust ce 4
que li aceteres s'escu-

sast qu'il cust soie les blés vers, por douer a sesqttevaus
ou à ses autres bestes; on les vignes vendengiés en

vergus; car ce n'est pas le coustume de le conté que on

soie communément blés vers por doner as bestes, ne

c on vendenge vignes à fet por fere 5
vergus. Donques»

qui ainsi le feroit el prejudisse des rescoueurs, il les

restorroit. Et qu'il soit voirs que l*acetei*es emport les

• Convient. B. T. - * Tout anniement, B. T. — »// n'a. B. - - * Fust
il ninssi que. B. — " Por faire faire. B.
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blés et les vins sitost comme il ont le pié copé, tout

soient il encore sor le liu où il crurent, il est aprové

par un jugement qui ensuit.

42. Pierres proposa contre Jehan, que li dis Jehans

avoit acetés en son héritages une pièce de terre, en le

quele il avoit blés; et en cel point que li dis Jehans

soioit le blé, il li offri ses deniers; et porce qu'il ne

les vaut penre, il fist arester par justice le blé sor le

liu, et le blé qui estoit soies, et celi qui estoit à soier :

par quoi il requérait que Jehans fust contrains à penre
son argent, et c'on li delivrast tout le blé, et celi qui
estoit soies sor le liu, et celi qui estoit h soier. A ce

respondi Jehans, que bien le connoissoit à héritier et

bien voloit penre son argent, mes il voloit avoir le

blé délivre, celi qui estoit soies, avant qu'il li feist

l'ofre de l'argent; et si requérait qu'il fust desdamaciés

des jornées des ouvriers qu'il avoit loués por le blé

soier, li quel ne parfirent pas lor jornées; et sor ce se

mistrent en droit. 11fu jugié que li aceteres emporte-
rait le blé soie devant l'offre» et li rescoueres li rema-

nant; et des ouvriers, li aceteres les paierait selonc
ce qu'il avoient fet devant l'offre, et li rescoueres le

remanant. Et par cel jugement pot on vcoîr qu'il est

ainsi comme il est dit dessus.

43. Noz avons dit* que cil qui acate ne doit pas soier
les blés vers, ne les vignes en vergus, ne les bois dezoz

Pagede sept ans ne doit il pas coper ; mes s'il a prés en

son acat, il pot bien coper l'erbe totes les fois qu'il li

plest, ou soier les veces vers », por doner à ses bestes

ou por vendre; ne ja n'en fera restor au rescoueur,

*Ditdetsm.B.r..~-*B.T.
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car c'est bien le coustume de fere ent son profist, sitost

comme on s'en pot aidier.

44- Aucun sunt, quant il ont acété héritage et il ont

peur c'on ne lor resqueue, qu'il lcssent les teres de

loracat en fries, tant que li ans et li jors soit passés,

por le coze avrillier et laidir à cix qui y ont droit de

rescousse; et porce que c'est haras apensés et enda-

machant autrui, se li rescoueres s'en plaignoit, il noz

est avis que li aceteres seroit tenus à restorer le da-

maee; car mix venist qu'il l'eust plus aceté tant comme
Panée monte, qu'il laissast le cozegaste; carli argens
fet bien au vendeur, et li héritages lessiés en fries ne

fet bien à nului. Et tôt soit il ainsi que noz n'avons

pas veu avenir tel cas en 1
jugement, je m'acort que

s'aucuns le mai ne dusqu'à jugement, c'on face au res-

coueur rendre le drois pris que li héritages devroit

avoir valut Panée qu'il aroit esté laissiés en fries, par
le barat desus dit.

45. Bien loîst* à celi à qui on veut rescorre héritage,

qu'il ait jor de veue, s'il le requiert. Et s'il avient qu'il
ait jor de veue, et li rescoueres fet veue d'autre héri-

tage que de celi qu'il entent à rescorre, et li ans et li

jors passe que li aceteres aceta, en cel plet pendant : li

rescoueres pert ce qu'il entendoit h rescorre sans re-

courer; car s'il ofri l'argent dedens Pan et le jor, et

veue li fu assignée sor ce, et il ne monstra pas ce sor

quoi il avoit fet l'offre, li erremens du plet estoit

anientis, et aussi comme s'il n'eust onques fet ofre

d'argent. Mais se li rescoueres s'aperchoit qu'il n'ait

pas fet sottfisnnt veue dedens Pan et le jor que le res-

«
Dusques en. B.~-*Affiert. B. T.
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cousse dure, il pot delessiet*1 le plet qu'il a folcmeut
démené soi* le veue mal fête, et fere nouvel ofre, et

enst porra revenir à son héritage par le bourse. Mais
se li ans et li jors est passés, ançois qu'il s'apcrchoîve
de le foie veue par nouvel, il n'i pot puis venir, si

comme il est dit dessus.

46. Pierres resqueut héritage de par se feme, porce

que se feme estoit el tiers de lignage au vendeur; et

celé rescousse fête, Jehans trest a Pierre, et li dist qu'il
estoit du lignage au vendeur, par quoi il voloit avoir

cel héritage par le bourse; et Pierres li respondi :
« Se voz provés que voz soies du lignage, je voil bien
« que voz l'emportés par le bourse » : et adont Jehans

prova qu'il estoit el 9
quart au vendeur. Et quant

Pierres s'aperchut qu'il estoit en plus lointaing degré de

lignage que se feme n'estoit, se It dist qu'à l'eritage ne

pooit il venir par rescousse, que se feme estoit plus
prochaine de lignage. Et Jehans dist que si feroit,

porce qu'il avoit otrié tout simplement, que se il pooit
prover que il fust du lignage, que il emporterait l'hé-

ritage par l'argent. A ce respondi Pierres, que cis 3

otrois ne pooit pas déshériter se feme, ne ne devoit,
raeesment quant de n'avoit pas esté à l'otroi, ne ne
s'i estoit pas assentie. Et Jehans disoit que si fesoit»
et qu'il li loisoit à laissier à aler en autrui main, par se
convenence ou par son otroi, sans l'assentement de
se feme; et sor ce se mirent en droit. Il fu jugié qm
li otrois que Pierres avoit fet à Jehan ne vaurroit pas
à ce que Jehans emportast l'eritage.

47. Or veons se Jehans le veut sivir par reson de celé

convenence» qu'il en doit estre fet; car puisque li lie-

* Laissier. B. — »En. B. — * Tel B.
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ritagesqui est venus en l'eritage ne feme, neli pot estre

délivrés sans l'assentemcut de se feme. il noz sanlle

c'on doit regarder» par loial estimation, le valor de

l'iretage, et le nombre d'argent qu'il cousta; et de

tant que li héritages vaut plus de le somme de l'argent,
en tant doit estre tenus li dis Pierres au dit Jehan, par
le reson de Foirai qu'il fist, le quel il ne li pot déli-

vrer ne garantir. Et nicement se mist en plet, car s'il

eust dit : u Je vous otri que voz aies l'eritage, se voz

« pravés que voz soies plus prochains que me feme »,
il eust esté délivrés de cel plet, porce que Jehans ne

prova que le quart degré de lignage, et se feme estoit
en tiers. Et bien pot estre que Pierres l'entendi au

dire, mais ou juge selonc ce qui est dit, non pas se-

lonc les ententions.

48. Aucunne fois avient il, quant uns hons et une

feme sont ensanlle par mariage, et il ont enfans» qu'il
acatent aucuns héritages en l'eritage du père» et après
lemerc mu*rt» et demorent li enfant sous aage en le

garde du père. Or veons comment li pères aura ' le

partie par le bourse, que li enfant doivent avoir en

Pâqueste, de par le mère. Noz disons, selonc nostre

coustume» que tant que li enfant sunt sous aage» H

pères n'est pas tenus à offrir les deniers à ses enfans;
car il tient tout par le reson de le garde* Mais si tost

comme li uns des enfans est aagiés» dedens l'an et le

jour après il li doit ofrir l'argent; et s'il lesse Pan et le

jor passer» il n'i pot puis recouvrer, ançois emportent
li enfant le moitié, par reson de lor* mère. Et autel

comme noz avons dit du père qui acateen son héritage,
disons noz de l'iretage qui est acetés en l'eritage de le

1Ram. B. — * De par leur. B.
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mère, quant li pères muert et le mère veut ravoir le

moitié de l'image par le bourse.

49. Se li pères et le mère acatent héritage en l'eri-

tage du père, et après li pères muert, li enfant poent
bien ravoir par le bourse le partie de le mcre, dedens

l'an et le jor que li pères est mors. Et s'il sunt sous

aage quant li pères muert, li ans et li jors lor com-

mence sitost comme li ains nés des enfans vient en aage.
Et se li ains nés des enfans ne le veut ou ne pot ravoir

par le bourse, por ce ne demore pas que li mains nés

ne le puist ravoir dedens l'an et le jor qu'il vienent en

aage. Et tout aussi se li héritages estacetéseu l'eritage
le père, et le mère muert, le poent bien li enfant du

perc ravoir par le boise. Et en toutes tex aquestes que
li pères et le mère poent ravoir de loi* enfans par le

bourse, et li enfant du père et de le mère, ainsi comme
dit est, quant li fiés revient arrière par le bourse, il

n'i a que tant de dommages comme il i avoit quant il

fu acetés. Mes se le borse n'est '
oferte, et çascuns em-

porte se partie : çascuns fet hommage de ce qu'il em-

porte, et ensi poent li segneur avoir d'un hommage
deus* ou plus.

50. Quiconques veut debatre ce que uns autres tient,
debatc 3loi en jor assigné à partie, par devant le segneur
à qui le connissance du plet apartienl; car li debas
vaut poi, qui est fes en derrière de justice par devant

qui le connissance en apartient, ne ce n'est pas debas

qui nuise a celi qui est en le saisine de le coze* Domptes,
sejevoil rescorre tin héritage, et li aceteres ne veut

penre l'argent, ou il me délaie, je ne me doi pas à ce

1 M'est. B. — * Ce qui suit manque dans B. — * Débâche. B.

II. 14
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entendre que je ne li offre par devant le segneur; car

li offres que je li arai fet en derrière ne me vaurrait

riens, ançois demorroit en l'eritage, et en ceste ma-

niera l'avons noz veu uzer. Et aussi se voz tcnés le terre

qui à moi apartient, ou voz levés les rentes qui doivent

estre moies, ou voz caupés mes bos, et je le voz débat,
et voz rcquier que voz en issiés : tout tel débat ne

valent riens devant qu'il sunt fet eu plet ordené par
devant le justice de qui ce muet; ne ja por tex debas

ne me lerai à aidier de tenure pesivle, car assésest le

tenure pesivle, qui est esploitié sans empeequement de

sengneur.
5i. Nus ne doit estre ostés de le saisine là u il est,

tant qu'il voille dire qu'il est en bone saisine, devant

que drois l'en ostera selonc le ptedoié de l'autre partie.
Ne ce n'est pas assés que li sires mete main à le coze
dès le commencement du plet» por le requeste du de-

mandeur; car çascuns doit pledier saisis de ce dont il

est en le saisine dès le commencement du plet» se li pies
n'est de force ou de novele dessaisine, de taute, de ro-

berie ou de larrechin ; car en ces cas pot li sires, dès

le commencement du plet, penre le coze en se main.

Neporquant, encore sera elle rendue par pièges à celi

qui fu trovés saisis, s'il le requiert; et des autres cas il

n'est *
pas tenus à fere pièges *, ançois doit estre tenus eu

saisine toute délivre, avant qu'il responde
3à riens c'on

dit en plet contre li. Et c'est bien resons c'on se deffende

saisis de ce dont on * est saisis quant pies
* commence.

5a. Noz avons parlé de mult de baras qui sunt fet 6

1N'en est. B. — *
Plegerie. B. T. — *

Respongne. B. — * B. — * Le

plait.B.-~*Fais.B.
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entre les vendeurs et les aceteurs, porce que li héritage
ne soient rescoz; et cil qui ont mestier de vendre,
obéissent volentiers à tex convenences comme li aee-
teur voelent, car il n'en caut pas gramment à çascun
des vendeurs; mes* qu'il aientee qu'il entendent àavoir
de lor tere vendue *. Et avec ce que noz avons dit, noz
avons oy parler puis d'un malice qui a esté fes por de*
bouter les parens

3 de le rescousse de l'iretage. Car
Pierres offri * son héritage à vendre a Jehan, et Jehans
dist qu'il ne l'aceteroit pas à héritage, mais il en ace-
teroit les despuelles de six ans; et courut marcié des
dites despuelles, et en fu mis Jehans en saisine comme

d'engagement par le segneur» de qui li héritages mou-

voit; et après, dedens le premier an, ou dedens les

deuspremiersans, entre Pierres et Jehans, reparlèrent*
du marcié du treffons de l'iretage, et courut marciés
en tele manière, que Jehans, qui le tenoit par engage-
ment, l'aceta à héritage, et en firent vers le segneur
ce qu'il durent, c'est h savoir des ventes de tant
comme li héritages

6 fu vendus. Et se li engagemens
n'eust esté fes par le gré du segneur, aussi eust il eu
ventes de tant comme li héritages fu mains vendus, por
le reson de l'engagement. Et après, dedens l'an que li
treffons fu vendus, uns parens Pierre traist avant et
offri leborse, et Jehans respondi que volentiers re-

penroit son argent de le vente du trefons, sauves les
anées qu'il devoit tenir par le reson de l'engagement;
et li rescoueres disant encontre que puis qu'il veoit à

perpétuité l'eritage de son parent hors de se main, il

1Ne me*. B. — * Vendre. B. — * Parties. B. — * Si offre. B.
s

Rapeterenl, B. — * Li tresfons. B.
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y voloit venir par quelque marcié il en fust hors; et
sor ce se mistrcnt en droit, à savoir se li aceteres gor-
roit de ses anées de rengagement, ou se li rescoueres

y enterrait dès maintenant. Li home, par qui cis juge*
mens fu rendus, se conseil lièrent grant pièce sor ceste

coze, et resgardereut le péril qui pooit venir as héri-
tiers seJehans gorroit

' des anéesde son engagement;
car tout cil qui malicieusement vorroient débouter les
héritiers des rescousses des héritages, les engageraient
premièrement à six ans, ou a dix, ou à douse, ou à plus,
pot* petit nombre d'argent; et ainsi, setel engagement
tenoient en rescousse d'eritage, poi ou nul araieut ta-
lent de rescorre, porce qu'il n'enterraient en l'eritage
devant que li etigagemens seroit passés. Et par cel ju-

gement li home dirent que s'aucuns tient héritage par

engagement, et dedens les anéesde son engagement il
acate le treffous, et aucuns le veut rescorre, li res-
coueres rendera le pris de le vente du treffons, et le

pris que li engagemens cousta, selonc le tans que li
aceteres l'a voit encore à tenir par rengagement; non

pas selonc ce «pie les despuelles peussent valoir, mais

ce que il paia por avoir les4tant solement. Et ensi entra

li rescoueres en l'eritage, en tele manière qu'il rendi

le pris du treffons et les quatre
'

pars de ce que les six

anées4 avoient cousté. Et por ce ne rendi il que les

quatre5parsdel'engagement,queliaceteresavoitjàlevé
des six anées les deus, quant il acata le treffons, si que
il ne l'avoit mais h tenir que quatre anées par le reson

de l'engagement. Et par cel jugement pot on veoir que

* Goiisoit. B. — a B. Le. A. — * n. B. T.— Années de fengage-
ment B. T.—8u. B. T.
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marciés d'engagement d'eritage se depiece, quant cil

qui engaga, acatc l'eritage qu'il eugaga, dedens le tans

de son engagement.
53. Porce que noz avons dit en cel jugement ci des-

sus que Jehans ne r'a des six anées de son engagement

que les quatre, pource qu'il en avoit jà deus levées

quant il aceta le treffons, ce fu porce que les teres dont

pies estaient, portoient çascun an; car se ce fussent
bois soz aagésqu'il eust engagié

'
por coper quant il ve-

nissenten aage, ou gasquieres, des queles il n'eust en-

core riens levé; ou viviers, là u il n'eust encore riens

pesquié; ou autre héritage, là u il ne peust encore riens

avoir pris : il eust eu tuit le pris que li engagemens des

six anées cousta, et les cous* resnables du cultiver et

du laborer avec le pris du treffons; porce qae li poi fis

de la terre qu'il ne leva riens, venist au rescoueur; et

ce pot çascuns veir que resous s'i acorde.

54* Autrement irait qu'il n'est dit dessus se Jehans
tenoit par engagement l'eritage Pierre, et après ne vo-

loit pas aceter le ti elïbns el tans des anées de son enga-

gement, et Pierres le vendist 3à un autre; car en cel cas

gorroit Jehans de son engagement, el quel il serait en-
trés 4

par segneur, ne n'i porroit aceteres ne rescoueres
entrer devant qu'il aroit eu toutes sesanées; mais toutes

voies que ce ne li fu fet malicieusement; si comme li

aucun porroient engagier, et puis fere aceter par un

autre, tant que li ans et li jors fust passés, ou tant
comme li tans de rengagement duerroit; et après en-
terrait cl treffons par le volenté de celi qui en rechut

* En gages. B. — 4 Consternent. B, —«3 Vendait. B. — * B.
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le saisine ; et partout où tex fraudes seront aperchutes,
li héritage doivent estre el premier estât, si que nus
ne perde par le haras qui fu fes d' ' essient.

55. S'aucuns laisse le quint de son héritage» por
vendre par le main de ses exécuteurs, et li exécuteur
le vendent hors du lignage au mort, li parent au mort

le poent bien rescorre par le borse, aussi comme se li

mors Peust vendu à son vivant ; car por ce, se li héri-

tages est vendus par reson de testament» ne doivent

pas li parent du mort perdre le droit qui lor est aquis

par reson de lignage. Mais autrement seroit se li hé-

ritages estoit de l'aqueste au mort, car il n'i aroit

point de rescousse» se li exécuteur levendoient.

Explicit.

Ici deftne li capitres des racornies, de$ hjretages «t de» escanges*.

CAPITRES XLV.

Glii cotnmenche li xiv capitres qui parole des aven», et des désaveu» *,
et des servitutes, et des franchises 4, et don péril qui est en désa-

vouer, et comment on doit servir chaos qui set désavouent*.

ï. Cil ne garde pas bien se foi vers son segneur» qui
desavoue ce qu'il doit tenir de li» et l'avoue h tenir de

* A.B. — *B.— *Et des avoues.B. — 4B. Ce qui suit manque
dans A.

• Ce chapitre est celui qui, sous le rapport historique, présente le

plus d'intérêt. Blontesqnieu, Bttissel, Guizot, du Buat, Perreciot,

Mahtv, etc., y ont puisé des notions précieuses sur l'état des personnes,
en France, et il faudra toujours étudier cette partie du livre de Beau-

manoh lorsqu'on voudra seformer une idée juste de la société au moyen

âge. En effet, l'auteur dépose pour un instant son caractère de juris-
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autrui; et en te» desaveus qui sunt fet àtort contre

les segneurs, a moult de perix de perdre vilainement*

Et por ce c'on segart de fere desaveui mal soufisans,

nos dirons en ceste partie des aveus et des désaveu»»et

des pertes qui en poent naislre, et des servitutes, et des

francises.
a, S'il avient que uns gentix bons tiengne ou doic

tenir un fief de Pierre» et il Paveue à tenir de Jehan»
et Pierres prent le fief en se main» et saisist Pierre» par
le désaveu sJehans» de qui il est avoésà tenir» li doit

requei re qu'il en oste se main, comme li fiés soit avoés

à tenir de li. Et se Pierres veut * dire qu'il ne doie pas
estre tenus de li*, mais de li; et, porce qu'il est de li des*

avoues»il y ageté le main : il ne soufist pasà cequ'il ne

doie se main oster et resaisir le tenant» s'il en a riens

levé; et puis doit fere ajorner le tenant pardevant Jehan»
de qui il a avoué à tenir. Et en le cort du dit Jehan doit

estre li pies tenus» du desaveu. Et sePierres ne le veut

fere eu ceste manière» ançois veut tenir ou lever por
le desaveu» il doit estre contrains par le conte, à le

requeste de Jehan et du tenant» d'ester se main et de

resaisir le tenant; et puis sive le tenant en le cort de

Jehan» s'il veut, en le manière qui est dite dessus. Car

* Vient. B,— *Lui.B.

consulté, et, devenant a la fois historien et publicité, il recherche

Torigine de la noblesse, de l'esclavage, dé l'alTrancliissenient, et juge
ces institutions avec la liberté d'esprit que Ton pourrait tout au plus
attendre d'un écrivain qui ne serait pas né et qui nVuait pas grandi
sous leur empire. Les préjugés accrédites par les principes féodaux

faisaient plier les meilleurs esprits sous leur joug; Beaumanôir a eu

seul, de son temps, le mérite et le courage de leur opposer les lu-
mières du droit naturel.
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attti*ement ne pot il ataiudrele tenant qui a fet le dé-
saveu. Uonques, pot ou veir que cil qui veut sivir par
reson d^ ce c'on a désavoué ce c'on doit tenir de li, doit

sivir son droit en le cort de celi de qui li fiés est avoués
à tenir.

5. Desaveus se fet en pluseitrs manières. Le pre-
mière» si est se je fes celi semonre que je croi qui soit

mes hons» ou qui
' le doit estre, et il se met en toutes

defautes sor le fief, et je preng por les defautes sor le

fief» et il vient* à moi por demander por quoi j'ai pris,
et je di : « Por tex defautes », et il respont ; « Je n'i
* estoie pas tenus à venir» car je ne tieng riens de
« voz» ne ne doi tenir» ançois tieng de celi. » Se il

dist en ceste maniera» c'est drois désaveu»; et li doit cil

qui a pris por les defautes, rendre, et puis le doit sivir

en le cort de celi de qui il dist qu'il le tient. Mais s'il

dist : « Je ne tieng riens de voz », et ne veut nommer
de qui il tient, il ne doit pas rendre ce qu'il tient por
les defautes, et doit encore lever les issues du fief par
defaute d'omme, dusqu'a tant qu'il ara nommé le se-

gneur de qui il dist qu'il le doit tenir, car li desaveus

n'est fes devant qu'il a nommé de qui il le tient 3. Et les

levées qui 4sunt fetes el délai de ce qu'il ne vaut nom*

mer segneur, quant il l'a nommé, doivent estre bailliés

au tenant par recreance; si que s'il le pot ataindre de

malvès desaveu, en le cort de celi qu'il a nommé à se-

gneur, il puist avoir ce qu'il leva en usant de son droit.

Et les levées qui sunt fetes le plet pendant, doivent

estie bailliés au tenant, non pas aussi par recreance,

1
Que il. B. — * Revient. B. — * Le seigneur de qui it die que il le

doie tenit B. T. — * Si. B.
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mais en délivre, car grief eme seroit qu'il baillait

piègesde ce dont il trucve segneur et le veut maintenir
à son droit; ne autrement il ne porroit pas bien son

plet maintenir» s'il n'avoit autre rose vaillant qm ce

qui serait en débat. Le seconde manière comment des*
aveus se fet» si est entant cil qui dist qui est sires, sai»
sist por aucunne coze, et li tenans ne tret de riens à

li, ançois va à autrui *
segneur» et li requiert qu'il li

garantisse ce qu'il tient de li; et cil à qui il fet celé

requeste, vient à celi qui asaisi»et li dist ; «J'ai home de
cecest fief que voz avés saisi» et bien l'avoue a tenir de

«moi; si voz requier que voz en ostés vostre main »
« et sevoz li volés riens demander, vends en me cort»
« je voz en ferai bon droit. » Eu cel cas» cix qui avoit

saisi» doit oster se main et rendre au tenant» s'il a levé
riens en délivre*; et le doit fere ajorner par devant le

segneur qui li denoncha c'on le tenoitde li. Et lueques
convient que li tenans die de qui il tient le fief que

9

tixhons avoit saisi» car devant qu'il l'a dit» desaveua
n'est fes. Ançois se il set ou croit qu'il a meserré» en ce

qu'il n'a obéi à celi qui avoit saisi por ses defautes ou
ses désobéissances» il pot recoiirer* à son droit se*

gneur, por les amendes des defautes ou des désobéis-
sances paiants. Biais s'il aient tant qu'il ait nommé
autre segneur» il ne le pot recourer au premier qui lé

porsuit; ançois s'il le pot ataindre de faus desaveu» li
tenans pert le fief» et le gaaigne li sires qui l'a poi-sivy
en le cort de celi de qui il l'a avoué a tenir faussement.
Et en ce poés voz veir les perix et les damaces qui

1A un autre. B. — * «Seiia riens levé', et délivrer. B. — * B. Die

que il tie.it tefief de ti, que. A. — * Retourner. B.
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poent est te en avouer segneur qui ne le doit pas estre»
et en désavouer «on droit segneur. La tierce manière»
si est quant li tenans ne veut obéir» ne pak*

"
s rede-

vances que li fiés doit, ançois renonce à tout le droit
du fief» en disant au segneur qu'il ue veut riens tenir de
li et renonce à quiconques il en tient; ou en soi lésant
si loue tans»que li sires pot gaaignier par longue tenure
contre li. Mais ceste tenure convient il qu'ele soit de
dix ans pesivlement» à le veue et à le seue de celi qui
li peust son fief requerre. Et encore por le tenure de

dix ans n'en gaaigneroit il pas» s'il n'avoit saisi et levé

par le jugement de sespers» que ses hons n'i revenist

por les amendes des defautes et des désobéissances.

4* Çascuns doit savoir de qui il tient» et requerre à

son segneur qu'il H garantisse ce qu'il tient de li »quant
on li fet force ou empecqueraent; et li segneur sunt

tenu à garantir à lor homes ce qu'il tienent d'aus. Et

quant il avient qu'aucuns
' ne set pas de qui il doit te-

nir» et Pierres dist au tenant : « Vozdevé* ce tenir de
« moi » »et Jehans dist ; u Que non fet mes de moi » »
et pies muet que çascuns veut avoir l'ommage : en tel
cas li tenans n'est pas tenus à avouer de l'un et desa-
vouer de l'autre» car il porroit perdre par le débat des

signeurs. Donques 9»li segueur doivent pledier de l'ho-

mage avoir en le cort du sovrain; et quant li uns l'a

gaaignié par jugement» li tenans doit estre contrains

par le sovrain à venir à l'ommage de celi qui ajugement

por li. Et en tel cas»est il bon as tenans qu'il ne facent

nus aveus» car il porroient perdre» si comme il est dit

dessus.

*
Que chascuns. B. — *

Donques en tiex cas. B.
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S. La quarte manière de desaveu, si est quant li bon»

de cors sedesaveuede son segneur, parce qu'il dist qu'il
est frani et qu'il doit estre frans, ou parce qu'il dist

qu'il es* bons de cors à autre segneur. Donques, cil

qui eu tel manière sedesaveue, s'il dist qu'il est frans,

li sires qui le veut ataiudre de servitute, le doit sivir

par devant le segneur soz qui il est couquans et levans.

Et s'il connoist estre hons de cors à autre signeur, il

doit estre porsivis en le cort du segneur de qui il

s'aveue.
<î. Tout soit il ainsi que coustume doinst, et re-

sons s'i acort» c'on porsive cex qui se desaveuent,

ou qui desaveuent lor fief» en le cort de cex de qui
il sunt avoué; neporquant» se li segneur de qui li

aveu sunt fet, sunt loial» il ne doivent pas recevoir

l'aveu» s'il ne sevent ou croient que ce soit lor drois;

ançois doivent dire» s'il voelent ne* bien ne loiaté, si

tost comme il voient c'on veut fere aveu d'eus où

qu'il n'i ont droit* : « Biax amis» voz volés avoer de

« moi à tenir tel fief, où voz dites que voz estes mes

H bons de cors» or ne voz y9 avoés pas»car je n'ai droit

« el 4 recevoir. » Et s'il le fet en celé manière, il fet

trois gransporfis : le premiers à soi meisme» qu'il ne

seveut pas aheriter d'autrui droiture; lesecontporftt,
à celi qui voloit fere l'aveu, car il pot recouvrer à son

droit segneur, sans perdre ce qu'il voloit desavoer; et

li tiers porfis, si est au segneur qui voloit porsivir son

droit, car il Poste de grant coust et de grant damaee5.

7. Aussi comme noz avons dit qu'il sunt plusors

• B. — » Ou quel il n ont nul droit. B. — » En. B. — * Car je n'ai
nul droit en vous rechevoir. B. — • De si grant coust et de si grant
damage comme vous aves oh B. T
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manières de desaveus, et en avons parlé d'aucuns» aussi

est il bon que noz dions comment on pot et doit

ataiudrc cix qui faussement desavoentlor cors ou lor

k%ésPde lor drois signeurs*; et li ataindres, si est en

plusors manières, si comme voz orrés ci après.
8. Quant aucuns desaveue son fief de Pierre » et dit

qu'il tient de Jehan »et Pierres le porsuit en le cort de

Jehan : s'il li plest» il le pot porsivir par gages de ba-

taille» en disant que li tenans de l'iretage faussement

et desloiament a desavoué ce qu'il devoit tenir de li.

Et à celé desloiaté convient il que li tenans responde et

qu'il se defiende» ou qu'il demeurt par devers le coït

comme atains de desloialté, et comme perdu le fief dont

il est porsivis; et en tel cas poent estre gage de ba-

taille.

9. Se il plest mix à Pierre à porsivir celi qui a desa-

voué son fief de li» par autre voie que par gages» s'il

veut prover par vis tesmoins que cil qui a fet le desaveu

en devint ses hons» ou hons sou père» ou autre per-
sonne, de le quele li drois li est venus : il soufist assés

à avoir s'cntention. Neporquant, cil croi fist le desaveu

pot dire contre les tesmoins, s'il a résous parles queles
il doient estre débouté; et» s'il li plest mix » il pot aler

le voie de fausser le tesmongnage par gages de bataille.

Et comment il le pot et doit fere »il est dit el capitre
des prueves*.

10. Le tierce manière comment Pierres pot ataiudrc

son tenant qui a desavoué de li» si est par letres» s'il

les a seelées du seel à celi qui fet le desaveu *. Et en ceste

1Et de chaus attaindre de leur fait. B. — * Qui a désavoue'. B.

*
Chapitre «sus.
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manière n'a nul gage de bataille, car se U tenans cou*

ueist son seel, on li doit fere tenir; et s'il le nie, on

li doit fere prover eu le manière qui est dite el capitre

d'obligation fêle par letres *•

H. Encore pot on ataindre son tenant qui a désa-

voué par autres résous, qui les a; si comme se li tenans

se désavoua autrefois et avoua à tenir d'autre segneur»

par devant le quel il fu porsivis et fu atains de faus

desaveu; car li plet des bareteurs ne seroient jamès
fine, s'il pooieut recouvrer et* pledier en une novele

cort» de ce meismes qu'il aroient perdu par le jugement
d'une autre court.

i a* Li sers qui se desaveue doit estre poursivis par
son droit signeur» par s'ourine*, en le cort de celi desoz

qui il est couquaus et levans, se il se fet fraus» ou en

le cort du segneur au quel il se connoist hons de cors.
Ne contre le proeve de s'ourine il ne pot riens dire»

quant on le prueve par son lignage meismes. Mais se li
sires qui le veut ataindre» veut prover Poutine par
autres tesmoins que par son lignage» il pot dire contre
les tesmoins» s'il a resons par les queles il les puist et

doie débouter» et par voie de gages.
i3. Cil qui est porsivis de servitute se pot defiendre

par les resons qui cnsivent, s'il en a aucune. Le pre-
mière reson, si est se cil et se mère ont esté en l'estat
de francize toute lor vie» sans paier nul redevance par
reson de servitute» à le veue et à le seue du segneur
qui les veut porsivir ou de ses prédécesseurs. Nepor-

quant, en tel manière porroient il avoir uzé de Testât

• Recouvrer à. B.—* Orine. B.

*
Chapitre xxw.
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de francise que ce ne lor vaurroit pas» se li sires qui le

por&uit par ourine provoit que le mère de se mère fust
se serve; si comme s'il estoient de lonc tans aie manoir
hors de le juridition au segneur qui le porsuit, car il

apparoit qu'il s'en seroient aie por esquiver le servi-

tute. Mais se li sires ne pooit prover en ce cas par ou*
rine » il demorroit en Pestât de francise, ne ne seroit

pas li sires receus en autre proeve que par ourine. Car

il ne loist à nului h dire» contre celi qui toz jours a esté

en estât de francise : « Voz estes mes sert», et le veut

« prover. » S'il ne dit par ourine, ou il ne dist qu'il
li ont aucune fois paie redevance de servitute» il ne

doit pas estre oïs, ains doit demorer en Testât de fran-

quise.
14. Le seconde reson comment cil qui est sivis de

servitute se pot defiendre, si est s'il conuoist que se

mère» ou s'aiole» ou se besaiole fu serve» mais ele fu

francie * de tele persone qui le francise pot douer. Et
ce convient il prover par les letres du segueur» ou par
vis tesmoins; et ceste proeve fête soufisamment» il doit
demorer en Pestât de francise.

i5. Voirs est que servitute vient de par les mères,
car tout li enfant que celé porte qui est serve» sont serf»
tout soit ce que li pères soit frans bons; nis se li pères
estoit chevaliers et il espousoit une serve, si seroient
tuit li enfant serf qu'il aroit de li, et seroient li enfant

débouté de gentillece à ce qu'il ne porroient estre

chevalier; car il ne loist pas que sers soit chevaliers,
tout soit il ainsi que le gentillece, par le quele on puist
estre chevaliers, doie venir de par le père; car c'est

• Franche. B.
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coustume el roiame de France que cil qui sunt gentil
home de par le père »tout soit lor mère vilaine, poent
estre chevalier, ce exepté qu'ele ne soit serve, car

adont ne le poiroient II estre» si comme il est dit des-

sus. Et quant le mère est gentil feme, et li pères ne
l'est pas» li enfant ne poent estre chevalier. Nepor-

quant, li enfant ne perdent pas Pestât de gentillece
du tout» ançois sont démené comme gentil home, du fet

de lor cors, et poent bien tenir fief, le quel coze li vi*
lain ne poent pas tenir. Et en cel cas pot on veir que
entière gentillece vient de par les pères tant solement»
et le servitute vient de par les mères qui sont serves.
Et encore apert il porce que quant il avient que bons
est sers» et il prent une feme franque, mit li enfans
sunt franc. Et par ce pot on venir ce qui est dit dessus,

16. La tierce reson, comment cil qui est porsivis
de servitute se pot défendre» si est par une cause

qui n'est pas eortoise; nepourquaut» noz l'avons plu-
sors fois oy mètre avant en le deflfense de celi qui on

porsivoit de servitute» c'est quant il dit et il veut

prover qu'il est bastars; et celé proeve fête» il est hors
de servitute. Et le manière de prover le bastardie»
s'est' quant il fu nés avant que semère espousastbaron»
ou tout soit ce que se mère eut baron, quant il proeve
que li barons, el tans qu'il fu nés et dix mois devant,
estoit en le tere d'outremer, ou en estranges teres

lointaines, sans revenir; car par ceste proeve apert il

qu'il ne pot estre fix du dit baron. Mais en ce cas, s'il
voloit prover que li barons fust esquix

» les dix mois
dessusdis, ou} plus, par mellée, ou por dete, ou par ba-

»Pour si est. — »Eschius. T—* Et. B.
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nissement, ce* ne vaurroit riens*; car il avient souvent

que cil qui sunt esquiv por tele coze, vont et vienent
à le fois, là u lor fentes repèrent eouvertemeiu et en

repost. Et en tix venues porroit il estre engenrés*, et
ce doit on mix croire que le contraire, Le tierce voie
comment on pot prover hastardie, si est quant il

proeve qu'il fu nés dix mois» ou plus» après le mort du
baron se mère et el tans de se vevelé; et quant il a

prové qu'il est bastars, il demore quites de servitute.

Et porce qu'aucunes gens porroient* penser qu'il ne
deussent pas gaaignier por estre bastart*» le resons est

tele que li bastars ne suit, ne le condition du père» ne
de le mère, n'eu lignage» n'en héritage, n'en autre coze;
et aussi comme il ne parliroit de riens à lor biens» ne
à lor boues conditions» il ne doit pas partira lor mal*

veses conditions» ne ans redevances que il doivent à

lor seigneurs.

17. Le quarte reson comment cil qui est sivis de
servitute se pot défendre, si est quant il est clercs, et
il a esté en estât de clergiedix ans» à le veue et à le seue

du segneur qui le porsuit et qui ne le debati pas; car
il loist bien au segueur que se ses9 bons de cors devient

clers, que il se traie à Pevesque» et qu'il i requière qu'il
ne li face pas coronerc; et s'il li a fête, qu'il i oste : et
li evesques y est tenus* Mais que ce soit 7avant qu'il ait

grengnor* ordre, car s'il atent tant qu'il ait greugnor
ordre, il demorroit en estât de franquise. Et se li

vesques fet mon serf clerc, contre me volenté, j'ai
action contre celi de demander mon damaee, de tant

* Telle prueve. B. — * Ne li vaudrait pas. B. — *
Engendrer. B. —

* Pueent. B. — • Nés hors de mariage. B. T.—• Quant il voit que son
houme. B. T. — *

Qu'il en soit requis. 8. T. — • Caaignie'. B.
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comme il monte à se persone et à ses muebles; car des

héritages du clerc, n'est il nule doute qu'il
* ne les

puisse penre et aproprter à siens*.

18, Bone coze est à cix qui voelent poreaeier francise

de lor servitute» qu'il lacent confermer lor francise»

qui lor est pramise, par les sovratns de qui lor sires

tient; car sej'ai mes sers» les quix je tieng de segneur,
et je les fraucis sans l'auctorité de li» je les pert; car

il convient» de tant corn à moi monte» que je lor

tiengue lor francise; mais mes sires les gaaignera » et
deveu i ont si serf. Et * se j'en pris aucun loier» je lor
sui tenus à rendre» puisque je ne lor puis lor francise

garantir. Et si sui tenus à amende fere à mon signeur
de ce que je li avoie son fief apeticié» et seroit l'amende
de soissante livres*.

19. Servitutes de cors si sunt venues en mont de

manières; les unes» porce que anciennement c'on*

semonnoit ses songes por les os et por les batailles qui
estoient contre le couronne» on i metoit 6 tel paine, à
la semonce fere', qne cil qui demorroient saus cause

resnable» demorroient sers à toz jors» ans et les oirs.
Le seconde» si est porce que el tans cha en arrière,

par grant dévotion» moult se donnoient» aus et loi*
oir et lor cozes» as sains et as saintes» et paioient ce

qu'il avoient proposé en lor cuers; et ce qu'il paioient»
li receveur des églises raetoient en *

escrit» et ce qu'il
pooient trere de lor counoissance; et ainsi uzoient

» Que fe. B. T. - * Miens. B. T. — * Car. B. T. — * Et de citeste
manière gaaingneroit il; et aussi se.B. — *

Qua,iton. B. —•• B. El
metoit on. B. — * B. T. — ••Tout en. T.

* Voyez les Establissemens, I. JI, c, xxxiv.
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il sor eus» et ont toi jors puis uzé plus et plus» par
le malice qui est creus en eus plus que mestiers ne

fust; si que ce qui primes fu fet por cause de boue

foi, est torné el damaee et en vilenie des oirs. Et le

tierce manière, si fu par vente; si comme quant au*

cuns caoit en poverte, et il disoit à aucun segneur:
«Voz me donrés tant, et je devewai vostres bons
u de cors. » Et aucune fois le devenoient il par lor

propre don» por estre garanti des autres segneurs»
ou d'aucunnes haines c'on avoit à eus* Par toutes tex

cozes sunt servitutes venues avant» car selonc le droit

naturel çascuns est frans, mes celé naturele francise

est corrumpue par les aquisitions dessus dites. Et en-

core y a il de tix terres quant uns frans bons qui n'est

pas gentix hons de lignage y va manoir» et il y est

residens un an et un jour» qull devient» soit bons» soit

feme» sers au segneur desoz qui il veut estre residens;
mais ceste coustume ne quort pas nule part en le conté

de Glermont; ançois se uns frans hons y veut estre,
soit qu'il face résidence entre les sers ou aillors, il ne

pert por ce Pestât de francise. Et se nns sers y vient

manoir d'autre païs, et ses sires le porsuit, et il se

connoist h son serf, il li doit estre rendus; et s'il se

desaveue, il convient que li sires le tiegne, et qu'il le

proeve par ourine, si comme il est dit dessus; et

quant il l'ara prové, il li doit estre rendus aveques

(manques il a.

ao. Quant sers tient ostises d'autre segneur que de

celi à qui il est hons de cors, et eles vienent à son

segneur par reson de le servitute, il ne les pot tenir

en se main, se li sires ne veut, de qui eles sont tenues;

ançois convient qu'il les vende» ou doinst, ou escange
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à tel persone qui puist fere ce qui aparlient as ostises>

Mais autres héritages tenus h cens» où à rentes, ou h

campars pot il tenir et aproprier à soi, quant il li

viennent de son serf, par les redevances palans as

signeurs, excepté les églises; car porce qu'il lienent

en main morte, il poent estre contraint d'oster les

héritages de lor main, qui lor vienent d'autrui, par

quelque
* cause il lor vienguent » dedens an et jor.

ai, H loist bien» par le coustume qui ore quort» à

çascun serf ou serve à poreacier se francise, et à ses

enfans, s'il le pot avoir de son segneur et* par l'aucto-
rité du sovrain. Mais s'il a tant fet que il et si enfant
sunt frans» et il se remet en servitute, por ce n'i remet

pas ses enfans» car il loist bien à afranquir sesenfans

et non à aservir.

aa. Serve qui porcace franquise en se persone tant

solement» si oir qui furent né el 3 tans qu'ele fu serve,
n'ont pas aquis franquise; mais tout cil qui naissent

puis le franeize otroiée» sunt franc. Et c'est bien

resons, car li premier enfant issirent de feme serve,
et li deerrain issirent de feme franque.

a3. Demaude pot estre fête se une feme grosse, qui
est serve, porcace francise el tans de se groissece, et

après, avant que li enfes soit nés, ele redevient serve,
savoir mon se li enfes sera serf ou frans. Noz disons

que li enfes sera frans, car puisqu'il est frans, ne tant
ne quant el ventre se mère, le mère ne le pot puis

4

remette en servitute.

vu\, Noz avons parlé des desaveus et du péril qui en

ist$; et porce que li aucun porroient quidier que on en

• Quelconques. B. ~ • B. * En che. B.—* Pas. B. — *Nai*l.B.
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peust toz héritages ténus de signeur desavouer, et qu'il
eu convenist ainsi porsivir comme il est dit dessus,
nous mousterrons que non fet; car li héritage qui sunt

tenu en vilenage, si comme à ostise, à chens, k rentes
ou à campars, ne se poent désavouer. Or, regardons
donques s'aucuns tient héritage de mi à chens, et il

paie les cens à autrui, et dist qu'il le doit tenir de ii,

que je doi fere. Je doi penre sor le liu por le defaute
du '

cens, et tant que l'amende me soit* paiée; et se li
sires â qui li cens fu paies, dist que li héritages muet
de li, je ne doi pas por ce aler pledier en se cort, ne

por son dit, ne por le dit du tenant; mais plaindre se

pot au sovrain, et dire que j'ai pris h tort là u je ne

puis, ne ne doi ; et adont li sires doit penre le débat en
se main, et savoir qui mix provera que li héritages
doie estre tenus de li, et baillier à celi le .saisine, qui
drois le donra. Et tout ainsi comme noz disons des

ccnsix, disons noz de toz héritages tenus 1en vilenage.
Or veons donques se tix pies muet comme il est dit ci

dessus, a savoir mon li quix en devra porter le saisine,
ou celi qui a deeraineraent receu les cens, ou celi qui
i pris dessus le liu, et por la defaute de son cens. Noz

disons que cil qui a reçut le cens, se il a receu an et

jor avant que li autres ait mise le main en l'iretage
por defaute de chens, il en doit porter le saisine, et

de mains un an et un jor non; ains devra cil qui a pris

por defaute de cens, estre tenus en se prise, dusqu'à
tant que le droiture de le propriété soit déterminée

par jugement. Car autrement porroient avoir moult
d'anui li segneur de qui les censives sunt tenues, se il

* De mon. B. - * Soit. B. - *
Qui sont. B.
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perdoicnt le saisine de lor prises à çascune fois que lor

tenans diroit qu'eles devraient'estre tenues d'autrui.
9.5. Nient plus qu'aucuns pot son fief escangier ne

vendre par parties, sans l'otroi du segneur de qui il le

lient; ne pot ou afrancir son serf, sans l'otroi de celi
de qui on le tient; car li drois que j'ai sor mon serf

est du droit de mon fief ; donques seje li ai doné fran-

quise, apetice je mon fief de tant comme j'avoie plus
en li quant il estoit sers, que je n'ai quant il est
devenus frans. Et qui ainsi le francist, il le pert quant
à soi, car de sou servage est il hors. Mais li sires de qui
il tenoit son servage, le pot porsivir comme son serf,
si que il vient el servage du segneur de qui il estoit
tenus. Mais en tele manière pot il estre afranqtiis de
celi qui estoit ses sires, qu'il a reson de li sivir par
devant sou sovrain, et li demander qu'il li garantisse
se francisse; si comme s'il li convenencha, por son
service ou por loier, qu'il le maintenroit franc, ou s'il
en bailla letres es queles il s'obliga à li garantir fran-
cise. Quant li segueur sunt ataint par cex qui il afran-
cissent de teles convenances, il convient qu'il soient
contraint à garantir le francise, en fesant tant as

signeurs à çascun, de degré en degré, que francise li
soit otroiée. Et s'il ne le pot fere, parce que li segneur
ne s'i voelent acorder, li damaee qu'il a à ce qu'il de-
more en servitute, qui à paine pot estre prîsïés, li
doit estre rendus de celi qui l'afranqui. Et quant tele
estimations est fête en le persone d'une feme, elev
doit estre plus gratis que en le persone d'oui me,

porce que li enfant de Tomme poent aquerre francise,

1 Le damage en. B,
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se li percs se marie en fiance feme; mais où que te
serve se marie, tout li enfant demoretit serf; et por
ce pot on metre à paines trop grant estimation en

contrepeser le damaee du servage à le feme. Si se gar-
dent de tix francises donner cil qui ont lor sers, si

feront que sage; et s'il voelent doner franquise, si lor

dongnent tant solement de ce qu'à eus amonte tant
solement, sans le droit de lor segneur : adont si ne

porront estre sivy de garantir francise, fors que de eus
tant solement.

26. Tout ainsi comme noz avons dit ci dessusque
aucuns ne pot francir son serf sans l'auctorité de son

sovrain, et aussi ne pot nus doner abrègement de

servitutes de fief, ne francises d'eritage, sans l'aucto-
rité de sespardesus. Et s'aucuns abrège le fief qui est

tenu de li, ou francist aucun héritage, li sires de qui
ce muet, gaaigne l'ommage, et est a plain service; et

l'iretage qu'il trueve afranqui ensement, et le fief qu'il
trueve doné à vilenage aussi. Et se cil qui sunt segneur
du tresfons voelent sivir celi qui le fief lor abrega, ou

qu'il lor bailla le fief en vilenage, ou qui lor frauqui
le vilenage qui mouvoit du fief: il poent sivir le segneur
qui ce lor bailla, s'il lor convenença à garantir, tiuit

en autel manière que noz avons dit de cix qui fran-

cissent lor sers sans l'otroi de lor segneurs.

27. Or veons se li sers ou le serve à qui francise ne

pot estre garantie de cix qui les francirent, et restors

loi* est fet por tel damaee, se li avoirs qu'il en aront

devenra d'atttele condition comme ce qu'il avoient

'devant; car en regaaingneroient il petit, se ce qu'il
aroient por causede franeize demottroit en servitute.

Et por ce noz est il avis, que se li sengneur du serf
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voelent avoir le restor, penre le poent en tele manière

qu'il voelent le franquise. Mais noz créons que li serf

poent fere du restor lor volenté, s'il ne voelent soufrir

le francise, ou en testament, ou hors testament; car ce

qui lor vient por cause de francise, doivent il bien uzer

francement.
28. Il est establi, et de novel, que nus sers, ne nule

serve ne soit si hardis qu'il face de son fil clerc, ne se

fille mètre en religion; et si est commandé à toz les

autres sers qui saront qu'aucun lefacent, que» au plus
tost qu'il porront, le facent savoir as signeurs. Et s'il

ne le font, il seront pusni comme cil meisme qui le

feront; c'est à savoir de grief prison de cors et de

l'avoir à le volenté de son segneur; car par tex cozes

concelées ont aucun segneur perdu plusors de lor sers,

par cix qui devenoient prestre, diacre ou soudiacre;
car il demoreroient franc, par la francise de Pestât où
il estoient entré. Mais maintenant plede on bien contre

cix qui ont couronne, de servage, mes que ce soit avant

qu'il soient diacre ou sous diatvf, j unt ramené à le
serve condition et perdent te cronne; porce que ce

sont cozes contraires que de francise et de servitute.

29. Nous oïsmes conter de certain, qu'il avint, n'a

pas gramment, que uns gentix hons espousa une serve»
et quidoit qu'ele fust flanque. Enfans en ot. Li uns
des enfans qui ftt en aage devint chevaliers, porce
qu'il estoit gentix hons de par son père; et, après ce»

qu'il fu chevaliers, il fu acusésde servitute. Et quant il
sot le vérité de se mère, vit bien que par là ne seporroit
il fere frans, se ala autre voie; car il dist qu'il devoit
demorer frans, porce que se mère estoit serve à celi

qui le fist chevalier, si ne le pooit acuser de servitute,
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puisqu'il le fist chevalier. Et li sires disoit encontre*,

cpte quant il le fist chevalier, il ne savoit pas qu'il fust

sers, et sor ce se mistrent en droit. 11fu jugié à l'ostel

le Roi que li chevaliers demorroit 9 frans, par le reson

de ce que cil qui avoit pooir de li francir le fist cheva-

lier; car de tant comme il li donna francise de che-

valier, li osta il le servitute. Mes autrement fust se uns

autres l'eust fet chevalier, car sessires le peust porsivir
comme son serf qui fust entrés en estât de francise sans

son congié, et le reust, et li fust ostés li estas de che-

valerie; car chevaliers et sers ne peut il estre, porce

que ce sunt deus estât contraire, li uns de francise et

li autre de servitute. Et cec'on dit que li gentil home

poent estre chevalier, qui sunt gentil home de par lor

père, tout soit ce qu'il ne le soient pas de par loi* mère,
c'est quant le mère est de franque nascion. si comme
de bôurgois, ou de gent de poeste, franque et hors de

servitute.

3o. On doit savoir que trois estas sunt entre les

gens du siècle : li uns de gentillece, li autres de cix

qui sunt franc naturelment, si comme cil qui sunt de

frances mères; et ceste francise ont luit cil qui poent
et doivent estre apelé gentil home. Mais tuit li franc

ne sunt pas gentil home, ançois a grant diference

entre les gentix homes et les autres frans homes de

poeste; car on apele cex qui sunt estrait de franque

lignié, si comme de rois, de dus, de contes ou de

chevaliers, gentix ; et ceste gentillece si est toz jors

raportée de par les pères et non de par les mères, et

il apert; car nus, combien qu'il soit gentix hons de

* Attcontraire. B. - * Demoueroit. B.
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par le merc, ne pot estre chevaliers, se li rois ne li

fet especial grâce. Mais autrement est de le francise

des homes de poeste, car ce qu'il ont de francise lor

vient de par lor mères. Et quiconque* naist de france

mère, il est frans, et ont france poeste de fere ce qu'il
lor plest, exepté les vilains cas et les méfies qui sunt

deflcndu entre les Crestiens, por le commun porfit.
5i. Noz avons parlé de deus estas', et li tiers estas

si est de sers. Et ceste manière de gent ne sunt pas
tout d'une condition, ançois sunt* plusors coud isions

de servitutes. Car li uns des sers sunt si souget à lor

segneurs, qtte lor sires pot penre quanqu'il ont, à mort

et à vie, et lor cors tenir en prison toutis les fois

qu'il lor plest, soit à tort, soit à droit, qu'il n'en est

tenus à respondre fors à Dieu. Et li autre sunt démené

plus debonerement, car tant comme il vivent, li se-

gneur ne loi* poent riens demander, s'il ne mènent,
fors lor cens et lor rentes et loi* redevances qu'il ont

acoustumées à paier por lor servitutes. Et quant il se

muèrent, ou quant il se marient en franque» femes,

quanques il ont esquiet à lor segneurs, muebles et

héritages; car cil qui se formaient, il convient qu'il
finent à le volenté de lor signeurs. Et s'il muert, it
n'a nul oir, fors que son segneur, ne li enfant du serf
n'i ont riens, s'il ne le racatent au segneur, aussi
comme feraient estrange. Et ceste derraine coustume

que noz avons dite, quort entre les sers de Biavoisis,
des mortes mains et des fors mariages, tout commu-
nément. Et des autres conditions qui sunt entre les

* Estas, clt est assavoir de genliex hountes et desfions houmes de

pooste. B. T. — * Saut de. B.
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autres sers estranges, nous noz en avons biau taire,

parce que nostre livre si est des costumes de Biavoisis '.

Sa. Comment que plusor estât de gent soient main-

tenant, voirs est que el commencement tuit furent

franc et d'une meisme francise; car çascuns set que
noz descendismes tuit d'un père et d'une mère; mais

quant li pueples commencha accroistre, et guerres et

maltalent furent commencié, par orgueil st par envie,

qui plus regnoit adont et fet encore que mestiers ne

fust : le commnnaltés du siècle, cil qui avoient talent

de vivre en pes, resgarderent qu'il ne porroient vivre

jn pes tant comme çascuns quideroit estre ausi grans
sires comli autres; si eslurentroy, et le firent segneur
de eus, et li douèrent le pooir d'aus justicier de lor

méfies, de fere commandemens et establissemens sor

aus. Et porce qu'il peust le pueple garantir contre les

enviex, et les malvès justicier, regardèrent cix qui
estoient li plus bel, plus fort et plus sage, et lor do-

uèrent segnorie sor eus; en tel manière qu'il les ai-

dissent à tenir en pes, et qu'il aideroient au Roi, et

seroient si souget por lui aidier à garantir. Et de cex

sunt venu cil c'on apeie gentix homes; et des autres

aussi, qui ainsi les eslîrent, sunt venu cil qui sunt

•anc sans le gentillece. Et li sers sunt venu, si comme

il est dit dessus, et par moult d'autres manières, car

li aucuns sunt venu par estre pris de guerre, si don-

noient sor eus et sor lor oirs servitute, por raenchon,
ou por issir de prison. Et li autre sunt venu porce

que il se vendoient par povreté» ou par convoitise

d'avoir. Et U autre sunt venu quant li Rois avoit

1Cette dernière phrase a été omise, peut-être avec intention, par A.
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afaire, et il s'en aloit pour combatre encontre les

estranges gens, et il commandoit que tous ciaus qui

porroient armes porter i alassent por li aidier; et qui
demoroit, lui et tout ses oirs, si seroient de serve

condition. Et li autre sunt venu de cix qui s'enfuioient

des batailles. Et li autre sunt venu porce qu'il n'ont

eu pooir d'aus defiendre des signeurs, qui à tort et à

force les ont atrais à servitute. Et par quelque manière

d soient venu, noz poons entendre que grant am-

mosne fet li sires qui les oste de servitute et les met

en francise, car c'est grans maus quant nus Crestiens
est de serve condition.

33. Il avient souvent que li héritage qui esquieent
as signeurs par le reson de lor sers, snnt terni d'autres

signeurs que de celi qui li sers estoit; et por ce convient

il que tant comme il tienent d'eritage, qu'il en paient
au signeur de qui il muet, les redevances que li héri-

tage doit, aussi comme li sers faisoit; et quant au-

cuns tex héritages esquiet as églises, il convient que

l'Eglisemete hors de semain, en main laie, par don on

par vente; car tout soit li héritages venus de lor sers,
ce que li serf des églises aquierent ne demeurent pas
amorti as églises, s'il n'est otroté du souvrain. Mais
vendre le poent sans paier ventes, car on ne doit pas

paier ventes d'eritage qu'Église vent par le comman-

dement du segneur, porce qu'ele ne vent pas par se

bone volenté, si pot fere du pris de le vente son

porfit.
34» Ce n'est pas doute que s'aucuns prent par ma-

riage celé qui estoit se serve, soit qu'il ne le seust ou

qu'il le seust, il li donne franquise, tout n'en soit pas
fete mention, ne chartre, ne otroi ; car maie coze
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seroit que si enfant qui de li isteroient, demorassent

en servitute, puis qu'il aroit toi* mère espousée. Et

porce que noz avons dit c'on ne pot pas frauquir ses

sers sans l'otroi du segneur de qui on les tient, en

cesti cas convient il que ses sires le sttefre; en tele

manière que cil qui espousa se serve, remette autant

en son fief, ou il le restore en autre manière.

35. S'aucuns est donés frans ', sans fere mention

d'autres ptsrsones, on doit savoir que tu'tt H oir du

franqui, qui sunt né puis le don de le franquize, sunt

franc; mais cil qui estoient né devant le franqttisse-
ment, demeurent en servitute, puisqu'il ne furent

nommé especialment à le francise doner. Et se li lions

qui est francis a esposée une serve, ou il l'espose après
ce que francise li fu donnée, le francise ne vaut riens,
fors que à se personne, car tuit li enfant qui naissent

de le serve, de quelque persone qu'il soient engenré,
sunt serf, exepté les enfans qui sunt engenré en elles

hors de mariage, car bastars ne pot estre tenus pour
sers, porce qu'il est hors de lignage, et porce qu'il ne

pot estre ahérités de descendement ne d'escheoite de

costé. Dont, s'il avient qu'aucuns bastars acquière
aucunne coze, soit muebles ou héritages, et après it

muert, et n'a pas laissié tout en testament : ce qui

demeure, son testament paie, demore au segneur en

qui tere li bien sunt trouvé, comme coze espave, tout

soit ce qu'il eust père ou mère, sereurs ou frères, ou

autres parens que bastars pot avoir selonc nature. Car

selonc nostre coustume n'ont it point de lignage;
dont noz avons vett le plet de cex qui s'efibrehoient

* Se franchissement est donnés à aucun serf ou à aucune serve. T.
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à prover qu'il estoient bastart, por ans oster de le

servitute dont il estoient poi sivi de par lor mères.
36. Plus cortoise est nostre coustume envers les

sers que en autre païs, car li segneur poent penre de

lor sers, et à mort et à vie, toutes les fois qu'il loi*

plest, et tant qu'il loi* plet; et si les poent contraindre
de toz jors manoir de soz eus. Meson les a plus debo-
ncrement menés en Biavoisis, car puisqu'il paient à
lor segneurs lor cens et lor cavages, tex comme il ont

acoustumé, il poent aler servir ou manoir hors de le

juridicion à lor signeur. Mais qu'il ne se desavouent

pas de formariage que lor sires a sor eus, exeptés les
liex où il porroient aquerre francise por demorer; si
comme en aucunes viles esqueles tout li habitant sunt
franc par previliege ou par coustume. Car sitost comme
aucun set que ses sers va manoir en tel liu, s'il te

requiert comme son serf dedens l'an et le jor, il le doit

ravrîr, ou dedens tel terme comme le doue le coustume
du liu où il est aies manoir. Et par ceste voie ont plu-
sor serf aquis francises, qui conceleement s'en abien t,
de desor lor seigneur, manoir en tex liex.

37. Encore par nostre coustume pot li sers perdre
et gaaignier par marceandise, et se pot vivre de ce

qu'il a largement à se volenté» que ses sires ne l'en

pot ne ne doit contraindre. Et tant poent il bien avoir
de segnorie en lor cozes, qu'il aquierent à grief paine
et à grant traveil. Et li segneur meisme n'i font segaai-
gnier non» car il en aquierent plus volentiers, par

quoi les mortes mains et les formariages sunt plus
grant quant il esquieent. Et si dist on un proverbe,
que cil qui à une fois escorche, deus ne trois ne
ton! ; dont il apert, es païs où on prent çascun jor le
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lor, qu'il ne voelent gaaignier fors tant comme il

convient ça#un jor à le soustenance d'aus et de lor

mesnie.
38. Çascuns#bit savoir, porce que noz avons dit, le

péril qui est en clesavouer ce c'on doit tenir d'aucun

segneur, et si avotiidit qu'il convient porsivir celi qui
se desavoue, par devant le segneur où li aveus est fes.

Neporquant, on ne pot pas toutes cozesdesavouer; car

tout soit ce que li sers sepot desavouer de son droit

segneur, et avouer d'autre segneur à estre ses hons,'
convient que li sires qui sers il est, en perde le saisine

por le reson du desaveu, et qu'il le porsive par devant

le signeur de qui il est avoués, s'il le veut ravoir

com son sers, et dés héritages qui sunt tenu en ûés,

Neporquant, il n'est pas ainsi des héritages qui sunt

tenu en vilenage, que j'ai ici devant nommés, car

tout héritage vilain, par nostre coustume, ne se poent
desavouer ne avouer, por coze que li tenans en face,
ne die. Donques, se Pierres demande le justice sor

aucun tel héritage, porce qu'il dist qu'il est tenus

de li à cens ou à campart, et li tenans dist que de

li ne tient il riens, ançois le tient de Jehan, jà por
ses paroles n'emportera Jehans le saisine; ançois se

Jehans y quide avoir aucunne coze par reson de jus-
tice, on en cens, ou en rentes, it y pot bien penre,
se Pierres li suefre; et se Pierres ne lï veut soufrir,

porce qu'il dist qu'à li en apartient le justice et le re-

devance, et Jehans dist mais à li : en tel cas doit estre

fes pies ordenés entre Pierre et Jehan, par devant le

conte, por savoir au quel le justice et le saisine en

apartient. Et par ce pot on veir que vilenages ne se

pot avouer ne desavouer. Et se Pierres et Jehans
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plcdcut sor le saisine, et çascuns dist qu'il en est en

bone saisine; en tel cas convient il que prueves en

soient oyes de cascunne partie. Et qui mix provera le

deerraine saisine d'an et de jor pcsivlcment, l'empor-
tera. Et puis porra li autres pledier sor le propriété,
s'il quide que bon soit.

3g. Aussi comme noz avons dit que vilenages ne se

pot avouer ne desavouer, aussi ne poent aucunes ma-
nières de gens fere aveu ne desaveu. Car cil qui tienent

autrui fief en bail ou en garde, ou par reson de douaire
ou d'engagement, ou à terme, ou à ferme, ne poent
avouer ne désavouer, quant le propriétés de l'iretage
n'est pas lor; et por ce ne le poent il pas mètre en

péril de perdre, car cil qui desaveue, et pot desavouer

porce qu'il est drois hoirs de le coze, pert tout ce qu'il
desavoua, s'il est atains de faus aveu, si comme noz

avons dit ailleurs, en cest capitre meisme.

4o. Tout soit il ainsi que li héritages vilains ne se

pot avouer ne desavouer, si comme dit est; nepor-

quant, cil qui les tienent, et sunt tenant des héritages,
poent recevoir damaee, s'il aveuent atenir d'autre si»

gneur qu'il ne doivent, et non pas de perdre l'eritage,
mais d'amende. Si comme seje tieng une pièce de terre»
de Pierre, à cens ou à campait, et je ne li paie son chens
ou son campart, ançois le paie à Jehan, en disant que
je le tieng de li : en cel cas, Pierres pot penre sor le

liu, porce que je ne li paiai pas son campart ou ses
rentes. Et queles tex amendes doivent estre, il est dit
el capitre des méfiesa.

4i. 11 a grant diference entre desaveu de garde et

*
Chapitre m.
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desaveu d'eritage; car desaveus d'eritage qui se pot
désavouer, met l'eritage en péril de perdre; mais de-

saveus de garde, se passe par amende. Car aucun se-

gneur ont bien le garde d'aucune meson de religion,

qui, por ce, n'i ont pas le justice ne le signorie.

Donques, quant il se desaveuent de le garde à celi de

qui il doivent estre gardé, et il s'aveuent d'un autre,
et il sunt ataint de faus aveu, il quieent en l'amende

soissante livres, et demeurent en le garde de celi de

qui il se désavouèrent.

42. Por desaveu que gent de religion facent, soit de

lor héritages amortis * ou de le garde d'eus, il ne poent

perdre le trefibns de l'iretage qui lor furent donc et

amorti por Diu servir, por les signeurs qui le poent
fere; ne ne poent revenir en main laie pot* les méfies

de cix qui sunt gouverneur des églises. Car s'eles

pooient revenir en main laie, por le foi fet de cix qui

por les églises les tienent 9, les églises perderoient sou-

vent, par quoi eles seroient 3destruites et empiriés. Et

por ce, de toz méfies, quel qu'il soient, li mainbur-

nisseur des églises se passent par amendes, selonc le

meflet, et selonc ce qui est dît el capitre des méfies.

43. Cil qui ont pooir d'avouer et de desavouer,
avouent bien et desaveuent par procureur; mais que li

pooirs en soit donnés au procureur par les paroles de

le procuration, car il n'est pas mestiers que li couvent
des églises voisent as pies por lor drois maintenir, ne

li grans segneur, ne les gratis persones qui poent fere

procureur. Neporquant, cil qui ne poent pledier par

1
Qui soit leur amortis. B. — * Maintienenl. B. —- * Porroient

estre. B.
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procureur, si comme gens de poeste; ne li communs

des gentix homes qui ne tienent pas en baronnie, ne

poent pas desavoer par procureur, ançois convient

qu'il y soient en lorpersones. Donques, ce que noz

avons dit de cix qui poent avouer et desavoer par pro-
cureur, nozl'entendonsdes églises et desgrans signeurs
qui tienent en baronnie, et de cix à qui grâce est do-
née par le sovrain de pledier par procureur en deman-
dant et en defièndant.

Explicit.

Ici define li capitre des aveus, et des désaveu», et des servitudes, et des

franchises*.

CAPITRES XLV1.

Glu commenche li XLVI capitres, qui parole de la garde des eglizes, et

comment on les doit garder de leur malfaiteurs; etdesdeusespées,
Tune temporel et l'autre esperitael. Et quiex damages les églises

puent avoir dé désavouer leur droit seigneur**.

i. 11a grant différence entre garde et justice, car
tix a justice en aucuns liex, qui n'en a pas le garde; et
voira est que li Rois generalment a le garde des églises
du roiame, mais especialment çascuns barons l'a en se

baronnie, se par renonciation ne s'en estostés. Mais
se li barons renonce especialment à le garde d'aucunne

église, adont vient ele en le garde du Roi especialment.

' B. — * B. T. Et des u.... seigneur manque dans A.

* Les doctrines professées dans ce chapitre, par Beaumanoir, mon-

trent qu'il était resté fidèle aux principes sur la séparation du pouvoir

spirituel et du pouvoir temporel, que saint Louis avait fait entrer

dans le droit public français, et que la politique violente et peu ré-

fléchie de Philippe-Ie-Bet ne put pas même compromettre.

11. 16
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a. Nos n'entendons pas por ce, se li Rois a le gênerai

garde des églises qui sunt desoz ses*
barons, que il doie

mètre les mains por garder, tant que li barons fera de

le garde son devoir; mais se li barons lor fet tort en

se garde, ou il ne les veut garder de cex qui tort lor

font, adont poent il traire au Roi comme au sovrain;
et ce prouvé contre le baron qui le devoit gauler, le

garde especial esquiet
* au Roy.

3. Aucuunes églises sunt qui ont privilieges des Rois
de France, qui tesmongnent qu'eles sunt franmies, es

membres et el quief, en le garde le Roy. Neporquant,
se tex églises, ou li membre de tex églises, sunt d'au-

cun des barons, et estoient au tans que li privilieges
lor fu donés, li privilieges ne tant pas le garde espe-
cial du baron ; quar quant li Rois doue, ouconfcrme, ou

otroie aucunne coze, il est entendu sauf le droit d'au-

trui. Neporquant, seli barons laissa le Roy uzer de le

garde, puis le priviliège, par trente ans pesivlement,
sans débat : an Roi doit demourer le garde especial,
selonc le priviliege. Car bien otroie ce que ses sires

sovrains fet, qui tant de tans suefre sans debatre. Et se

l'église, el tans que li privilieges fu donés, estoit desoz

le Roy, et après ele vint desoz aucun baron, le garde
en demeure an Roi, selonc le priviliege; mais, s'il ne

l'avoit rechut en garde especial par priviliege, le garde
en vient au baron, en qui terre l'église vient.

4. Por ce, se li Rois a le garde gênerai et especial
en chief de l'église qui est desoz li fondée, ne s'ensuit

il pas que il l'ait es membres de le dite église, des

membres qui sunt desoz les barons; ançois l'a çascuns

• Les. B.—• Si demeure. B. T.
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barons en soi, des membre* qui «uni en sa ba-

ronnie.
5. Quant aucuns qui tient mains frauquement que

H barons, donne aucun héritage à église» et le Cet

amortir par le baron, il ne pot puis demander garde
en eequ'il dona à l'église ; mais justice y pot il deman-

der, s'il le retint au don ferc. Et s'il *dona tout eequ'il
avoit, sans riens retenir, il est hors de le justice et de

le garde,
6. Voirs est que nus n'a le garde des églises, sen'est

li Rois, oueil qui àvt Roi tienent en baronnie; et

porcc que, quant église m plaint à celi qui a le garde,
d'aucuune* injure qui li est fête, le cors 3 n'en doit
estre rendue h nului, ançois en apartient le eon-

nissauce à celi qui en a le garde, s'ainsi n'est que ce
soit pies d'eritage, et que l'église connoisse que ce soit

vilenages tenus de celi qui le cors requiert; car, en ce

cas, r'auroit* il le cort, s'il n'i avoit renoncié par pri-

Tiliege.
7. Quant aucuns barons a le garde des églises qui

suntdesozli, et il se plaingnent qu'aucun lor ont fet

tort, qui ne sont pasjustichavle du baron, et des quix
li barons n'a pas le justice ; li barons se pot plaindre
au signeur desoz qui cil qui meflirent sunt couquant
et levant, tout soit ce que l'église ne- s'en voile pas
plaindre; et convient qu'il soit amende. Mais se cil de

l'église ne furent au porsivir le plainte, amende ne lor
sera pas fête, ne li damaces rendus, porce qu'il ne se

* SM i. B. — * B. Soit pies, d'aueuune. A. — * le court. B. T.

—•JTrt/wi/. B
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vaurrent pas plaindre» Car nus ne pot demander pur
autrui, s'il n'est establi procureres, ou se cil ne sunt

présent à qui l'amende apartient, Mais cascuns pot
demander portant comme il II touque; et por ce pot
li barons demander h ci* qui li luefiirent en se garde,

8. Quant église se desaveue de le garde à celi par
qui ele doit estre gardée, et s'avoe d'autrui garde, si
comme se le garde doit estre au conte de Clermont, et
ele s'avoue de le garde d'autre baron, il convient que
li quens de Clermont le porsive en le cort de celi de

qui ele est avouée, en plet ordené, sans gages. Et s'il

l'atainfde son droit, il n'a pas por ce gaaigné l'eritage
de l'église, mais le garde; et l'amende doit estre de

rendre les eoz et les damaces qu'il ont el plet de le

garde porcacier, et le surplus à volenté de nombre

d'argent; sauf oe que li nombres ne fust si gratis qu'il
convenist que li couvens fust départis par povrcté, et

que li services Dieu en demorast à faire; car ce ne

*eroit pas à soufrir, ançois convenait que li Rois y
vieist les mains par conseil et amesurast l'amende, si

comme li soverains à qui le gênerai garde des églises

appartient.

9. Se doi baron pledent eusanlle de le garde d'une

église, l'église fet que sage se ele se suefre de li mètre

en plet, mais die qu'ele obéira volent iers à celi à qui
drois donra le garde, comme à lor gardien temporel.
Et s'il lor convient dire, por le plet, de quel garde il

entendent à estre, bien en poent dire et doivent le vé-

rité. Neporquant, puisqu'il ne sunt mis en plet, il ne

poent estre contraint à lor vérité dire, fors par l'ordi-

naire; et pledent ou ne pledent, il ne doivent pas estre
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contraint d'aporter lor privilîeges avant, s'il ne lor

plest. Mais de lor vérité dire, doivent il estre contraint,
ou lor procureres por eus; car autrement n'iroi t on pas

sagement avant eu le qurrele» porce que ce qui est
coiiucu de partie n'a raestier d'estre prové, mais ee qu"
est en descort tant solement*

10, Tout soit ce* que les églises tiengnent toutes lor

coites eu morte main 9 ne demore pas, por ce, que le

justice temporel et le garde temporel ne soit du resort
du baron lai, porce que gratis justice n'a pooir d'estre
mise li e&ecussion par gens de religion. Et se l'église a
tele justice, que par seshomes et sesbaillis ou sesser-

ganssoit fête le justice, et on se veut plaindre que
l'église en ait fait trop o poî, la eonnissance en apar-
tient au baron qui d'aus à le garde especial, porce que
lor ordinaires n'eu porroit jtigier.

u. Deus espéessunt, par les queles toz li pueples
doit estre goveriKsesperituelement' et teinporelment,
car Tune des espéesdoit estre «spirituel et l'autre tem-

porel. 1/cspirituel doit estre baillié à sainte Eglise, et
le temporal as princes de terre. Et celé qui est baillié
a sainte Eglise est apelée espirittiel, porce que cil qui
en est férus est péris en l'aute espirituelment, si comme
cil qui muèrent es vilains peciés, ou es escommenie-
inens, ou qui ont ouvré contre le foi : et de toutes tix
cozesapartient le eonnissance a sainte Eglise. Et porce
que lor espéeespirituel est plus cruele que le temporel,
porce que Pâme y enquort, doivent mult regarder,
cil qui l'ont en garde, qu'il n'en fièrent sans resoii, si

* Soit il ai/issi. 8. T<g—
* B. Spécialement. A,
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comme des ejeommeniemens qu'il font trop legiere-
meut. Neporquant, en quelque manière que escom-

meniemens soit gelés, il fet à douter, et doit estre li

escommeniés en grant porcas de querre absolution ;
car s'il desdaingnoit l'assolution, et desobeissoit au

commandement de sainte Eglise, adont seroit il es-

commentés k Dieu et an siècle, et feroit de se boue
cause malvese. Ne li enfant ne sunt pas bon qui déso-
béissent h lor mère, et sainte Eglise est nostre mère

espirituelment, si devons obéira li, et en sm ensen»

gnemens, et en sescommandemeus qu ele noz fet por
le sauvt'é ie noz âmes.

12. L'espée temporel si est d autre trempeure, car

par li doit estre fête droite justice, sans délai et ven-

jance prise tk$ malfeteurs eorporelment. Et quant une

espée a mestier l'antre, eless'entredoivent aider, sauf
ce que l'espée espirituel ne se doit entremetre de nule

justice temporel, dont nus puist perdre vie ne membre;
mais especialmeut l'espée temporel doit toz jors estre

apareillié por garder et deifendre sainte Eglise toutes

les fois que mestiers est. Et uoz trouvissons mult de

matière de parler de le vertu de ces deus espées, mais

autre matière uoz quort sus, si noz soufrerons à tant;
si revenons à ce que nos avons entrepris.

i3. S'aucune église s'avoue de le garde le Roi, et

desavoue de le garde d'aucun baron, et ele enquiet,

par quoi ele demeure en le garde du barons : se li
barons en veut lever trop grant amende, li Rois ne le

doit pas soufrir, anoois le doit amesurer selonc Testât

de l'église, et selonc ce que li aveus fu fes malicieuse-

ment; tout soit ce que en amende de désaveu, n'a
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point d'estimation certaine, fou que de perdre le coze

désavouéeentre les laies persoues, et à volenté d*ar«

gent entre leséglises.

Explicit.

Ici deuneli eapitre* qui parole de le garde de» églises, et comment

on doit punir cem qui leur meflouti et des deu» e»pe«, l'une te»»

porele et l'autre esperttuel ».

GftmiEsxbm
Chj commeoche U uni cap»très, qui proie comment li fîeC poent

alongier et raproeîer lor segneurt, selonc le cousiurac de Btavoîsis,

et que li tenant se gardent de partir contre coustume**.

i. Il convient que li siressuefre, par coustume, que
ce qui est tenu de H en fief, viegne en partie en son

arrière fief. Si dirons comment, et comment ce qui
est en son arrière fief pot revenir en son fief, nu à nu.

2. Quant li fiés se part entre frères et scieurs, en

descendant, et li mains né emportent le tiers, duquel
tiers il font hommageà lor frère ains né, il convient

que cis tiers devtengne arriéres fiés du segneur; car se

li fiés ne se pooit alongier du segneur, il convenroit

qu'il venissent à l'ommage du segneur, et il nel con-

vient pasdu fief qui vient en descendant; ains en poent
etdoivent li mains né aler à l'ommage de l'ains né, ainsi

comme il est dit desus.
3. Quant sereurs partissent fief qui vient en descen-

dant, l'ains néeemporte l'ommage desessereurs mains

1B.—• Manque dans A. Nous l'avons tiré dé la table des onunaircs.

* Pour l'intelligence de ce chapitre, vojez l'ordonnance de Philippe

Auguste, du i™ mai 1209. {Ordonnances. 1.1» p. 39.)
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nées, tout soit ce que le mains née emporte autant que
l'ains née, exepté le cief ' manoir que le suera emporte
hors part; des autres, il convient que li sires suefre

que toutes les parties des mains nées, qui estoient tenues

de li nu h nu, viengnent en son arrière fief, par le

reson de ce que coustume en doue les hommages h

l'ains née sereur. Et par tex parties qui sunt fêtes de

desceudemens de fief, apeticemout le fief qui est tenus
nu à nu des signeurs.

4. Bien segart li frères qui fet partie à sesmains nés,

qu'il ne lor baille de çascun fief que le tiers; car s'il

embaille plus du tiers, il pert l'ommage de ses frères;
et eu ceste manière poent venir li mains né à l'ommage

dusigneur. Donques, se li ains nés veut faire sainement

les parties à ce que li bornage li demeurent, il doit

fere prisier tout le fief par boue gent; et du pris qui
sera fes, baillier le tiers à sesmains nés. Et ensi, entre

sereurs, doivent estre les parties vgaus
*

; et se l'ains née

voloit plus douer que se parla l'une de ses mains nées,
il converroit qu'ele en venist à l'ommage de son 3 se-

gneur.
5. Boue coze est, et le coustume le veut, que luit

héritage qui vienenl en partie, soit entre frères et

sereurs soit entre autres gens, soient li héritage de

fief soient de vilenage, soient parti au plus porfita-
blement c'on porra, et mains depecier et au mains

empirier les héritages*
6. En muebles et en catixn'a point d'ains nés 4, ancois

convient que mueble et calel viengnent en partie, soit

» Maistic. B. — • Ounics. B— * B. Du. A. — « tTainsneeche. B. T.
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par descendement oud'esqueance, ains se partissent

7» Je ne voi pas que nus fiés puist estre mis en arrière

fief du segneur, sans Tassentement du segneur, fors

par reson de partie qui vient en descendant, si comme

j'ai dit dessus. Mais en plusors manières pot revenir li

arrière fiés el fief du segneur. Et veons comment.

Se li sires acate à son home ce qu'il tenoit de li en fief,
il revient de l'arriére fief el fief du segneur, car li

aceteres doit tenir, par son acat, de son seigneur, nu

à nu, ee qu'il tenoit devant en arrière fief; ne jà par ce
n'en sera plus dammagés, car aussi comme il tenoit
tout à un* hommage, son domaine, et l'ommage au

vendeur, li hommages du 1
vendeur devient nus, et li

demainnes de l'aceteur croist et vient en son bornage.
La seconde manière comment 9 li arrière fief poent
revenir et estre tenu en demaine du segneur, si est par

escange; si comme sePierres tient du conte, et Jebans

tient de Pierres, et Pierres fet tant par escange d'antre

héritage qui ne muet pas du conte, que ce que Jehans

tenoit de li vient en son demainne. Ainsi pot venir li

arrière fiés a estre tenus du segneur, nu à nu, ce qui
estott devant l'escange tenu en arrière fief, La tierce

manière, si est quant aucun pert, par son mefFet, le fief

qu'il tient de son segneur, car en ceste manière restli

fiés tenus nu à nu, qui devant estoit arrière fiés.

8. Li home poent bien acroistre les fiés qu'il tienent

de lor segneurs nu à nu, des héritages qui sunt tenu
d'ans en vilenagè; si comme se je tieng du conte et en

mon fief à campars, que teres vilaines me doivent ou

1 Un seul. B. — * du. B. — *
Porquoi. B.
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chens on rentes, que teres vilaines' doivent, ei je les

tant que li trefibns de tes héritages mouvans de moi,
soient tenu en quelque manière que ce soit ; il vienent

en le nature de mon fief que je tenoie en pur demainne.

9* Pierres avoit aceté une piecbe de tere, qui estoit

tenue de li à dousc deniers de cens, et les douse deniers

Pierres tenoit en fief avec son autre demainne. Quant
Pierres ot tenu une pieehe l'eritage, il le dona arrière

à douse deniers de chens, par se volenté, Li sires, de

qui Pierres tenoit en fief les douse deniers de cens

avec son autre demaine, quant il vit que Pierres avoit

tant fet par son acat, que ses fiés estoit amendés de celé

pièce de terre ; et après il vit que Pierres, de s'auctorité,

l'empiroit en ostant de se main le demaine dont il

avoit reccu son fief : il se traist avant, et saisi le

trellbns comme mefièl, eu disant que Pierres ne pooit
ce fere. A ce respondi Pierres, que bien le pooit fere,
car s'il avoit aceté le vilenage qui li devoit douse
deniers de cens, et il le rebailloit à douse deniers de

cens, il ne croissoit, ne apetichoit le fief son segneur;
et sor ce semistrent en droit. Il fu jugié que puisque
Pierres avoit joint aveques son fief ce qui estoit tenu

de li en vilenage, il nel pooit desjoindre ne eslongier,
sans l'otroi de son segneur, aius pooit li sires penre le
liu comme meffèt et comme son fief esbranquié ». Et

par ce! jugement pot en veoir 3
que il loist à çascuu à

acroistreet amender le fief qu'il tient de son segneur;
mais il ne loist pas, comment qu'il l'ait acreu, parbone
cause, à apeticier ne à enpirier son demaine en esbran-

quant, ne en fesant arrière fief. Mais se li bons avoit

* Vilaines me. B. — * Kmbianchie. B. — *
Peoiralertement. B.T.
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acreu son fief, partante on par force, sans bone cause,
et il, par restitution de torfet, rendoitcelacroissement

à cix sor qui il l'aroit pris, li sires ne l'en porroit riens

demander; car il loist à cascnn rendre ce qu'il a par
mal vesecause.

10. Encore pot li arrière fiés revenir en pur fief, en
autre manière; si comme se partie est fête entre

enfans, dont li ainsnés enporte les deus pars, el li
mains nés le tiers; et li mains né muèrent sans avoir

hoir, si que l'esqucance vient ' à l'ains né, car en tel cas
revient li fiés toz ensanlle, ainsi com s'il n'eust onques
esté départis. Et ainsi entre sereurs, se les mainsnées
moerent qui sunt en l'ommage de l'ainsnée, l'esqueance
revient en se main, et tient tuit du signeur, nu à nu,
aussi com se partie n'en eust onques esté fête.

ii. Encore poent li fief, par nostre coustume,

eslongier lor segneurs par autre manière qu'il est dit

ci dessus; car quiconque» tiengne en fief, et il a enfans,
il pot donner * à un de ses enfans, ou à plusor, dusques
au tiers de tout son fief, et retenir ent l'ommage; en

tele manière que quant il sera mors, que on ne puist

plus osier du fief que cel tiers qui en fu ostés au tans

que li pères li dona; car se li pères en donoit le tiers,
et retenoit l'ommage, et après il moroit; et ilplesoit
à son fil ains né qu'il en ostast encore un autre tiers

por donner à sesmains nés, ainsi aroit on ostédeus tiers
d'un fief, et mis en l'arriére fief du segneur; et ce
n'est pas à soufrir, se li sires ne veut. Donques, H tiers

que li pères et le mères donnent, doit tenir entre les

* Revient. B. — * Demourer. B.
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parties des enfans, et *
raporter ee que lor pères ou lor

mère loi* douèrent en partie, et puis partir, en tele

manière que li ains nés ait les deus pars et tuit li autre

le tiers; et cel tiers, il doivent tenir de l'ains né en foi

et en bornage. Et ainsi n'en pot estre ostés que li tiers

tant solement, entre le vivant dn père, et de le mère,
et des enfans.

13. S'il avient que fiés me soit descendus de mon

père ou de me mère, et mi* mains né en portent le tiers,
le quel il tiegnent de mi, et j'ai enfans, et après je
muir : li ains nés de mes enfans en remporte les deus

pars de mon fief, et tuitlt mains né le tiers; ne ne

demore pas por ce s'il fu autre fois tiereiés. Donques,

poez vos veir que tant de fois que fiés vient eu descen-

dant, tant de fois il est tiereiés, et il y a plusors enfans;

et par teles parties sunt li fief qui soloient estre grant,

départi en mult de petites pieches *.

i3. Demande pot estre fête se li ains nés a plusors
fiés de une meisme castelerie, et il a mains nés qui
doivent avoir en cascun fief le tiers, à savoir se çascuns
des mains nés li fera un bornage de tele partie comme

il doit avoir el tiers de cascun fief: nos disons ainsi,

que se li fief sunt d'une sole castelerie, et tenu d'un

sol segneur, çascuns des mains nés ne fera que un

bornage; mais se li fief sunt de 4
plusors casteleries, il

feront de ce qu'il enporteront en çascnnne castelerie,

unhomage, tout soit il ainsi que les deus casteleries

soient toutes à un segneur, puis que li ains nés soit deus

fois hons, par le reson des deus casteleries. Et se li

• Ou. B. - *tes. B. — * Parties. B. — * En. B.
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aiusnés tient de plusors segneurs en une sole castelerie,

de tant de segneurs comme il tient, tant d'ommages si

mains né doivent fere de ce qu'il en doivent porter
* en

cascun fief «

14, Bien se doivent garder li segneur de qui li fief

muevent, qu'il ne les laissent pas apetieiér, ne départir

plus avant que coustume ne doue; car en ce qui lor

alonge, perdent il en trois manières, c'est en vente,
en racat et en forfeture» Car ce qui ist de lor fief el

devient lor arrière fief, s'il est vendus, li quins vient
à l'ains né, de qui il est tenus. Et aussi li raeas, quant
il y avient, et aussi le forfeture; mais en le forfeture

gaaigne tant li sires qu'il revient à estre tenu nu à nu

de li, si comme il estoit quant coustume l'en fis! par*
tir.

15. Se li sires soufroit à sou home qu'il feist gren-

gnor partie à sesmains nés que ce qu'il devroient avoir

en cascun fief, sans perdre l'ommage; ou s'il soufroit
les fiésà abregier, ou à amortir, ou aueunneautre coze

par quoi li fiés seraient empiriés : li tiers sires ne l'est

pas por ce tenus à soufrir, ançois y pot geter le main,

par le forfeture de son souget qui le soufri. Et combien

qu'il y eust de segneurs, l'un desor l'antre, dusques an

conte, si le soufraient tuit; ne Test pas tenus li queus
à soufrir, se il ne li plest, anchois y pot geter le main,
se li souget n'en ont fet lor devoir.

Explicit.
Ici define li capitre* qui parole couinent li fief pueent alongier et

aprochier leur seigneurs, selonc la constume de Biauvoisins, et que
les tenans se gardent de partir encontre le coustume*

*!)< ce qu'il emportent. B. T.
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CAPITRES XLVIII.

CM «mimenche li xtviii eaptire* qui parole comment homme de

poeste puet tenir franc fief en foi et en nommage 9, et comment il

le doivent desertir*.

i. Selonc restablissemeut le Roi, li home de poeste
ne poent ne ne doivent tenir fief, n'en riens acroistre

en fief. Repourquant, nous y veons aucunne remède

comment il poent avoir fief. Et se n'est pas li estahlis-

semens brisiés, car l'entention des cstablissemeus

n'est pas por tolir autrui droit, mais porce que les

cozes soient fêtes selonc resou, et por les malveses

coustumes abatre et les boues amener avant.

a. Le première reson comment li home de poeste

poent avoir terede fief, si est des fiés qu'il avoient

avant que li eslablissemens fu fes, et puis sunt venu

de cix qui les tenoient par descendement*, de degré en

degré. Et tex fiés ne lor sunt pas osté, car li estabtis-

semens ne lor toli pas ce qui estoit jà fet, ançois fu fet

* Ce qui soit est tiré de B. —* Descendement detcheoite. B.

• fauteur s'occupe ici de la plaie mortelle du système féodal : de

la faculté accordée aux bourgeois et ans mainmortaMes de tenir des

fiefs en foi et en hommage. Favorable, comme tous les magistrats
et tous les jurisconsultes de son temps, aux principes qui devaient

amener la raine des institutions féodales, il cherche, par des efforts

d'esprit très-ingénieux, à faire regarder une ordonnance royale, qui
ne nous est point parvenue, et dont nous ne connaissons pas l'auteur,

mais qui avait évidemment pour but d'empêcher la libre circulation

des fiefs, comme nn acte qui, an contraire, tendait à régulariser et à

assurer la possession de ces biens dans les mains des vilains. H est

certain qu'à l'époque où Beaumanoir écrivait, le mal était déjà devenu

irrémédiable, puisque des hommes tels que lui songeaient adonnera

l'abus nn caractère légal, et a le faire pénétrer dans le droit commun.
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porce qu'il ne le feissent plus; car li bourgois et li

home de poeste traioîent mult de fiés à eus, si que au

loins aler li prince peussent avoir meure service des

gentix homes.

5. Se li bourgois ou li bons de poeste qni tiennent

fief de devant rétablissement, le veut mètre hors de

se main, il convient qu'il le mette en main de gentil
home, s'autre grâce ne li est fête du Roi on du conte,
de qui li fief muet. Et tant comme il le tient, convient
il qu'il le deserve en le manière que li fiés le doit, et

qu'il devroit s'il estoit en main de gentil homme.

4. Il ne loist pas nul gentil home desoz le Roi, à

soufrir de nouvel que bourgois s'acroisse en fief, car
il feroit contre rétablissement qui est* fes du Roi,

por le porfit des gentix homes en gênerai, par tout le

roiame. Mais quant li Rois fet aucun establishment

especialment en son demainne, si baron ne lessent pas

por ce à uzer en lor teres, selonc les anciennes cous»
tûmes. Mais quant li establissemens est generaus, il
doit corre par tout le roiame. Et noz devons savoir

que tel establishment sunt fet par très grant conseil
et por le commun pourfit.

5. Le seconde reson comment * li bons de poeste pot
tenir fief, si est quant il a gentil feme espousée, le

quele tient fief de son héritage, ou par reson de bail,
ou qui li descent de père ou de mère, ou esqtiiet de

costé; car il n'est pas resons que le gentil feme perde
son droit d'eritage por ce, s'ele se marie en plus basse

persone. Et en tel cas li bons de poeste ne tient pas le
fief comme sien, mais comme de se feme. Et nepor-

*
Quia este'.B. — * Pourquoi. B Parquoi. T.
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quant, s'il a enfans de le gentil feme, il en poent estre

aherité, tout ne soient il pas gentil home, par quoi il

puisseut estre chevalier ; car le gentillece, par le quele
on fet chevaliers, muet de par le père, comment que
le mère soit, ou gentil feme ou de poc?te. Neporquaut,
se le mère estoit serve, et li pères fust gentix hons et

chevaliers, ne noz acordons noz pas qu'il puissent
estre chevalier, porce qu'il sunt serf, par le reson de

le mère.
6. Or veons se uns chevaliers a une serve espousée,

et li chevaliers a fief de son héritage, se li enfant qui
sunt serf en porront

*estre aherité *ne en 3tenir le franc

fief. Noz disons ainsi, que se H fiés muet du segneur

qui serf il sunt, il le tenront par feuté, sans fere

hommage; porce que après eus, li héritages vcnra au

segneur. Mais se li fiés muet d'autre sîgneur, il ne les

rechevra pas en hommage ne en feuté, s'il ne li ptest;
ançoîs lor commandera, ou porra commander, qu'il
metent 4 le fief hors de lor main, dedans an et jor; et

s'il ne le font, li sires le pot
5

penre en se main, par
defaute d'ommc; car il ne loist pas à serf ne à serve à

tenir fief, se n'est du secneur qui serf il sunt, en le

manière dédite.

7. Tout soit il ainsi que li fief doivent estre as

gentix homes par ancienne 6 coustume et par novel

establissement, por ce ne demore pas que li gentil
home ne puissent tenir héritages de vilenages; car il

poent tenir et eus estendre 7 en héritages vilains par
nostre coustume. Mais *

qu'il facent des vilcnages ce

* Pueent. B. — * Et. B. — * B. — * Metcftenl. B. — * Porra. B. —
• Aueunne. B. — » Acroislre. B. T. — • Ne mes. B. T.
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qu'il doivent, ainsi comme se gens de poeste les te-

noîent. Carie francise des personnes n'afranquist pas
les héritages vilains; mais li frans fiés franquist le

persone qui est de poeste : en tant comme il y est

couquans et levans, il uze de le francise du fief.

8. Le tierce reson comment li home de poeste poent
tenir franc fief, si est par especial grâce* qu'il a du Roi

ou du prince qui tient en baronnie.

9. Le quarte reson, si est s'il a gentil feme espou-
sée, et aucun du lignage à le femme a vendu franc

fief qui soit du lignage* à le feme, li faons de poeste

qui l'a esposéele pot rescorre; car autrement perdroit
il le droiture qu'ele a en l'eritage. Mais s'il ont en-

fans, et li enfant, après le mort de le mère, ne repren-
nent pas de lor père le moitié de cel héritage qui ftt

rescoz par le bourse, en cel cas pot demorer le moitié

du franc fief à l'omme de poeste. Neporquant, H sires

de qui H ùès muet, ne le doit pas penre à home, au-

cois li doit commander qu'il le mete hors de se main

dedens an et jor; et s'il ne le fet, li sires pot penre le

moitié du fief dont il est tenans par defaute d'omme,

dusqu'à tant que li hons de poeste ait obéi à son com-

mandement. Comment que li hons de poeste ttegne
en fief, ne par quelque reson, li sires de qui li ûès

muet n'est pas tenus à li recevoir à home, s'il ne li

fet grâce; mais le feuté doit penre de li. Et le feuté, si

est qu'il doit jurer sor sains que il servira et fera vers

le segneur tout ce que au fief apartient, et que, por le

reson du fief, il li portera foi et lotaté, si comme on

doit fere à son segneur.

' Partie. B. — » Cmtë. B.

IL 17
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10. Quant li hons de poeste a fet feuté à son se-

gneur de qui il tient, bien se gart qu'il ne meflàce
contre son serement, et qu'il ne désobéisse de ce dont
il doit obéir à son segneur, par reson de franc fief;
car il enquerroit en autele paine et damace vers son

segneur, comme s'il estoit gentix hons et eust fet ho-

mage. Car toutes auteles redevances et obéissancesdoit
il à son segneur, comme s'il estoit gentix hons, et tout

en le manière que H gentil home doivent requerre à

lor segneur qu'il soient receu à home, c'est à savoir

dedens les quarante jors que li fiés lor vient, comment

qu'il, lor viegne : tout en autele manière doit requerre
li hons de poeste que se feuté soit receue. Et s'il ne

le fet, li sires pot penre les issues du fief par defaute
de feuté, et lever et fere siens, ansi comme il feroit

d'un gentil home par defaute de homme.
11. Nus ne doit douter, se li hons de poeste tient

fief de son droit, et aucuns plede à li de ce que au
fief apartient, soit ses sires ou autres, que il ne doie
estre démené par ses pers, aussi comme s'il estoit

gentix faons; sauf ce que s'il apeloit, il ne se comba-
troit pas comme gentix hons, mais comme bons de

poeste. Mais de toz autres pies qui veni oient par le
reson du fief, il doit estre démenés comme 1

gentix
hons.

12. Le quinte reson comment hons de poeste pot
tenir fief, si est quant il esquîet de costé comme an

plus prochain, tout fust il ainsi que cil de qui il esquiet
fust gentix hons ou bons de poeste; car l'entention de

l'establissement n'est pas que nus en perde son droit

*Jletoidet.B.r.
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d'eritage qui li doit venir par reson de lignage, ançois
est porce qu'il ne soit soufert qu'il ne s'acroissent par
acat ne par escange.

i3. La sisime reson, si est par reson de bail ou de

garde; si comme s'aucuns enfcs sous aagiés vient en

son bail ou en se garde, par reson de prochaineté de

lignage, au quel aucuns fiés appartiengne de son

droit*. .

ExpUcit.

Ici define li capitres qui parole comment les hommes de pooste pueent
tenir fief en foy et en hou mage, et comment il le doivent deservir '.

CAPITRES XL1X.

Des establisscmens, et don tans onquel coustume ne doit mie estre
wardée pour nécessité qui aviegne*, par coi on doit ouvrer selonc
les nécessités apparans b.

i. Aucuns tans sont exeptés* c'on ne pot pas fere
ne ne doit ce qui a esté acoustumé de lonc tans por
droit; si comme cascuns pot savoir que il sont deus
manières de tans, l'un dé pes et l'autre de guerre; si

• B. — * Ce qui suit se trouve dans B, et manque dans A. — * Ës~
steutes.B.T.

*
Voyez le chapitre xtv, p. ai4, où l'auteur nous apprend que les

entants nés de mère noble et de père roturier étaient nobles, et qu'ils
pouvaient posséder des fiefs. Cf. Etablissement, h I, c. xsiii,?,VKr

*Ce chapitre contient l'exposé fidèle des idées qui régnaient en

France sur l'autorité royale, et prouve que l'aristocratie ne possédait

plus qu'on pouvoir de fait. Beaumanoir s'est peu étendu sur ce grave

sujet, parce qu'il sentait bien que ses doctrines étaient opposées à la
véritable constitution du pays, et donnaient lieu à de graves objec-
tions; mais on ne peut nier qu'il ait dit tout ce qui était nécessaire

pour justifier et affermir le dogme de la suprématie royale.
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est resons que li tans de pes soit démenés par les us

et par les coustumes qui ont esté uzées et acoustumées

de lonc tans por vivre en pes; si comme en tix tans

çascuns pot fere du sien à se volenté, si tiomme don-

ner ou vendre ou despendre, selonc ce que plusor

capitre de cest livre l'enseignent. Mais el tans de guerre
et el tans c'on se doute de guerre, il convient fere as

Rois, as princes, barons et as autres signeurs, moult

de cozes que, s'il les fesoient en tans de pes, il feroient

tort à lor sougès; mais li tans de nécessité les escuse *;

par quoi li Rois pot fere noviax establissemens por le

commun porfit de son roiame, si comme il suit : com-

mander, quant il pense à avoir à fere, por se tere

defrendre, ou por autrui assalir qui fi a fet tort, que
escuier geutilhotne soient chevalier; et que rice

home et povre soient garni d'armeures, çascuns se-

lonc son estât; et que les bones viles raparellettt lor
«rrices et lor forterece», el que çasenns soit apareil-
liés de mouvoir quant li Rois le commandera. Tous

tix establissemens et autre qui soient convenable à li

et à son conseil, pot fere li Rois por le tans de guerre,
ou por doute de guerre à avenir; et çascuns barons

aussi en se terre; mais que ce ne soit por empenre
contre* le Roy.

a. Orre sont autre tans qu'il
* reconvient fere autres

cozes que coustumes ne donne en tans de pes; si

comme en tans de famine, qu'il est poi d'aucunes

cozes les quelles sont convenables au commun pueple
soustenir; si comme il est faute de blés ou de vins : eu

1 Accuse. B. — *
Entrepenre nulle chine qui soit encontre. B. —

* Or recouvient autre cas que il. B.
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tel tans pot ou bien restreindre que çascuns ne face

pas à se volenté des cozes dont il est poi; car s'on *

souffrait que li rice home les acetassent por mètre en

grenier, et puis les retenissent sans vendre, por le tans

enquierir : ce ne seroit pas à soufrir. Donques, quant
il avient qu'il est tex tans, li segneur des terres poent
commander à lor songesqu'il rctiegnent tant solement,
des cozes dont il est faute, ce qui lor convient por eus

et por lor mesnie à l'anée passer; et tout le remanant,

qu'il metent en vente, selonc le droit pris que les cozes

valent, quant eles sunt en vente en plain marcic. Car

mix vaut c'on sequeure au commun porfit, qu'à le
volenté de cix, qui voelent le tans enquierir.

3. Nus ne pot fere nouvel establissement qui ne

doie corre por droit, ne nouviax marciés, ne nou-
veles coustumes, fors que li Rois, el roiame de France,
fors en tans de nécessité. Et pot fere mètre avant,

çascuns barons ', les denrées de ses songes, en tans de

nécessité, si comme noz avons dit desus. Mais il ne

poent pas fere noviax marciés, ne noveles coustumes,
sans le congié du Roi ; mes ce pot li Rois quant il li

plest et qu'il voit que c'est li communs porfis; si
comme on voit toute jor que li Rois done novele
coustume à aucunes viles, ou à aucuns barons qui sont
à li ou de ses songes, si comme por réfère pons, oit

cauchiés, ou moustiers, ou aucuns aisemens communs :

en tex cas pot fere li Rois, et autres que li, non.

4. On doit savoir que se li Rois fet aucun establis-

sement novel, que il ne grieve pas as cozes qui sont

1 Car chascuns barons, on fans de nécessite'*puel faire mestre
avant. B. T.
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fêtes du tans passé, ne as cozes qui avienent dusqu'à
tant que li establissement sunt commandé à tenir. Mes

puisqu'il est pucpliés, on le doit tenir fermement, en
le manière que il commande, ou à toz jors, ou dus-

qu'à terme; et quiconques va contre l'establissement,
il quiet en l'amende qui est establie par le Roy ou par
son conseil 1. Car quant il fet les establissemens, il
tauxe l'amende; et çascuns barons, et antre qui ont

justices en lor teres, ont les amendes de lor songes
qui enfreignent les establissemens, selonc le tauxation
du Roy. Mais c'est à entendre quant il font tenir en

lor terre l'establissement, car s'il eu sunt rebelle ou

négligent, et li Rois, par lor defaute, y met le main,
il en pot lever les amendes.

5. Aussi comme noz avons parlé du tans de néces-
sité qui vient par famine, entendons noz c'on se pot
aidier de tout, en tans d'autres nécessités; si comme il
avient qu'il convient fere communs ovrages, si comme

églises, caucltiés, ou puis, ou fermetés por doute de

guerre : en toz tex cas et en sanllavles, ne doit nus
estre espargniésdesabitans, que çascuns n'i mete selonc

son estât; "car nus n'est ternis de paier à par li ce qui
est communs à toz sesvoisins. Et porce que noz avons

veu aucuns gentix homes qui disoïent qu'il ne dévoient

pas estre taillié avec les homes de poeste, il est con-

venable coze au segneur qui les a à justicier, qu'il les

amoneste qu'il y metent de lor volenté soufisamment.

Et s'il ne le voelent, il lor pot deffendre qu'il n'usent

ne ne s'aaizent en riens de ce qui est fet là u il ne

* Le mot conseil, dont l'auteur se sert plusieurs fois dans ce cha-

pitre et ailleurs, désigne le parlement.
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vaurrent riens mètre. Et ainsi poent estre contraint

resnablement à ce qu'il y mettent, car il ne se poent

consjurrer des aisemens communs. Et se cil sont clerc

qui n'i voelent riens mètre, et il partissent as aise-

mens communs, il doivent estre contraint par l'ordi-

naire à ce qu'il y metent soufisamment, car nus n'en

doit estre quites.
6. Tout soit ce '

que H Rois puist fere noviax establis-

semens, il doit moult penre garde qu'il les face par
resnable cause, por le commun porfit, et par grant
conseil; et especialment, qu'il ne soit pas fes contre

Diu, ne contre boues meurs; car s'il le fesoit, le quel
coze il ne fera jà se Dix plest, ne le devroient pas si

souget soufrir, porce que çascuns, desor toutes cozes,
doit amer el douter Dieu de tout son cuer, et por l'on-

nor de sainte Eglise, et après, son segneur terrien. Si

doit çascuns fere ce qui apartient au commandement

nostre Signeur, en espérance d'avoir les 9 biens celes-

tiens, et après obéir au segneur terrien, selonc ce

c'on le doit fere por les possessions temporeus.

Explicil.

Ici defîne li capitres des establissemens, et don cas ouqttel coustume
ne doit pas estre gardée par causesde nécessitésqui y vienent*.

• Sott il ainssi. B. — * Le guerrtdon des. B. •—* B.
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CAPITRES L.

Des gens de bonne ville et de leturs drois, et comment il doivent estre

wardé et justichié, si que il puissent vivre empès
• ".

. i. Les bones viles de commune, et celés meismes

là u il n'a point de commune, et li communs pueples
doivent estre gardées en tele manière, qne nus ne lor

face tort, ne qu'il ne facent tort à autrui; et especial-
ment les Chartres des communes doivent estre gardées
selonc les teneurs de lorprevilieges, s'il n'ont tant

lessié uzer au contraire de lor privilieges, qu'il soient

corrompu; car autant vaut fours qui ne cuist, comme

chartre qui n'est uzée, puisc'on en a uzé le contraire.

2. De nouvel, nus ne pot fere vile de commune el

roiamme de France, sans l'assen tentent de Roy, fors

que li Rois, porce que toutes noveletés sunt deffen-

dues. Et se li Rois en veut fere aucunes, ou en a fêtes,
si doit il estre contenu es Chartres des francises qu'il
lor doue, car c'est sauf le droit des églises et les che-

valiers; car en grevant les églises ne en apetiefaant le

droit des chevaliers, ne ne le pot il ne doit fere.

» B. — * Ont grant mestier. B. T.

* L'auteur donne, dans ce chapitre, nue triste idée de l'adminis-

tration des communes urbaines, et qui n'est que trop conforme à tout

ce que les documents contemporains nous apprennent. Un bailli était

dans la meilleure des positions pour juger les vices de ee genre d'ad-

ministration, c'est-à-dire l'inféodation des charges municipales dans

quelques familles; l'irresponsabilité, et par conséquent les malversa-

tions des agents municipaux} l'oppression des pauvres par les riches;
les désordres et les violences qui résultaient d'un tel état de choses,
dont l'abus, tant de fois signalé, ne fut cependant réprimé que par
Louis XI.
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3. Ce que noz avons dit que toutes noveletés sunt

deflèndues, c'est à entendre teles noveletés qui sunt

fêtes contre autrui droit; car il n'est deflendu à nului

qu'il ne puist bien fere four, ou molin, ou pressoir, ou

vivier, ou autre coze aucune, en tel liu où ele ne fu

onques ; mes *
que ce ne soit contre le droit d'autrui. Et

en aucun cas poent estre li màrcissant damacié, que jà

por ce le noveleté ne sera ostée; si comme seje fes un

molin en me terre, là u je pui et doi, et li molins dé

mon voisin en vaut mains, porce qu'il n'i va pas tant

de gent comme il soloit; ou porce que je fes meillor
marcié de maurre qu'il ne fet : por tex damaces ne doit

pas estre ostés mes molins, car c'est li communs porfis
de çasctm, qneçascua, pui*fereson preu, et se ter*

amender, sans tort fere à autrui.

4* Çascuns sires qui a boues viles dessozH, es queles
il a communes, doit savoir cascun an Testât de le vile
et comment ele est démenée et gouvernée par lor ma-

jeurs et par cex qui sunt establi à le vile garder et

mainburnir, si que li rice soient* en doute que, s'il

meffont, qu'il seront griement pusni, et que li povre
es dîtes viles puissent gaaignïer lor pain en pés.

5. Noz avons veu moult de debas, es bones viles,
des uns contre les autres, si comme des povres contre
les rices, ou des rices meismes contre les rices; si

comme quant il ne se poent acorder de fere majeur,
ou procureur, ou avocas; ou si comme li un metent
sus as autres qu'il n'ont pas fet des rentes de le vile
ce qu'il doivent, ou qu'il ont conté de trop grans

* Onques mais. Si sachies que che est à entendre. B. -—* Les riches
houmes ne soient. B.
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mises; ou si comme les besongnes de le vile vont mal-
vesement por contens ou maltalens qu'il muet l'uns

lignages.contre l'autre. En toz tex cas, sitost comme
le eonnissance en vient au segneur de le vile, il y doit

mètre hastiv conseil, en tel manière que se li contens
est por fere majeur ou autres persones convenables à

le vile garder, li sires les doit mètre de son office, tix

qu'il sace qu'il soient convenable en l'office où il les
metra. Et cil qui en ceste manière y sunt mis par le

segneur, porce qu'il ne se poent acorder, s'il fet son
devoir en l'office, ily doit estre au mains unan. Auquîef
de l'an, se le vile est apesié, par quoi il se puissent
acorder à mètre autres, fere le poent, aussi comme il
ont devant acoustumé; et s'il ne se poent encore acor-

der, cil que li sires y mist, y demorent encore, s'il n'en
sunt osté par le segneur pour mètre autres» Et li sires

les doit fere paier de le vile selonc ce qu'à lor offices

apartient.
6. Se li contens de le bone vile est sor les contes

de le boue vile ', li sires doit fere venir par devant li toz

cex qui ont fêtes les recoites de le vile et les despens,
depuis le tans qu'il commencèrent les cozes à recevoir
et à paier; et savoir qu'il rendent bon conte et loial,
si que le vile ne soit pas damacié par lor convoitise de

malvesement retenir les biens du commun. Et se cil

qui doivent rendre conte s'esensent qu'il le rendirent

autrefois en le présence du commun, et s'en tinrent

apaié, parce qu'il nel debatirent pas £en tel cas ne sunt

il pas tenu à conter de requief, car il soufist s'on a

conté une fois à cix à qui on doit rendre conte, puis-

*Est pour te content de te ville. U.
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c'on se part du conte sans débat; s'ainsi n'est que cil

qui rechurent le conte metent avant mesconte ou de-

chevance, car adont convenroit il que li contes fust
recordés. ,

7. Noz veons plusors viles que' li povre ne li moien
n'ont nulesdes aministrationsde le vile, ançois les ont
li rice toutes, porce qu'il sunt douté du commun por
lor avoir ou por lor lignage. S'il avient que li un sont
un an V majeur, ou juré, ou receleur, en l'autre anée
le font de lor frères, ou de lor neveus, ou de lor pro-
chains parens, si que, en dix ans ou en douze, li rice ont
les aministrations des bones viles; el après, quant li
communs veut avoir conte, il se queuvrent qu'il

3ont
conté li uns à l'autre; mais en tel cas ne lor doit il pas
estre soufert, car li conte des cozes communes ne
doivent pas estre recheu par cex meismes qui ont à
conter. Donques, doivent tex contes estre rendus en le

présence du segneur de le -vile, ou d'autres de par li,
et en le présence d'aucuns estavlîs, de par le commun,
à oïr tel conte et à debatre loi, se mestiers est. Et quant
tex contes est fes, on doit premièrement fere conter
cex qui furent receveur, et après savoir que les reçoites
sunt devenues. Et de tout che dont il ne porront
rendre bon conte, il doivent estre contraint à rendre
sans délai, par le prise de lor cors et de lor biens.

8. Quant contens muet entre cix d'une boue vile

por mellée ou por haine, lï sires ne le doit pas soufrir,
tout soit ce que une des parties ne se daigne plaindre,
ançois, de s'office, il doit penre les parties et tenir en

1 Pluriex de bonnes villes où. B. T. —»*
Manque dans B. — * tt

se queuurent de che que il. B.
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prison dusqu'à tant que certaine pes soit fetc entr'eus,
ou drois asseuremens, se pes ne se pot fere ; car autre-
ment se porroient les bones viles perdre par les mal-
talens qui seroient des uns lignages as autres.

9. Grant mestiers est aucunne fois que on sequeurre
les bones viles de commune en aucun cas, aussi comme
on feroit à l'enfant sous aagié; si comme se H mères
ou li juré qui ont les besognes à gouverner, fesoient
fraude ou malice, par quoi le vile fust déshéritée ou

endetée, et il en avoient fet lor porfitmalicieusement;
car en tel cas, seroient il tenu à restorer le damace à
le vile; et s'il n'avoient tant vaillant, si ne devrait pas
lecoze tenir, qui fu malvesement et malicieusement
fête. Mais, porce que li malice sunt aucunes fois fet

par cex qui ont les cozes de le vile à gouverner, et cil

qui les reçoivent n'i pensent aucunne fois point de ba-

rat, ançois quident qu'il le facent por le porfit de le

vile, si est resons qu'il r'aient lor catel sauf, puisqu'il
ne sorent le barat. Car autrement nesaroit * on on mar-

ceander, ne fere convenences à cix qui gouverneroient
les besongnes des bones viles. Mais s'on pot savoir

qu'il soient compaignon d'un * malice, il doivent estre

compaignon de rendre le damache.

10. Moult de contens mnevent es bones viles de

commune por lor tailles, car il avient sonvent que li

rice 3
qui sunt gouverneur des besongnes de le vile,

mêlent mains qu'il ne doivent, eus et lor païens, et dé-

portent les autres rices homes, porce qu'il soient de-

porté, et ensi quort tous li fres sor le commun des

povres. Et par ce ont esté maint mal fet, porce que li

* ffîoseroit. B.—* Don. B. T. — * B donne toujours richet houmes.
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povre ne le votaient soufrir, ne il nesavoient pas bien
le droite voie de porcacier lor drois, fors que par eus
corre sus. Si en ont H aucun esté ocis, et les viles mal-
mises par les faus empruneurs; donques, quant li sires
de le vile voit mouvoir tix contens, il doit corre au de-

vant, et doit direau commun qu'il les fera tai Hier à droit
et les rices aussi; et adont il doit aidier le taille à fere

par loial enqueste, aussi les rices comme les povres,
cascun selonc son estât et selonc ce qu'il est mestiers
en le vile que le taille soit gratis ou petite; et puis doit
contraindre cascun qu'il pait ce qui est levé de le taille,
là u il est plus grans besoins au porfit de le vile. Et en
ce fesant, porra estre li contens de le vile apaisiés.

II. Bien se gardent cil qui sunt faillie selonc ce

qu'il ont de muebles bu. d'eritages, quant il lor con-
vient jurer lor vaillant, qu'il dient vérité; car s'il ju-
roient mains qu'il, n'ont, et il en estoient atain t, il

perdroient* tout le sorplus*, li quix sorplus seroitau

segneur par qui le taille seroit fête; fors tant e'on me-
troit en taille selonc ce qu'il jura à le livre, c'est à en-

tendre : s'il devoit paier de cent livres, dix livres, et
on trovoit cent livres, pardesorson serement : dix livres

converroit 5 en le taille, et li quatre vingt et dix livres
seroient aquis au segneur. Mais se le vile fesoit le taille
sans le segneur, le sorplus qui est trouvés de tix par-
jures 4 est aquis à le vile et non pas au segneur. Et ce

entendons noz des viles qui ont pooir défère Chartres

par les potns de lor previlieges.
ta. S'il avient qu'aucune commune doie plus qu'ele

* Aroient perdu. B. — *Le seur plus. B. — * Si eneourroient. B. —
* De chaut qui se parjurent. B.
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n'a vaillant, parce qu'il ont; esté malvesement mené

de lonc tans, par quoi il convient qu'ele soit à mes-

quief por paier ce qui a esté mescreu', et ele n'a pooir
de tant paier : on doit regarder les queles doivent estre

premièrement paiées, car se denier lor furent preste
sans uzure, il doivent estre mix paie que les uzerier;

et se dénier lor furent baillié à garder, il les doivent

rendre entérinement et sans déport, et mix que les

rentes à vie, des queles le catix a esté levés. Donques,

quant une vile est à ce menée qu'ele ne pot paier,
avant toute oevre elle doit rendre les commutîaltés %

et après ce qui lor fu preste sans uzure, et après le

catel qu'il ont eu des uzeriers et le càtel de cix à qui
il doivent rentes à vie, selonc ce qu'il ont vaillant; et

au sorplus poent il 3 avoir déport par les sovrains se-

gneurs, porce que le vile ne se despicce et defface du

tout. Neporquant, s'il ont tant vaillant qu'il puissent
tenir toutes lor convenences les queles font à tenir,
sans ce que le vile soit toute degastée, il doivent estre

contraint an fere.

13. S'aucuns a rente à vîe'sôr * aucunne vile de com-

mune, et il le vent à autre persone, le vile le pot avoir

s'elé veut, avant qu'ele face nul paiement à celi qui
l'ace ta; car après ce qu'ele s. ; oit entrée en paiement,
ne le porroit ele ravoir par le pris, car ele se seroit

acordée au fet, à le volenté du vendeur et de l'aceteur.

Et por ce converroit il que la rente fust pâtée à celi

qui l'ace ta tout le vivant du vendeur; car li marciés

que le bone vile fist, ne se remue fors tant que li

* Ce que il ont aereu. B. T. — * Coumandes. B. T. -* * Bien. B.

— * Dessus. B.
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aceteres en doit goïr en le manière que li venderes en

goïsssoit; car, sans l'acort de le vile, ne se pot le vile

cangier.
14. Tout cil qui sunt es viles dé commune manant

et abitant ne sunt pas tenu à estre aillors taillés, ançois
en sttntâucunnes persones exeptées, si comme cil qui
ne sunt pas de lor communes; ou gentil home, li quel
ne se mellent pas de marceander, ançois se cevissent

de lor héritages qu'il tienent en franc fief de signeur;
ou clers qui ne marceandent pas, ançois se cevissent

de lor patremongne ou de lor bénéfices qu'il ont en

saint Eglise; ou cil qui sunt el service le Roi, car li

services, tant comme il y sunt, les francist à ce qu'il
ne paient ne taute ne taille. Neporquant, s'aucttne

des persones desus dites a héritages vilains dedens le

banlliue de le vile de commune, et mouvans de le dite

vile, que le justice en soit à le vile : tel héritage ne
sunt pas quite de le taille de le vile, quelque persone
qui les tiengne, se li aucun de tix héritages ne sunt
clamé quite par priviliege; si comme on voit qu'au-
cunnes églises ont bien héritages vilains esbones viles,
dont il paient les chens et le rente à le commune; et si
ne poent estre faillie, parce qu'il lor fu ainsi otroié

anciennement', ou qu'il l'ont tenu si lonc tans sans
taille paier, que par longe tenure lor est acquise fran-
cise d'estre délivre de le taille. Mais s'il ne fu onques
mestiers de taillier les héritages d'aucunne vile de

commune, et il en estoit mestiers de novel, on ne se

porroit pas aidier de le longe tenure. Donques, cil

1 Au commenchement. B.
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qui veut dire que ses héritages ne doit pas estre fail-

lies, porce qu'il ne le fu onques, ce doit estre entendu,

quant li héritage ont esté taillié autrefois, et cil, el

tans que li autre furent taillié, demora frans.

i5. Noz avons veu aucuns *
signeurs qui ne votaient

pas soufrir que les persones qui sunt de communes

acetassent dessoz eus, ne en fief n'en vilenages; et des

fiés ont il droit, par le reson de che qu'il est detiendu,

par l'establissement le Roi, que borgois né faons de

poeste n'acate fief. Mais des vilenages font il tort qu'il
ne vpelent pas soufrir, car çascunne persone de com-

mune se pot acroistre en héritages vilains et en le

vile dont il est et en autre. Car s'il ne fet de l'iretage
ce qu'il doit, li sires, de qui li héritages muet, le pot

justicier comme son tenant, de ce qui li pot demander

par le reson de l'iretage. Et se cil qui est de le com-

mune ne veut venir à ses ajornemens, ne penre droit

par devant li, li sires se pot penre à l'eritage por ses

amendes des defautes, et por fere droit de ce c'on y
seust dire et demander sor l'eritage; car çascuns doit

dépendre son héritage par devant le segneur de qui il

muet.

16. Tout avons* noz dit que çascunne personne de

commune singulerement se pot acroistre en héritages

vilains, se le communetés se votait acroistre, il ne li

seroit pas sonfert; car malvesement porroit justicier
uns petit sires l'eritage dont le propriété seroit à une

commune; et meesmement ventes n'en porroient puis
venir as signeurs, s'ele n'estoit vendue par l'acort du

* Aucunne fois. tt.*-*Aions> A.
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commun, le quele coze ne seroit pas légère à fere.

Et si loist bien à cascun segneur qu'il ne prengne
si fort tenant '

qu'il ne le puist justicier se mestiers
est. Donques, s'aucuns héritages est vendus à com-

mune, li sires pot denier le saisine à fere; et se li

héritages fu laissiés à le commune en testament, li

sires de qui il muet li pot commander qu'ele l'oste de
se main dedens an et jor, eu le manière c'on fet des

héritages qui sunt baillié as églises.
17. Çascuns qui est de commune, la quele a justice,

doit penre droit par devant cîx qui eu le vile sunt

establi por le justice garder, comme feroit uns estran-

ges qui ne seroit pas de le commune. Et s on li défaut

de drois ou de faus jugement, il pot aussi apeler d'ans;
et doit estre li apiax démenés par devant le seigneur
à qui li resort de le commune apartient, et non pas

par gages de bataille, mais par les erremens de plet.
Et comment on doit aler avant en tel cas, nous le di-

rons el capitre des apiaus*.

Explicit.
Ici define li capitres des gens des bonnes villes et de leurs drois*.

CAPITRES LI.

Pourcoi il loist as seigneurs à sezîr et à tenir en leurs mains*, et

commeht il en doivent ouvrer au profit de leur songiez et en gar-
dant leur droit.

1. Bonne coze est que li segneur sachent por quel
cause il loist as signeurs à saisir sor autrui, et por

»
Prengne à devecr si fortement. B. — * B. — * Ce qui suit manque

dans A.

*
Chapitres t*i et i..tn.

H. 18
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quix cozes il lor loist à tenir en lor mains les des-

saisines qui sunt fêtes de lor songes, d'eritages ou

d'engagemens, si en parlerons briement en ceste

partie.
2. On doit savoir que les causespor quoi li segneur

poent saisir sor lor sougès, si est por Sesouspeçon de

toz cas vilains; et aussi fet il le cors du souspechon-
neus prendre et tenir, aveques l'avoir saisi, dusqu'à
tant qu'il se soit espurgiés du mefièt, ou justtciés, s'il

en estatains; et li quel cassunt de crieme, et comment

on en doit ouvrer, il est dit el capitre des cas de

crieme a.

3. Tout soit il ainsi que li segneur tiengnent saisi

le cors et l'avoir de celi qui est tenus por sozpechon
*

de cas de crieme, ou qui en est acusés, por ce ne de-

more pas que, tant comme li pies dure, ou tans qu'il
est en prison, que li sires ne li doie fere livrer, et à

se feme et à se mesnie, du sien; car dusqu'à tant qu'il
est atains du meflet, il ne doit perdre qu'il n'ait se

soustenance sor ses cozes. Mais toutes voies, ce doit

estre fet par le segneur desoz qui il est à justicier.
Et se li acusés tient de plusors segneurs, çascuns des

signeurs tient saisi ce qu'il tient desoz li. Et se li

acusés ou souspeçonnés pot livrer pièges de le valeur

que li segneur tîenent saisi, recreance H doit estre

fêle des cozes saisies. Et s'il ne pot on ne veut, çascuns
sires en se justice pot tenir saisi, dusqu'à tant qu'il
soit absaus du meflet, sauf ce que çascuns doit mètre

à le soustenance de li et de se mesnie selonc ce que

1
Soupccltonneus. li.

*
Chapitre xxx.
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çascuns tient du sien. Et se H acusés vient à gages du

fet c'on li met sus, adont doit il avoir en délivre

toutes les cozes, le plet pendant; et en pot penre, à se

volenté, por son vivre, et por se mesnie, et por mètre

en le detfense de son plet; car autrement porroient il

malvesement sostenir plet de si grant coust.

4. S'aucuns est acusés de vilain Cas, en le cort du

segneur à qui il est à justicier, et il a du sien desoz

plusors signeurs, il ne convient pas qu'il se voist dét-
iendra en le cort de cascun por le sien ravoir délivre,
ançois souflist asséss'il se délivre en le cort là ' u il fu

acusés du meflet. Mais qu'il soit délivres par jugement,
car s'il se partoit de le cort, par don ou par pramessê
fête au signeur, ne à le partie, noz créons, en tel cas,

que sesavoirs, qui seroit desoz les autres signeurs, ne
seroit pas toz délivres, se il nes'espurgoiten tel manière

que li segneur seussent qu'il n'i avoït coupes. Mes ce

entendons noz quant li bien de l'acusé sunt en diverses

justices, que li uns des signeurs ne tient pas se justice
de l'autre. Car voirs est que se li rois rapele aucun

bani, tout fust il banis du roiame sor le liait, ou il

suelïre que pes soit fête d'aucun acusement, il convient

que tuit li segneur de qui li banis ou li acusés tenoit,
li rendent tout ce qu'il tenoient du sien por le ban-

nissement ou por Pactisât ion, sauf ce qu'il ne rendent

pas les despueilles qu'il ont levées de 1èr héritage, ne

les muebles qu'il esploiterent el tans du banissement.
Et aussi disons noz que quant aucuns banis on acusés
a le pes de son signeur qui tient en baronnie, li sou-

get du baron lui doivent rendre en le manière desus-

4 De chelui. B. T.
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dite ', car qui a le péris du sovrain, il doit avoir le pais
du souget. Et çascuns doit savoir que li Rois pot fere

tex rapiax ou soufrir tele pes qu'il li plest, par son

droit, et li baron aussi en lor baron nies, de cex qui
ne sunt bani que de lor leres tant solement; car il ne

le poent pas fere de cex qui sunt bani du roiame, sans

le Roi; mes ce pot li Rois sans eus, et nus des autres

après le Roi. Et après, les barons n'ont pooir de ra-

peler banis de vilains cas de crieme, ne penre loier

ne pramessê de nul vilain cas dont li pies soit en lor

court; et s'il le font, li segneur de qui il tienent, poent

penre lor justice comme méfie te, et ce qu'il oevrent

de le pes ou du rapel. Et se li segneur n'i metent lor

mains de degré en degré, si comme il tienent li uns

de l'autre, lor sires, qui tient en baronnie, y pot metre

le main et penre le rapelé, et justicier corne bani, ou

depecier le pes qui fu fête en le cort de son souget,
et metre le plet par devant li. Car cil qui tient Sajas-
tice d autrui, doit fere droite justice, non pas vendre

ne penre loier por le déport; mes es cas où pités et

miséricorde ont lin, lor loist il bien fere debonerc

soufrance sans 1 loier. Et li cas que il sunt, il est dit

el capitre des cas d'aventure 11.

5. Noz avons parlé des saisines que li segneur poent
fere por cas de crieme, or sunt autres saisines des-

quelles on doit ouvrer radément, en prenant
3 les cors

et en saisissant les avoirs; c'est à savoir de cix c'on

doit contraindre à fere asseurement, ou de cix qui ne

* En la manière que il est dit dessus des songtès le Roy. B. T.
— * Sans penre. B.—* Pvendant. B.
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voelent alongier les trives qu'il douèrent autrefois en

le manière qu'il les douèrent; ou de cix qui ne voe-

lent douer trives, ançois voelent guerroier contre le

volenté du Roi ou du segneur qui tient en baronnie.

For toz tex cas, ou por toutes teles désobéissances,
doivent li segneur radement saisir et fere damace par

grant plenté de gardes, et penre les cors tant que pes
soit fête ou asseurement, ou trives donées.

6. Autres manières de saisines sunt, les queles sunt

et doivent estre plus debonercs'; si comme quant li

sires saisist por se dete, ou por ses amendes, ou por
le dete d'autrui. Et neporquant il a diference entre le

dete d'autrui et le dete du segneur; car li Rois, ou
cil qui tient en baronnie, pot, por se dette et por ses

amendes, retenir le cors de son souget en prison; mais
ce ne pot il pas fere por le dette d'autrui, se li detes *

ne s'i est obligiés par letres, ou par devant justice, ou
devant bones gens.

7. Quant aucuns s'est 3
obligiés h tenir prison por

se dete ou por l'autruï*, s'il pot baillier nans dusques
à le valeur de le dete, ses cors doit estre délivres de
le prison ; et s'il est si povres qu'il ne puist baillier nans,
ne qu'il ait de quoi vivre dit sien, li créanciers li doit
livrer son vivre; et non pas autel vivre comme on fet
à cix qui sunt tenu por vilain cas en prison, mais plus
soufisant ; car cil qui sunt tenu por vilain cas en prison,
lor vie est establieà avoir cascun jor denrée de pain et
de l'yaue, et ce seroit maie coze que se cil qui sunt
tenu por dete en prison fussent si grevé. Et por ce, s'il

* Que chelles qui sont dittes dessus. B. T.--* Cheluiquidoit. B.
- J Est. B. — 4Autrui. B.



378 CAPITRES LI.

ont du lor, on lor doit aministrer selonc lor volenté;
et s'il n'ont riens, cil qui en prison les font tenir, lor

doit livrer pain et vin et potage, tant comme il en poent
uzer, au mains une fois le jor. Et quant, il ara esté qua-
rante jors en prison, se li sires qui le tient voit qu'il
ne puist mètre nul conseil en le dete, et il abandone
le sien, il doit estre délivres de le prison; car ce seroit

contraire coze à humaine*, c'on laissast toz jors cors

d'omme en prison por dete, puis c'on voit que li créan-

ciers ne puist estre paies pour le prison.
8. Noz avons dit parties des causes por les queles il

loist as signeurs saisir les cors et les avoirs de lor sou-

gès, or dirons après por quix causes il lor loist à saisir

et tenir en lor main, comme en main sauve, les cozes

de lor sougès.
Quant pies muet entre deus parties par devant au-

cun segneur, et çascunne des parties se tient pour
saisis, li sires doit penre le coze en se main, dusqu'à
tant qu'il set par le pledoié à qui le saisine apartient,
et puis rendre à celi à qui il le doit rendre.

9. Toutes les fois qu'aucuns se plaint de force de

novele dessaisine, li sires doit penre en se main, et puis
connoistre de le noveleté, si comme dit est el capitre
de novele dessaisine *.

10. Se pies muet d'aucuns biens qui soient laissiéen

testamens, entre* les exécuteurs d'une part et autres

gens d'autre, li sires doit penre les biens dont contens

est, en se main, si ques il ne soient pas degasté le plet

pendant. Et aussi disons noz por les orfelins et por les

• Humanité'. B. T. — * Ou entre. B.

a
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sous aagiés, car li mort et li orfelin et li sous aagiéont

grant mestier de le main au signeur, quant pies muet

de lor cozes*.

11. S'il' avient aucun nés fois qu'aucuns fet manaces

à autrui qu'il li fetta damace de ses cozes, et li manecié
vient au signeur et le requièrent qu'il y mete conseil :

li consaus doit estre tex que se les maneces sunt pro-
vées, il face que les cozes soient asseurées; et se les

maneces ne sunt provées, mais il y a presontions, si

comme de haine ou de paroles couvertes, li sires, de

son office, pot penre les cozes en se main et en se

garde, et deflèndre à celi qu'il a souspeçonné des ma-

neces, qu'il ne mef lace riens envers celi, sor quanqttes
il 3

pot mefière. Et s'il y meflet sor celc deflehse, il doit

restorer le damace, et si quiet en l'amende du segneur
à volenté.

la. Quant contens muet entre parties, soit gentil
home ou de poeste, si comme par niellée ou par ma-

naces, et l'une partie ne l'autre ne se daingne plaindre :

li sires, de son office, doit penre le contens en se main,
et li coze porquoi le contens mut, et delTendre que li

uns ne meffâce riens à l'autre, et offrir droit à fere,
s'il se voelent plaindre l'un de l'autre. Et se nules

des parties ne Voelent obéir au commandement du se-

gneur, ou l'une y veut obéir et l'autre ne veut obéir,
adont doit penre li sires les cors et saisir les avoirs por
les désobéissances. Et s'il ne pot, porce qu'il se sunt

trait arrière, il les face 4
apeler à ses drois, et mètre

garde sor eus, si que por le damace esquiver et pour le

peur d'estre bani, il viengnent avant; et s'il ne voelent

1 Costé. B. — * //. ÏÏ. —5 Démit tout che que il. B. - * Pnichc. B.
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venir avant por rient, il soient bani, et tout lor bien

saisi et levé et esploitié en le main du segneur. Et en

quele manière banissement est fes, il est dit u capitre
des cas de crieme a.

i3. Il avient aucunne fois que deus parties ont

guerre, ou contens, ou convenences li uns as autres,

des queles deus parties l'une est à justicier à un sei-

gneur et l'autre à un autre, ne ne sunt pas li segneur

souget l'un à l'autre* ; si comme l'une des parties maint

desoz le conte de Clermont, et l'autre partie desoz le

conte de Dant-Martin; si avient à le fois que li uns des

signeurs veut bien penre le contens en se main, de le

partie qu'il a à justicier, et li autres ne veut, porce que
nule des parties ne le veut requerre. Et ce seroit mal

fet se l'une des parties estoit en prison por l'ofice du

segneur, et l'autre partie estoit au large ; et por ce noz

est avis que, se li deus segneur ne se voelent consentir

à ouvrer eut, ainsi li uns comme li autres, en justi-
chant, li uns ne doit pas justicier, puisque li autres ne

s'en melle, et puisque partie ne le requiert. Mais se

le partie qui est a justicier au conte de Clermont, re-

quiert au conte de Dant-Martin qu'il face avoir trives

ou asseuremens de le partie qui est sesjustichavies, li

quens de Dant-Martin le doit fere, en tele manière que
le partie qui le requiert, se lie, en le trive ou en l'as-

seurement, aussi comme il le veut avoir. Et se le trive

est puis enfrainte, ou li asseuremens brisiés, çascuns
des signeurs en doit justicier le partie qui est dessoz li

à justicier, et nient l'autre partie, s'il n'est pris en

1 Ne.... l'autre manque dans B.

*
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présent meflet. Et quant trives sunt à alongier, çascuns
des signeurs les doit fere alongier par devers soi, se

partie le requiert; et se partie ne le veut requerre,
porce qu'il voelent ' bien le guerre, si poent bien li sen-

gneur penre le contens en lor mains, por les haines et *

por les contens oster.

14. Or veons porquoi li sires pot saisir et penre en
semain le dessaisine de l'iretage de son souget, comme

por soi; et à le fois comment il le pot penre por soi,
tout n'en dessaisisse pas sessonges 3.

L'une des causes si est, quant li sires a sommé son

souget qu'il H paitses cens ou ses rentes, et les arré-

rages qu'il li doit, dedens un an et un jor; et se li sou*

gès ne le fet, li sires pot penre li trefFons de l'iretage
comme le sien propre, et pot encore demander les

arrierages du tant 4
qu'il tint les héritages sans paier,

exeptés les teres campartix, car eles ne sunt pas perdues
à cix à qui eles sunt, por laissier un an ou dèus en fries ;
mes s'on les gaaigne après, li sires pot fere saisir les

despuelles, tant que sesgrés soit fes du campart qu'il
y peust avoir de son droit, se le tere eust esté main-
burnie à son droit. Et s'on veut lessier le tere en fries

plus de trois ans, li sires le pot fere labourer, s'il 11

plest, en se main; en tele manière que se li treffonsiers

y veut revenir, li sires penra premiers son laborage et
son campart de l'anée présente et des anées passéesque
le terre deust avoir porté. Et s'il avient qu'aucuns ait

lessié se tere eampartel 5, en fries par dix ans, li sires le
doit et puet penre puis lueques en avant comme le soie;
car il apert que cil qui tant l'a lessié sans labourer, le

*
Queiti veulle. B. —** B. — * Tout ne s'en dessaisisse pas son sou-

get. B, — * Du tant manque dans B. —•* Qui estoit à campart. B.
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lessepor l campart; exepté les teres as orfelins et as

sous aagiés, et celés qui sunt tenues en bail ou en

doaire, et celés qui sunt à cix qui sunt outremer, ou

en estranges teres, et demeurent en fries, parce qu'il
n'est qui por eus le face; car tuit cil poent revenir à

lor teres, par les arrierages paians au seigneur.
15* Par autre cas pot encore li sires penre l'eritage,

en semain, de son souget, comme sien, tout soit ce que
li souget ne s'en dessaisisse pas; si comme por forfe-

ture, quant li forfes est tix que li bien mueble héritage
sunt aquis au segneur, en quel tere il soient trové. Et

li quel forfet sunt si grant, que li bien du forfeteur

sunt aquis au segneur, il est dit u capitre des cas de

crieme a.

16. Encore pot penre li sires l'eritage de son souget
sans dessaisine, por se dete ou por l'autrui, conneue

ou provée par devant li ; ou por son obligement, ou

porce qu'il l'a mis hors de se main par vente, ou par

don, ou par testament, ou par escange. Mes quant li

sires suit por tex cas, li héritages qui est tenus en vi-

lenage, n'est pas por ce perdus au treffonsier, ançois
s'en passe par amende, selonc le meflet et selonc le

coustume des liex. Et quele le coustume est de cascun

meflet, il est dît el capitre des méfies h.

17. Quant li sires voit que aucuns tient héritage d'or-

felins, ou de soz aagiés, ou de fol naturel, au quel il

convient avoir garde, ou par title *de bail, ou de garde,

oudedoaire, et il oevrent de l'iretage autrement qu'il ne

doivent; si comme s'il le voelent vendre, ou doner, ou

1 Terre. B.

*
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cstrangier, ou essillier, ou coper arbres fruit por tans,
ou arbres qui aient ' soissante ans ou plus d'aage; ou

coper bois qui ne soit pas de l'aage de sept ans : li sires,
de son office, si tost que le eonnissance en vient à li,
le pot et doit saisir en semain, por garder et por sauver
le droit as persones dessus dites; tout soit ce que nus
ne se face partie contr'eus qui malvesement voelent
ouvrer des héritages qui doivent estre à aucune des

persones dessus dites; car eles sunt toutes en le garde
du segneur, quant li aministreur ne font des * cozes ce

qu'il doivent.
18. S'aucuns se dessaisist de l'iretage qu'il quide qui

soit siens, ou de l'iretage qu'il
* set bien qui n'est pas

siens, par cause de vente, ou de don, ou d'ammosne,
ou d'escange, ou d'engagement; et aucun le débat à le

dessaisine, en disant que cil n'i a droit qui dessaisir se*

veut, mais à li apartient li drois de l'iretage : li sires,
en tel cas, doit tenir le saisine en se main; et après,
avant qu'il en saisissenului, il doit connoistredu droit
de celi qui debati que lesesine ne fust pas baillié à au-
trui hastivement. Et s'il voit que li debateres, qui le

debati 5, le debatesist por cause de propriété, mais bien

connoist que cil avoit le saisine, qui sedessaisi : en tel
casH sires doit baillier le saisine à celi por qui le dès-
saisine fu fête, en autel point comme cil l'avoit qui se

dessaisi; et après pot li debateres pledter à li sor le

propriété. Mais se li debateres dist au segneur : ceSire,
<(de cel héritage dont Pierres se -veut dessaisir et dont
a il voz requiert que voz saisissiésJehan, il n'en est pas

• xt ans ou. B. — * /te leur. B. —s Que il croit et. B. —. * S'en. B-.
*

Manque dans B.
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« saisi >ançois en sui je en saisine » : en tel cas doit li
sires tenir le saisine en semain, dusqu'à tant qu'il saee
au quel le saisine eu apartient ; et selonc ce qu'il trueve,
fere droit.

19, Force que noz parlasmes ore que li héritage ne
sunt pas forfet, quant li sires les prent eu se main,

poreequ il les trueveestraugiés, sans son otroi, en autre
manière qu'il ne deussent, noz deismesbien qtieo'estoit
des héritages qui sunt tenu en vilenage, car cil qui
sunt tenu en fief poent en tele manière estre estrangié
ou esbranquié, qu'il sunt forfet au signeur. Et en quel
cas il se forfont, il est dit el capitre qui parole com-
ment li fief se poent alongier ou aprocier à lor segneurs
par coustume 8.

20. Çascuns doit savoir quant uns héritages est ven-

dus, soit en fief ou en vilenage, et li venderes se des-
saisit en le main du segneur de qui li héritages muet,
et li requiert qu'il en saisisse l'aceteur : se li aceteres
est du lignage au vendeur et du costé dont li héritages
vient, li sires ne pot pas retenir le saisine en se main,

por avoir l'eritage par le bourse; mais se li aceteres est

estranges, ou il apartient au vendeur d'autre costé que
de celi dont li héritages muet, li sires pot retenir le

saisine por soi, par le bourse païant au vendeur; car
li sires est plus près de ravoir par le bourse ce qui muet
de li, que n'est persone estrange.

ai. Bien se gart li sires qui vent avoir l'eritage mou-

vant de li par le bourse, que il retiengne le saisine en se

main, quant li venderes en • est dessaisis, et qu'il n'eu

' S'en. B. Est. T.
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saisissepas le persone estrangequt l'acetag car s'il en
avoit baillié le saisine, il ue porroit pas dire après qu'il
le deust ' avoir par le bourse, puisqu'il enaroitsaisis
l*aceteur comme sires, Uouqucs, convient il, quant
aucuns sires veut avoir par le borse l'iretage, qu'il
tiengne le saisine sans autrui saisir. Et se ii sires dist :
« Mes sergaus fist le saisine en derrière de moi et sans
« mou commandement », ce ne li vaut riens, se li ser-

gans avoit le pooirdu segneur de serganter en tel cas,
si comme on voit qucli sergant sunt en l'aministration
de saisir et de dessaisir por lor segneurs. Car bien se

gart çascuns sires quel sergant ii met en sejustice por

justicier, car il ne pot rapeler ce que sesserjans fet en

justichant, ançois convient qu'il le ticgne à soi ; exepté
les casde crieme dont on pot perdre vie ou membre,
car de tix cas pot li sires desavoer le fet de son sergant,
s'il n'est atains de ce qu'il li 8 feist fere.

2a. Quant li sire» tient 3en se main le saisine d'aucun

héritage vendu, qui de li muet, li parent au vendeur

qui peussent
4venir à le rescoussecontre estranges per-

sones, n'ont pas perdu lor droit de le rescousse, po'
ce, se li sires en a retenu le saisine en se main par le

bourse; ançois le poent aussi bien rescorre contre le

segneur comme il feraient contre une autre 5
persone;

et aussi bien ont il l'an et le jor contre le segneur,
comme il aroient contre estrauge personne. Et com-
mence li ans et li jors, le jor que li sires retint le sai-

sine en se main. Ne li sires ne fet pas loiatt qui le con-

tredist, ne qui por ce en fet anui au rescoveur ; car on

' Peust. B. ~ »De che que on fi. B. — 5 Relient. B. T. — * Pense. B.
— 3 B Est range A. ï.
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ne doit uului savoir mal gré, se il requiert son droit
debonerement et cortoisemeut.

Explicita

Ici define li capitrcs qui parole pour les quelles causes les seigneurs
doivent saisir et tenir en leur mains assésJe pluirez ehozes*,

CAFITOES LU.

Clii comracnche li ni. capitre, qui parole des cozesdelfendues et des
cozesqui sont prises por niellait ou por damages*, et comment on
doit penre et comment on doit ouvrer de le prise ', et des hvietages
vendus par force de ventes.

t. Çascuns de cix qui ont teres et justiches doivent

savoir comment il poent et doivent penre en justi-
chant, en tele manière qu'il ne mefiaceut a autrui ; et

tout soit il ainsi que noz parlons des prises en plusors
liex en cest livre, si comme el capitre des méfies* et

ailleurs, por ce ne lerons noz pas que noz n'en façons
ci endroit un capitre, et a par soi, por ensegnier les

queles prises sont à droit faites et les queles à tort.
3. Tout cil premier»t à droit, qui en lor propre

justice et en lor propre segnorie, ou en celé dont il

sont garde por autrui, prendent gens ou bestes en pré-
sent meflet ; si comme gens en fesant niellée, ou lésant
damaces en liex defièndus, ou coupant en bois, ou

bestesen defiènscs, à4garde lete. Et desamendes, queles
eles sunt selonc le manière des prises, il est dit el ca-

pitre des méfiésa.

1 B. — I). — * Ce qui suit est dans B, et mauque dans A. — 4 B.
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5, Nule prise ne doit estre faite en teres wides, u

tans qu'eles ne sunt pas eu dellèiise, si comme les terres

dont li blé et li tremois * sunt levé; car en celés pot ou

aler les' travers, dusqu'à tant qu'eles sunt mises en

point de porter despuelles. Car si tost que le terre a se

derraine roie pour semer blé, ele quiet en delfense, par
nostre coustume. Et les terres où on doit semer mars

sunt en delfense, puisqu'eles sunt arées por semer; et

li prés, puis mi-mars dusques adont qu'il sunt fan-

quié; et li lieu enclos, en toutes sesons; et li bois, en

toutes sesons, et les vignes, selonc le coustume des viles

où eles sunt; car il sunt tex viles où les bestes poent
aler esvingnes du tans qu'eles sunt vendengiés, dusqu'à
tant c'on les taille au printans; et eu tex viles où eles

ne vont pas en nuto saison, si convient uzer des vignes
selonc le coustume des liex où eles sunt. Mais des

autres teres que noz avons dites, est le coustume gene-

raxpar tout diauvoisis; si doit on savoir que eu celés

qui toz jors sunt en defiense, c'on y pot bien penre
en toutes sesons quiconques y trueve forfaisant; et

es autres, el tans qu'eles sunt en defiense par nostre

coustume.

4. Es 3 blés somés el printans, poent les gens aler,

por querre les erbes et les porées, les4 travers, sans fere

voie ne sentier, dusqu'à tant qu'il soient delfendu por
le grandeur des blés; car el tans qu'il sunt petit, il ne

font fors amender de coïllir les erbes, et si en est li

pais aaisiés. Mais puis qu'il devienent grant, et qu'il
voelent monter en tuel 5, il en empirroient; et por ce,

* Si couine les terres où tes tramais. B. ~ a Le. B. — * Les. B.
* Le. B. — 4 Tniel. B.
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les pot onadont defiendre. Bts'aueuns veut detlèndre

c'on ne voîst es siens unie fois, il ne li doit pas estre

soufert, se plainte en vient ; porce que ce seroit contre

le commun porfit,
5. Fourcel ne doivent en utile saison estre soufert

eu prés, porce qu'il enpirent de fuullier; ne vaques,
ne brebis, ne quevaus, ne quievres en tailliis de bos,

porce qu'eles y font damaces eu toutes saisons ; et por
ce y poent eles estre prises en toutes saisons.

6. Cil qui prent les bestes d'autrui en son damace,
s'il les tue en prenant 1, il est tenus à rendre le damace

à celi à qui les bestes estaient, et si pert l'amende et

le damace qu'il peust demander à celi, s'il vausîst ses

bestes ravoir. Et s'il ne les tue pas en prenant, mais il

les maine en prison, et les tient si estroitement qu'eles y
moerent, par destrece de prison, ou parce qu'eles n'ont

que raengier, encore est il tenus à rendre le damace,
et si pert ramende du melfet. Mais, s'il muert une

partie des bestes prises, sans le forfet* du preneur, por
ce ne pert il pas s'amende, ne rent 3le damace des bestes

mortes. Et aussi, secil qui les bestes sunt, ne les voelent

repenre par recreance, ne en autre manière, cil qui
le prise fist à droit, pot uzer du fruit des bestes el tans

qu'il les tient comme des soies, sans fere eut nul restor

quant eles seront requises ; sauf ce que cil qui les bestes

prist ne les puist
4

pas vendre, ne mètre en autre main,
fors en le soie, devant qu'il ara sommé celi qui les
bestes furent, s'il les vaurra raeeter de l'amende et du
damace qu'eles firent, ou s'il vaurra renoncier à ce

* Prendant. B, — * Le seurfait. B. T. — * Ne il ne rent pas. B. —
* Puet.lt.
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qu'il ne claimme riens es bestes; et de ce doit il estre

sommés par devant le segneur soz qui il est couquans
et levans. Et se cil qui les bestes sunt ne vont i enon-

cier as bestes, ne repenre les, se sires li doit comman-

der qu'il le lace dedens sept jors et sept nuis ; et s'il

laisse passer cel tans, li preneres en doit fere comme

des soies propres; car il apert qu'eles li sunt lessiés *

por le meîfet.

7, Toutes les fois qu'aucuns preut autrui bestes en

son forfet, et les bestes demeurent en le main du pren-
deur por aucun débat, si comme quant cil »

qui les

bestes sunt, dist qu'eles ne furent pas à droit prises,
ou quant il requiert jor de veue du liu où eles furent

prises, le quel jor on ne doit pas deveer ; en tel cas li

preneres doit mètre les bestes en tel liu, en sejustice,

que cil qui les bestes sunt Jor puist 1ère douer à men-

gierdusien; car li preneres ne les paistera pas, s'il ne

li plest, puisque le prise torne en délai par le contens

que cil y met qui les bestes sunt; car bien pot estre

que les bestes se mengeroient avant que li pies fust

fines, si que se li preneres gaaignoit le plet, n'auroit il

de quoi il peust avoir son damace et s'amende. Mais

toutes voies li preneres, quant il ne pot soustenir les

bestes, il doit fere savoir à celi qui eles sunt, qu'il les

face porveir et baillier ce que mestiers lor est; si que
cil qui les bestes sunt, s'il mesavieut des bestes, ne

puist pas dire qu'il s'atendoit au preneur de le eevis-

sauce des 3 bestes.

8. Quant aucunes cozes sunt prises en tnefiet, les

queles sunt périlleuses à garder, porce qu'eles ne pe-

1Baillié*. B. - ' Se chclui. B. Vhil. T. — ' De ses. T.

11. 19
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rissent ou empirent, si comme s'aucuns prent les

bestes d'un marceant estrange, ou les vins, ou les blés,
ou aveine, ou autre marceandise, et li marceans ne pot
pas si tost venir que les denrées prises n'empirassent,
ou qu'eles ne queissent en malvese vente; ou si comme
s'aucuns prent les biens d'autrui por l'acusement d'au*
cun vilain cas, dont il n'est pas encore condampnés;
ou se li sire prent en se justice comme espave, por ce

c'on ne set à qui ele est : eu toz tex cas et en sanllables

doivent estre les cozes prises, vendues à cix qui en

voelent plus donner, si que se drois donne que les cozes
soient ren dues à celi qui elles furent, il lor doit sou-*

lire, s'il en a le valeur, puisqu'eles furent vendues par
cause de boue foi.

9, Bien se gart çascuns qu'il ne prengne' les sergans
de son segneur en sejustice; car il melferoit duraient

h son segneur, et enquerroit en grant damace envers

li, fors es cas qui ci ensivent*; c'est à savoir ; se li ser-

gans de mon segneur, en me justice et en me segnorie
muet aucunne mellée par son outrage, et non pas en

justichant, je le puis penre ; et lui pris, je le doi me-

ner à mon segneur et li moustrer le cause de le prise;
et me sires me doit lessier esploiter le 1 de l'amende,
ou li justicier du fet qu'il fist eu le mellée. Encore

sont il autres cas esquix je puis justicier la sergant de

mon signeur en me justice, c'est à savoir de toz méfies,

quel il soient, qu'il mefiet en me justice, hors de ce

qu'il pot fere par le reson de le serjanterie; si comme

s'il fet aucun essil, ou arson, ou autre vilain cas par

quoi il doie estre justiciés. Ne je ne li doi pas croire,

* Mespreigttc. B. T. — • Ensiventaprès. B. T. —'Manquedans lï.
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s il dist qu'il le feist en justichaut, car il ne se pot cou*

vrir de nul' vilain cas.

10. S'aueuus vient penre vilainement en me mesoit,
et dist qu'il est sergaus à mon segneur, et qu'il veut

faire le prise en serjantant; et je le souspechonne qu'il
ne me' mente, et ai presontions qu'il ne soit lerres,

porce que je ne le vi onques mes serganier, et porce

qu'il ne me dis nules vraies ensengnes, ne nules vraies

uoveles par quoi je puisse savoir s'il dist voir ou s'il

ment ; ce n'est pas merveille se je ne voil soufrir sa

prise, car eu tel cas se porroieut fere li 3 larron sergant.
Mais s'il monstre qu'il soit sergaus par ietres, ou par
vraies enseignes, ou par vraies uoveles ou tesmoins,

je li doi lessier fere ses prises qu'il veut faire en ser-

gautant. Et se je li fes rescousse ou vilonnie, je quiet
en l'amende de mon signeur. Et queles teles amendes

sunt, il est dit u capitre des mefès".

11. Tout li sergant qui sunt estavli en certaines be-

songnes justicier por prises fere, sunt creu de lor prises

par lor seremens, et des reseousses, se eles sunt fêtes,

dusqu'à l'-unende de soissante saus; et li sergant le

conte, dusqu'à l'amende de soissante livres. Nepor-

quant, on pot proposer haine contre le sergant, ou

maneee; et s'on le propose, et on le proeve contre li,
il ne doit pas estre creus.

i2. Li sergaus qui prent à essient et à4 tort, là 5 u il

ne pot ne ne doit, por fere damace, sans raisnable
cause : s'il est ataius du malice, il doit rendre toz les0

» En nul si. B. T. - a Ne. II. —s Tous les. B. ~ * A. B. — 3 On
là.T. — 'Toutte. T.

*
Chapitre xxs.
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damaees à celi sor qui il fist le prise; et si doit perdre
son service, car il serganta desloiamciit. Et se cil qui
suit le sergant de tel coze, ne le pot atatudre par l'apa-
ranee du fet, ne par tesmoins, il quiet en l'amende

du segneur de soissante saus, s'il est hons de poeste ;
et s'il est gentix hons, de soissante livres,

i3. Aucun dient que ce n'est pas prise, se le main

de celi qui prent n'est mise au prendre, mes si est eu

toz les cas là u le main ne pot estre mise por aucun en»

combrement ; si comme se li preneres voit malfeteurs

en une yaue, et il ne pot aler dusqu'à aus, por le péril ;
si les prent de veue et de parole, et lor commande

qu'il s'en viegnent, le prise est fête soufisamment.

Uonques, s'il n'obéissent à estre pris, ançois s'en vont

sans que le preneur ne pot mètre la main à eus, il

doivent aussi bien l'amende de le rescousse aveques
l'amende du meflet *, comme s'il se fussent resqueus
et il y eust le main mise. Et aussi, comme noz avons

dit de l'encombrement de l'yaue, entendons noz

d'autres encombremens, par les quix li prendeur sont

encombré, par quoi il ne poent mètre le main à le

prise fere.

14. On fet bien prise, por cause de porsuite, en au-

trui justice que en le soie; si comme se li sergans voit

bestes es blés de son segneur, et en ce qu'il les va por

prendre, li bergiersosteles bestes du blé, et les met sor

autrui justiche, ne demoure il pas, se li sergans y veut

jurer qu'il les vit el damace de se garde et qu'il les aloit

penre quant eles li furent ostées du liu, il lespot penre,
où qu'eles voisent, en porsivant du méfiet; car nus

' // doivent aussi bien l'amende dou meffet. B.
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malices ne doit aidier à nului qui apeuseemeut le

fait.
i5. Se cil qui ont pooir de penre, ont mestiei d'ayde

por faire aucunne prise en sergautantj si comme de

penre banis, ou larrons, ou malfeleurs; ou si comme

s'on lor veut fere rescousse, là u il prennent, s'il

requièrent d'ayde les songes de lor segneurs,- et il

ne voelent obéir au commandement, il quieent en
l'amende du segueur; et si ne sunt pas les amendes de

tix méfies d'une cantité, mais selonc le cas por le quel

ayde fu requise. Car cil qui desobeisl à moi aidier à

penre un larron, ou un murdrier, ou un bani, ou un

omecide, et m'escape par le defaute de s'ayde, doit
estre plus griement pusnis que cil qui desobeist à moi

aidier à amener une trope de bestes que j'avoie prises
en damaces. Et por ce, nous aeordous noz que les

désobéissances grans soient amendées à le volenté; et

les petites qui portent poi de péril, sunt de comman-
dement trespasé.

16. Noz avons plusors fois commandé en assises,que
çascuns ait pooir de penre toutes manières de malle-

leur, ou de souspecltonneus de cas de crieme, et toz

tex qui s'enfuient, sor qui on crie h/ireu! tant c'on sace

por quoi li liareus fu criés; et toz cex qui sunt veu en

présentes niellées, etquiconques ne met conseil à tex

prises fere et bien li peust mètre : amende, et déso-
béissance en doit estre levée, selonc ce que noz avons

dit dessus3.

* Les baillis, dans toute espèce d'assises , rendaient des ordonnances

pour maintenir l'ordre, réprimer les abus, et fixer la jurisprudence
sur des matières de droit qui étaient incertaines. Beaumanoir fit sou-

vent, et de la manière la plus prudente, usage de ce pouvoir.
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17. A le fois ne pot on »
pas fere ce qui à droite

justice apartient, por aucun empeequement ; si comme

quant il est debas de le justice entre plusors signeurs,

por savoir au quel le justice apartient; car en tel cas

convient il detrier* à faire le justice, dusqu'à tant c'on

set qui le doit fere; si comme quant aucuns est provés
de murdre, ou d'omicide, ou de traison, ou d'eropoiso*
uement, ou de femeeirorcier, por les qtiix cas le meson

doit estre arseou abatue; et aucunne dame a douaire

en le dite meson se vie Î en tel cas convient il que le

meson soit respitéc, le vivant de le dame. Mes se cil

qui mefiet a point de partie eu le meson tenant et

prenant; et autre geut aussi y ont partie, si que mal-

vesement porroit on ardoir le partie du malfcteur,

que cil qui a part en le meson ne fust damaciés, ou li

prochain voisin : en tel cas ne doit ou pan fere l'exe-

cussion de le justice par fu, mais abatre à cuigntes et

à martiax le partie du malfeteur tant solement, si que

justice soit fête sans fere damace à cex qui n'i ont

coupes,
18, Noz avons bien dit en cest capitre meismes, que

cil qui est repris «le vilain casde crieme et condampnés,
a perdu quauques il a aveques le cors; neporquant, se

li malfeteres a enfans, ou père, ou mère, ou aiol, ou

aiole, li descendemens qui vient d'eus, li quix n'estoit

pas descendus el tans que li malfeteres fist le inefièt,

deseent as enfans du malfeteur; car li malfeteres ne

pot pas mefFere ce qui n'estoit pas sien encore; ne il

ne vient pas à ses hoirs de par li, ançois lor vient par
reson de lignage de descendement, comme as plus

• On /OMÏ fouix B • 9 Dela.er. B.
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prochains; mais voirsest que de par le malfeteur n'eu»

portent il riens.

19. Cil qui est pris et mis en prison, soit por melfet

ou por dete, tant comme il est en prison il n'est tenus

à respondre h riens
* c'on li demande, fors es cas tant

solement por quoi il fu pris. Et s'on li fet respondre
autre coze contre se volenté, et sor ce qu'il allige qu'il

*

ne veut pas respondre tant comme il soit en prison :

tout ce qui est fait contre li est de nule valeur, car il

pot tout rapeler quant il est hors de prison. Mais en

toz 1 cas excptons
4 noz les malices qui ea poent* estre

fet ; si comme s'a ueu us se fesoit mètre en prison por
une dete, porce qu'il ne vaurroit pas respondre as

autres deteurs à qui il devroit, ou s'il se tenoit en

prison de son gré, et il avoit bien pooir de li délivrer :

en tel cas, doivent bien li enprisoné respondre contre

autrui, car il ne doit pas gaaignier por son malice.

20. Chil qui sont forsené doivent estre lié par cix

qui les doivent garder, et çascuns doit aidier à ce fere,

por esquiver les damaces qui par eus doivent ou poent
venir, car tost oeirroient eus et autrui. Et s'il ne sunt

lié et il font par lor fol sens aucun omicide, ou aucun

autre vilain cas, il ne sunt pas justicié en le manière

as autres, porce qu'il ne seveut qu'il font; ne loroir

ne perdent pas, porce que li forsenés a fet, s'ainsi n'est

qu'il l'eussent en garde, et que par lor malvese garde
li méfies fust fes. Mais toutes voies, li forsenés doit

estre mis en tele prison qu'il n'en isse jamcs, et soit

sous tenus du sien, tant comme il sera hors du sens; et

* Nulle cltoze. B. — 9 Encontre clw que il. B. — ' Tiex. B. —
* Osions. B. — * Porroient. B. T.
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s'il revient en son sens, il doit estre délivrés de prison,
et li siens rendus. Mes en cest cas se doit on uitilt

regarder que ce ne soit fet malicieusement, si comme
li aucun, quant il aroient fet les méfiés, contreferoient
le hors du sens por escaper; si doit on mult regarder
quel cause les nuit à fere le meflet, et par ce sara on
s'il y a barat.

3i, Quant aucuns sires prent ou saisist aucunne
coze en le main de celi qu'il u à justicier, par requeste
d'autrui, il doit regarder se li cas est tix qu'il

* doie

penre ne saisir devant que les parties aront esté en plet
ordené par devant li; car por clain qui soit fes en
derrière de partie, ne doit nus sires saisir celi qu'il a*

à justicier devant qu'il a oye sa defiense, ou qu'il soit

defalans de venir en se cort, se n'est en 3 aucuns cas

especiax; si comme se Jehnns se plaint que Pierres l'a

manecié et le fet ajorner sor asseurement, li sires le

pot dépendre que il l'ajornement pendant ne li face

mal ; ou s'il se plaint de force ou de novele dessaisine, li

sires, aujor de le veue, doit penre le coae en se main,
et puis ouvrer en le manière qui est dite u capitre de

force et de novele dessaisine *; ou s'il seplaint d'aucun
cas dont damaces gratis ou vilonnie li porroit venir el
délai de l'ajornement, si comme s'on li a saisie se feme

ou se fille à force, ou autre qui fust en se garde; ou

son ceval, ou aucunne de sescozes : en toz tex cas et

en satillavles doit li sires les cozes penre en se main,
c'on dist qui sont emblées ou tolues ou ravies, por oster
les perix qui et porroient avenir. Et encore por autres

»
Qu'il ne. B, - » Aroit. B. — * Pour. B.

*
Chapitre xxxu.
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cas; car si comme por eapeequement de douaire ou

de testamens, pot bien li sires penre en se main, si

tost comme le plainte en vient à li, car ce sunt deus

cas dont li segnor doivent estre volentis de fere droit

hastiv. Et aussi de toutes les cozes qui poent périr par
atente por le plet, li sires les doit penre en se main, se

cil qu'il trueve saisi ne baille bone seurté de rendre le

valor de le coze, s'il le pert, par droit et par jugement;
si comme se Jehatis a le saisine de dix tonneaux de

vin, et Pierres les demande, et dist qu'il doivent estre

sien; et, le plet pendant, le vin sunt en péril d'en pi ri er

ou de passer bone vente ; Jehans doit baillier seurté * de

le valor des dix tonneaux de vin, et puis le pot boire

ou vendre. Et s'il n'en veut baillier seurté, li sires les

doit penre et vendre en se main, et après rendre à

celi qui drois le donra. Et autel comme noz avons dit

des vins, pot on entendre les cozes qui poent périr ou

empirier par atente.

as. Toutes les fois que sires prent ou snisist à re-

queste d'autrui, pour quelque coze* que ce soit, et cil

à qui
3 le requeste, le prise ou le saisine est fête, se dé-

faut de venir au jor qui est doués de par le segnor, li

sires doit oster se main de le saizine qu'il fist; et s'il prist
le coze, il le doit rendre à celi sor qui il prist tout en

délivre, sans recreance 1ère. Mais por ce ne pert pas
cil à qui le requeste, le prise ou le saisine fu fête, son

droit, que il ne puist pledier de le propriété de le coze

autrefois, car il ne pert por le defaute, fors tant qu'il

pledera dessaisis, s'il en veut plus pledier. Et s'il

• Bonne seurté'. B. — *
Quelconques cas. B. T. — * Par le quelle

requeste. B. T.
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contrcmande le jor qu'il devoit venir por dire au segnor

por quoi il prist ou saisist', il ne doit pas estre reçus*
en te lcontremant, ançois doit le sires oster se main,
aussi bien com s'il estoit mis en pure defaute. Mais

autre coze seroit s'il avoit Ioial ensoine, ou il en-

soinoit le jor; car en tel cas ne doit pas li sires se main

oster devant qu'il sara 3
que cil à qui requeste il prist ou

saisi, soit hors de son ensoine; mais s'il ensoina sans

avoir loial ensoine, ou il est hors de son essoine, en

tel manière c'on le voit communément besongner si

comme il soloit, et il ne se fet pas rajorner contre celi

sor qui le prise fu fête : adont doit li sires oster se

main, et quant il quidera bien fere, face rajorner sor

le propriété de le coze, et le sires face droit.

23. Çascuns sires pot bien penre et saisir l'eritage

qui est tenus de li toutes les fois c'on ne fet de l'iretage
ce c'on doit. Et entre les autres cas por quoi il pot

penre et saisir, il prent à droit quant il prent por ses

ventes qui li furent concelées, ou qui ne li furent pas

paiées à jor que coustume done; car on doit ventes

paier si comme sept jors et sept nuis après le dessai-

sine du vendeur. Mais aucunes ventes sunt, des queles
ventes ne sunt pasdeues, comment que Ii héritages soit

tenus en fief ou en vilenage; car s'aucuns héritages
vient au signeur ou à église, par le reson de son serf

qui est mors, et li héritages doit estre tenus d'autre

signeur que de celi à qui il esquiet : en tel cas pot li

sires, de qui il est tenus, contraindre cex des églises

qu'il le metent hors de lor mains dedens an et jor; et

1 Pour dire pourquoi que il requcisl au seigneur que il presiut ou

saisist. B. T. — a Retenus. II. — * Sache, B.
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à laies persones ne le pot il pas commander, puisqu'il
voille fere de l'iretage ce qu'il doit envers eus. Et s'il

le commaude as églises, et eles le vendent porce qu'eles
nel poent tenir en lor main, eles n'en doivent nules

ventes; et aussi de toz les héritages qui lor sunt

ammosné, ou qui poent venir à eus par aucunne autre

reson ; s'il les metent hors de lor main par force de

segneur, il n'en doivent ne ventes ne racat, porce que
il vendent par force.

«4. Porce que noz avons dit que les églises qui
vendent par force ne doivent ne ventes ne racat,

porce qu'il vendent par force 1, li aucun si vaurroient

entendre que tuit cil qui venderoient par force ne

devroicnt nule vente; mais il n'est pas ainsi, car s'il

convient à aucun vendre par force de segneur por ses

detes paier, li sires ne lait pas pour ce ses ventes à

penre.
a5. Bien se gardent cil qui entrent en héritage par

reson d'acat, que grés soit fes au signour de qui li

héritage sunt tenu, de lor ventes; car tout soit nostre
coustume tele que cil qui vent doit les ventes, se li

sires n'est paies de celi qui vent, il se pot penre à

l'eritage, tant qu'il soit paies de sesventes, de celi qui
vent, et l'amende, porce qu'eles ne furent pas paiées
à jor, le quele amende est simple. Mais se les ventes

furent concelées malicieusement, il y a amende de

soissante sans. Et por ce pot retenir li aceteres du pris
en se main qu'il aceta l'eritage, tant que tes ventes

montent, por paier les au segneur, por aquiter le

1Ce qui précède manque dans B.
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vendeur, et por li oster du péril. Et s'il retient les

ventes, si comme noz avons dit, por paier au signeur,
et il ne les paie pas, si comme il doit, par quoi li sires
veut avoir amende : li damaecs doit tourner sor li, et
non pas sor le vendeur. Et s'il avient qu'il ait baillié
seurté du pris qu'il aceta l'eritage; et li venderes ne
veut paier les ventes, ançois veut estre paies de tout le

pris, li aceteres pot fere defiendre à ses pièges, par le

segneur, qu'il ne facent plegerie devant que li héritages
li est délivrés, qui por les ventes ou por aucun autre
meffet du vendeur est enpecquiés, car cil qui vent doit

garantir et délivrer.
26. Aucunes ventes d'eritage sunt fêtes par teles

couvcncnces que li aceteres doit paier les ventes, si
doit on savoir que quant tele convenence est fête,
s'eles ne sunt paiées, tuit li damace doivent torner sor

l'aceteur, et non pas sor le vendeur. Et si doit on savoir

que, en tel cas, sunt dettes ventes et reventes; si comme
se le vente est d'eritage qui est tenus en vilenage, et li
marciés coustc soissante livres au vendeur quites, li
aceteres doit, por le dousime denier, cent sans* por
droites ventes ; et por les reventes, le dousime de cent

saus, che sunt cent deniers. Et se li héritages qui fu
vendus soissante livres quites, au vendeur, estoit de

fief, ii y aroit por le quint denier, de soissante livres,
douze livres; et après, por les reventes, le quint de
douze livres, ce sunt quarante oyt saus. Et selonc ce

que noz avons dit des ventes et des reventes qui doivent

estre prises es * soissante livres du marcié, pot on en-

' Pour les c sols xii deniers. B. - * En. B.
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tendre c'on doit plus penre à l'avenant des marciés

qui coustcnt plus de soissante livres, et mains de cix

qui coustcnt mains. Et toutes les fois que li marcié

sunt fet simplement, sans convcncncier que les deniers

de le vente soient quite au vendeur, li venderes doit

les ventes, c'est à savoir des héritages vilains, le

douzime denier; et du fief, le quint denier; mais des
reventes que noz avons dites, n'en doit il nules. Et si

doit on savoir que en mult de viles, en nostre païs,
quiet de toutes les ventes qui avienent en héritages
vilains, un denier; mais noz ne savons dont ceste
coustume vient ne pourquoi.

Explicit cest capitre.

CM fine li capitres des prises et des defiense* '.

CAPITRES LUI,

Des recreances; en quel cas on doit fere recreance, et en quel non;
et comment recreance doit estre requise; et comment ele doit estre

/ètc, es cas là u ele esquiet.

i. Noz avons parlé, el capitre devant cesti, des prises,
si est bon que noz parlons ensivant des recreances,

por ce que des prises qui sont fêtes naist le requeste

qui doit estre fête por recreance avoir.,
a. Recreance, si est r'avoir ce qui fu pris por donner

seurté de remettre loi en le main du preneur, à certain

jor qui est nommés, ou aucune fois à le semonse du

segneur qui fist penre.

* Ichi define le chapitre des chozes desfenduts, el des prisez qui

sontfaitet pour meffés. B.
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3. Recreance si doit estre requise au segneur, ou à
celi qui tient son liu, en quele

1
justice le prise fu fête;

car It sergant qui sunt simplement estavli por les

prises fere, ne poent, ne ne doivent fere recreance de

loi* priser.
• car quant il ont fet les '

prises, il les doivent

mettre par devant lor segneurs, et dire le cause por

quoi il ont pris; et se li sires voit qu'il n'aient pas pris
à bone reson, il doit rendre les cozes prises en délivre;
et s'il voit que par bone reson fu le prise fet, adont

n'est il pas tenus à rendre, se ce n'est par bone seurté;
et ce apel'on recreance.

4. En toutes prises, queles eîes soient, exepté les
cas de crieme, ou qui sont souspechonné de cas de

crieme, des quix on pot perdre vie ou membre : se li

fes n'est conneus ou provés, doit estre fête recreance,

quant cil le requiert sor qui le prise fu fête. Mes, es

cas de crieme, ne doit pas estre fête ceste recreance,
fors en l'un des cas; si comme quant gage sont doné

de vilain cas, de partie contre autre : en cel cas, se les

parties se poent ostager par bons pièges qu'il revenront
au jor, recreance lor doit estre fête, porce qu'il se

puissent porveir d'aler avant, selonc ce que li cas le

désire 3.

5. Se recreance est requise à aucun de prise, où

recreance doit 4estre fête, et li sires qui tient le prise
vée à fere le recreance, cil sor qui le prise fu fête, doit

trere au sovrain de celi qui les cozes prises tient, ou

au conte, qui est sovrains de cix qui tienent nu à nu de

li et de toz les arrière fiés, et li doit monstrer, en

* Qui B. — * Lor. II. - * Desierre. B.—* Doie. B.
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complaignant le prise qui est fête sor li ; et doit dire

qu'il croit *
qu'ele n'est pas fête par bone reson, et qu'il

l'a requis par recreance soufisant, et on li a vée à fere.

Donques, li quens y doit envoier prevost ou sergant,

por fere le commandement que se le prise fu fête sans
reson resnable, qu'il rende en délivre, et soit as pre-
mières assisespor amender le prise fête à tort. Et s'il

dit qu'il prist à bone reson, et que volentiers fera le

recreance; se cil sor qui le prise fu fête, veut avant

maintenir et prover qu'il li ait autrefois requis et

qu'il li devea : il n'est pas tenus à penre le recreance,
fors par le main le conte; ne cil qui devea le recreance
à fere n'en r'aura puis ne cort ne eonnissance de le

prise, ançois convenra qu'il monstre en le cort le

conte por quoi le prise fu fête. Et en cel cas pert il se

cort, porce qu'il devea à fere le recreance là u ele

devoit estre fête. Et se li sires qui fist le prise, respont
au prevost ou au sergant, que le prise fu fête par bone

reson, et bien reconnoist que le recreance li fu requise
et qu'il le devea à fere, porce qu'ele n'i apartenoit

pas, et bien dira reson por quoi, en le cort le conte :
en tel cas doit regarder cil qui fet le commandement,

quix cozes ce sunt qui sunt prises; car se ce sunt
mueble qui poent torner en damace, si comme cevax
ou autre beste, il doit fere le recreance en le main le

conte, et doner jor à celi qui devea le recreance, à dire*
cause por quoi le recreance n'i apartient pas. Et se le

prise est de cors d'omme tenu eu prison, et il nomme

le cas de crieme por quoi il le tient, li envoies de par
le conte ne doit pas fere le recreance, car H recreus

1
Qtfil croit manque dans B. — * Le recreanche à faire, et dire. B.
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se porroit si sentir méfies, qu'il ne resteraitJames au

jor por seurté qu'il en donast; mes il doit doner brief

jor au segneur qui le tient, de proposer le cas por quoi
il le tient, en le cort te conte; et doit ensement doner
le jor à cix qui requièrent le recreance por l'cmprisoné.
Et eluec ' soit drois fes, selonc ce qu'il sera proposé,
se le recreance y apartient ou non.

6. Quant li quens fet aucune recreance par se main,

porce que ses songes le devea à fere, et li songes
pot monstrer bone reson par quoi il n'i apartenoit

point de recreance à fere, li quens li doit remetre le

prise en se main, aussi comme ele estoit quant il le

prist por fere recreance; et por ce, toutes les fois que
bailli, prevost ou serjant font recreance par le main

lor segneur, il doivent estre si seur des cozes pàises,

qu'il les puissent remetre en le main de celi sor qui il

les prirent; et puis commander que droit soit fes en le

cort de celi qui les prist, selonc le mefièt de le* prise.
7. Quant aucuns dist en le cort le conte le reson

por quoi il prist, à ceste fin 3
qu'il r'ait se cort, se le

reson est tele que prise en deust estre fête, et le partie
sor qui le prise fu fête, le connoist, on li doit rendre

se cort; et se le partie li met enui *, il convient que cil

qui veut r'avoir se cort, proevele reson qu'il a pro-

posée; et quant il l'aura provée, il r'aura se cort et

metra le coze en recreance, dusqu'à tant qu'il aura fet

droit, se c'est por cas oà recreance apartiengne.
8. Quant recreance est fête d'aucunne prise, por le

débat de celi qui dist que le prise ne fust pas à droit

1illuec. B. T.— *De le première. B.— *// fist le prise, il coït'
vient. B. —* En ui. B.
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fête, le recreance doit durer dusqu'à tant qu'il soit

prové qu'ele fu fête à droit, aussi comme prise à droit
fête se doit prover; car eles se proevent aucune fois

par l'aparance du fet, et aucune fois par tesmoins; si
comme quant debas est de le justice à celi qui le prise
fist. Car s'il veut goïr de le prise, il convient qu'il
preuve qu'ele fu fête en se justice. .

9. Se cil qui a recreance de ce c'on prist sor lui, se
met en defaute de porsivir les jors qui li sunt doné sor
le dite prise, cil qui fist le prise se pot penre à ses

pièges, tant que les cozes qui furent recrues resoient '

en se main ; et puis pot esploitier les cozes, tant qu'il
ait s'amende et le damaces du forfet; car en tant
comme cil qui avoit recreance se met en defaute de

porsivir, pert il le droit qu'il avoit de porsivir le prise
fête à tort, puisqu'il se met en pure defaute.

1o. Toutes les fois que bestes mengans sont prises
pour aucun forfet dont li preneres'veut avoir l'amende

et le damace qu'eles firent, et cil qui les bestes sunt,
offre à bailler pièges, ou gagesgisans, soufisans et por
le damace et por l'amende : li preneres doit rendre les

bestes mengans por les gages gisans, ou por pièges;
et s'il le refuse, il est tenus à rendre le damace à celi

qui les bestes sunt. Mais se li sires disoit, par bones

resons, que les bestes fussent forfetes et aqûises à U

por le forfet; si comme il avient que une beste tue un

enfant, ou si comme aucuns doit perdre le cheval ou

l'asne qui maine son blé à autre molin que celi où il

estbanîers, ou par aucune autre reson dont les bestes

sepoent perdre
*

par coustume : en toz tex cas n'est pas

1 Soient. B. T. — * Dont on puet les bestes perdre, B.

H. àp
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li preneres tenus à rendre ne à cangier, por autres
nans gisans, car il en pot fere comme de se coze. Et
se debas est à savoir se les bestes se sunt forfet es, et li

preneres en quiet, il doit rendre les bestes o tout le

porfit qu'il leva des bestes, le plet pendant. Et aussi

comme noz avons dist des bestes ci en droit, enten-

dons noz de toutes autres cozes prises h tort.

11. Se li sires a pris ou tient saisi de son homme de

fief sans le jugement de sespers, se ses hons li requiert
recreance, il ne le doit pas veer; et s'il li vée, ele li

doit estre fête par le sovrain. Et se li sires li offre

à fere droit, à savoir mon se recreance y apartient,
li hons ne se couquera pas en jugement, s'il ne li

plest; car il n'est tenus à li mètre en nul jugement
dessaisis fors es cas que noz deismes el capi très des

semonses*. Neporquant, se li sires tient aucune coze

saisi de son home, por aucuns cas où qu'il a doute, se

recreance y apartient ', ou non, et il ofre à fere droit

à son home par ses pers, à savoir mon se recreance

y afiert : il convient à l'omme qu'il prengne le jor et

qu'il prengne droit sor le recreance. Et comment on

doit les jors porsivir par devant son segneur, et com-

ment on le doit sommer avant c'on se puist plaindre
de son segneur de defaute, il sera dit u capitres qui

parlera comment on pot porsivir son segneur de

defaute de droit K

Explicit.
Ici define H capitres des recreances, et en quel cas on doit faire

recreance, et en quel non*.

*AJftert.B.
— »B. T.

*
Chapitre n.

l*
Chapitre Mit.
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CAPITRES LIV.

CM comnienche H I.IV. capitres, qui parole comment on doit fere

paier les créanciers, et garder de damace; et le manière de prendre
es tnesons, et por quel cas; et comment on doit mètre gardé sor

autrui ', et quelles les gardes doivent estre.

t. Quant aucuns doit, et il convient qu'il soit justi-
ciés por paier, on doit penre ses muebles avant c'on
Ii face grief de l'iretage; car se li mueble poenl soufire,
li héritages doit demourer en pes; et s'il ne pot sou-
fire , adont le doit on contraindre qu'il ait vendu de
son héritage dedens quarante jors ; et puis lueques, s'il
n'a vendu, li sires doit vendre et garantir le vente ou
ascréanciers ou as autres. Et s'il avient qu'il y ait plus
muebles que la dete ne monte, il n'est pas el quois de

celi qui doit baillier quel mueble qu'il vaurra por se

dete, car s'il veut baillier cuves, ou huecs, ou gros me-

rien, ou tex cozes qui sunt encombreuses à manier, li

créanciers ne les penra pas s'il ne veut, puisqu'il y ait

blés, ou aveines, ou vins, ou autres cozes plus legieres
et plus en cors à estre tost vendues. Et aussi ne doit il

pas estre du tout el cois de celi qui prent por se dete,
d'avoir quel mueble qu'il vaurra, puisqu'il y ait autres

de quoi il puist avoir legicrement se dete; si comme

se li deteres est feures, et li créanciers veut c'on li

baille s'enclume ou ses martiaus, et li feures a bien

autres muebles qu'il i9 veut baillier dusqu'à le valeur de

le dete : en tel cas ne doit on pas baillier au créancier

les ostix devant dis; car (i feures eu a à gaaignier son

' Ce qui suit est fourni par B, — a Li. B,
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pain, et si porroit estre damaces au commun. Et aussi
comme noz avons, dit du feure, doit on entendre de
toutes manières de gens qui vivent de mestiers.

Donques, toutes les fois que mueble sunt pris por dete

par justice, et il y a plus muebles que detes ', on doit

penre cix qui mains grievent au deteur, et par quoi le

dete puist estre plustost paiée.
2. Toutes les fois qu'aucun mueble sunt pris por

dete, li coust du penre, du remener, du mener au

marcié et du garder, se ce sunt cozes qu'il conviengne

garder, et tuit autre coust resnable, qui poent ensivir

por les cozes prises, doivent estre prises sor les cozes,
si queli créanciers ait sedete toutfranquement et tout

entièrement. Et ce' damace convient il que cil aient

qui tant atendent à paier lor detes qu'il convient que
lor mueble soient 3

pris par justice 4, car maie coze se-

roit que li créancier eussent tex damaces por le malvès

paiement de lor deteurs.
5. Ce n'est pas merveille quant il convient penre les

biens d'aucun por dete, s'on prent les cozes c'on voit

en son pooir, si comme ce qui est en se meson ou en

son commandement. Neporquant, se autres vient

avant qui proeve le coze prise à soie, il le doit r'avoir;
mais il doit dire et mètre en voir la cause por quoi
ele estoit en le main de celi sor qui ele fu prise, si

comme se il l'avoit prestée, ou louée, ou baillié en

garde; car par tex cozes a on le saizine de autrui cozes,
et c'est bon à savoir por oster les fraudes.

4* Li aucun sunt si malicieus, que quant il pensent

1 Que tes dettes ne montent. B. — *Le. B.— * En soient. B. T.
— * Les justichet. B.
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c'on doie penre du lor por lor detes, il Iraient à lor

segneurs, et font aucuns marciés por le quel il lor

donnent aucunne coze, et puis li dient qu'il ne lor en

poent fere seurté, fors que d'obligier ce qu'il ont des-

soz li, et li requièrent qu'il tiengne tout saisi en se

main en lin de seurté; et li sires, qui espoir
1 ne set

riens de lor barat, ou peut
* être qui le set 3

bien, et que
por aus aidier 4 et nuire à lor créanciers, il prent tuit

en se main ; et quant li créancier requièrent à estre

paie, li sire dist qu'il tient tuit en ..<(•main, por se dete

ou por ses amendes; et ainsi, s'il n'i avoit remède,

porroient li créancier perdre sans reson. Mes il y a

remède, tele que li sires pot estre sivis par devant son

par dessus segneur, et convient qu'il die de quoi ses

sougés li doit et qu'il jurt le dete à bone et à loial, et

que, sans fraude et sans barat, l'a fet; et quant il ara ce

juré, por ce ne tenra il pas tout en se main saisi

quanques sessougès a, mais le valor tant solement que
sa dete monte, si que li créancier puissent penre lor

dete sor le remanant. Car maie coze seroit que je peusse

garantir à mon souget cent livres qu'il aroit dessoz

moi, por dix livres ou por vingt, s'il le mes devoit;
et por ce convient il que je prengne ce qui m'est deu,
et puis face paier les créanciers du remanant.

5. Or sunt autre manière de bareteur qui n'ozent

fere tex marciés à lor segneurs, porce qu'il se doutent

que lor segneur ne soufrissent pas lor baras, si vienent

à un lor parent ou à un lor voisin, et font une fausse

convenence, ou un faus marcié, ou un fausdon; et

1Par aventure. B. T. — *
Ilpuet, B. — * Savait. B.—*A vivre. B.
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puis vienent devant le segneur de qui il tiegnent, et
ont peur de lor detes, et dit li sougès : u Sire, vesci un
(( mien parent, ou un mien voisin; por service qu'il
H m'a fet, je li ai doné quanques j'ai, et. vous pri que
« voz l'en metés eu saisine. » Ou il dist : « Sire, je li ai
» vendu, et m'en tiens por paies. » Et li sires qui ne
se done garde du barat, prent le dessaisine du souget,
et baille le saisine à l'autre; et après, li créancier vienent
au segneur, et requièrent qu'il soient paie de celi qui
s'est dessaisisde quanques il a : et que fera on donques
en tel cas, car se li sires n'en ocvie sagement, li créan-

cier sunt ru péril de perdre lor detes, par le haras du

deteur? Donques, li sires doit regarder quele cause fu

à le dessaisine, car s'il se dessaisi en nom de vente, il

doit regarder liquix tient lescozeset manne vre ' comme

soies', ou li aceteres 011li venderes; et s'«! trueve que
cil qui les vendi les tiegne et uze por soi comme du

sien propre, il y doit geter les mains por deus resons :

l'une, porce qu'il n'i pooit
3 entrer fors '

par segneur,

puisqu'il s'en estoit issus; et l'autre, por les créanciers
fere paier. Et se li sires voit tenir lacetetir ce qu'il
acela comme sien propre, il doit encerquier que li

denier de le vente demuirent et quix paiemens en fu

fes; et s'il trueve que li denier n'aient pas esté paie, il

les doit penre en se main et fere paier les créanciers.

Et ainsi porra il atanuire lor barat. Et se Ii argens fu

paies au vendeur, et il s'en ala hors de le justice au se-

gneur, en cel cas convient il que li créancier le por-
sivent là u il va coucier et lever, se ainsi n'est que ce

* En oeuvre. B. — * Des ticues. B. — RPuct. B. — * Fors que. B.
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qu'il vendi, ou dona, ou escauga fut especialmcut obli-

giés as créanciers; car en cel cas, ne doivent les créan-

ciers sivir fors les cozes qui lor furent obligiés pour
lor detes. Et s'il pruevent l'obligation contre cex qui
les cozes tienent : vente, ne don, ne engagemens qui
ait esté puis fes, ne vaut riens. Et se ledessaizinc fu fête

por cause de don, li sires doit penre garde quel cause

le mut au doner; car on ne voit pas souvent que uns

lions doinst ce qu'il a por demorer povres. Et mees-
ment quant il doit et il fet tex dotis, on doit croire

qu'il le fet por ses créanciers grever, ou en espérance

que cil qui rechoit le don li face aucunne bonté por les

cozes données. Et por ce noz acordons nous que tuit

doner et nient retenir, par quoi li créancier soient paie
de ce qui lor estoit deu, el taus que li dons fu fes par

*

barat, ne vaille ' riens. Et s'il y trueve fraude ou barat,
il doit depecier l'engagement, en tel manière que cil

qui rengaga ait son castel tant solemeut et li créancier
soient paie. Et se li engagemens avoit esté fes sans
barat et sans mile fausseconvenence, n'est il pas

3resons

que li créancier perdent le lor. Mais puisqu'il ne dé-
bat ii eut à l'engagement fere, et il fu fes par segueur,
il converra qu'il atendent tant à estre paie, que li en-

gagemens soit passés, s'ahisi n'est que les cozes enga-

giéslor fussent obligiés par le segneur. Car li sires qui
s'est acordés à un obligement por son souget, ne pot

puis soufrir autre, devant que fi premiers obligemens
est acomplis.

G. Aucunne fois avient qu'aucuns doit plus qu'il n'a

vaillant, et toutes voies il veut paier che qu'il pot,

• Pour. B. * Vaut B. — * Pas pour che. B.
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par quoi il vient à le justice et abandone quanques il

a por paier i en tel cas, laie justice doit regaider le valor

de quanques il a, et doit fere paier les créanciers se-

lonc ce que li avoirs se peut estendre, selonc les biens

et selonc ce que les detes sunt gratis, à le livre ; car maie

coze seroit que cil à qui dix livres sunt deu, prist au»

tant dm biens que cil à qui vint livres sunt deu» Et

por ce, se cil à qui on doit dix livres, prent quarante
sous, cil à qui les vînt livres sunt deues, doit penre

quatre livres. Et parce que noz avons dit des dix livres

et des vint, pot on entendre du plus plus et du mains

mains, selonc le grondeur des biens et des detes '. Et

s'il avient que tuit li bien ne puissent pas souflirc à

toutes les detes paier, ne li créancier n'ont nul pièges,
il convient qu'il suefrent lor damace, porce qu'il cru*

rent foie ment. Neporquant, s'il avient que li detes*

qui à l'un dona 3 toutes ses cozes por paier, conquiert
de novcl, parce qu'aucun bien H esquieent de le

mort d'autrui, ou il li esquieent par service ou par
aucunne autre manière, il n'est pas quites envers

les créanciers as quix il abandona le sien, ançois les

doit paier de tant comme il failli qu'il ne furent pas

paie. Et en ce cas poent recovrer li créancier ce qui lor

estoit deu, puisqu'aucuns abandone toz ses biens por

paier ses detes. Ne on ne doit pas les biens apeticier

par gardes ne par mengans, mais délivrer ascréanciers

au coust des cozes, et fere les coz si petis comme on

porra; car quant plus en va 4 à perte, mains en va en

paiement. Ne li cors de celi qui abandone ne doit pas

• El des detes manque dans B. — * Le detteur. B. — * Aban-
donna. B.-* A. B.
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estre emprisonés, s'on ne lesouspeçonne qu'il concoile

on retiegne aucunne coze du sien qu'il abandon*. Et si

ne li doit on pas despoullier sa robe qu'il a acoustumé

h vestir k cascun jor, que vilaine coze est et contre

humaione 1, domme ne de feme despoullier por dete.

7, Defiense est fête que por dete on ne voist penre
en cambre à dame, ne de damoisele, ne de feme qui
gise d'enfant; et si est delfendu c'on ne prengne pas
les lis ne les couvertotr* de cix qui gisent malades ou

en langeur, car perix porroit estre à cix sor qui on les

penroit. Neporquant, sedame on damoisele metoit en

se cambre malicieusement toutes ses cozes, porce c'on

ne les puist penre, no* ne volons pas que tex malice

lor vaille, ançois volons en tel cas c'on lordemant nans*

soufisans por le dete 3; et s'ele ne le veut baillier de son

bon gré, on voit * escambres hardiement. Neporquant,
li lis as dames et as demiseles, et lor robes à cascun

jor, deffendons non» c'on ne les prengne en noie ma-

nière, mais toutes lesautres cozes puissent estre prises.
8. Toutes les fois c'on va penre por dete par justice,

et cil ou celé sor qui on va penre ne veut debonere*

ment monstrer ses cozes, ançois tient seswis clos ou

sesbuces, contre le volenté de le justice : les clés le Roi

doivent estre fêtes; c'est à dire Ii sergans qui va penre

par commandement de segneur, pot et doit brisier ce

c'on ferme contre li, et penre ce qu'il trueve, et celi

meismes qui desobeist à son commandement, et por le

dete et por l'amende. Mais toutes voies il est mestiers

à cix qui vont en tex besongnes, quant il lor convient

• Humanité'. B. T. — •
Gages. B. — * Pour le doute pourquoi on te

veut et doit fuslichier. B.—* Que on voist. B.
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hrtsier buis on huces ou autres cozes, por tes désobéis-

sauces, il doit mener aveques bone gentqui voient les

cozes qu'il prcnderont, et qu'il en puissent porter
tesmoignage par devant le segneur, se mestiers est. Et
s'il nel font en eeste manière, et cil sor qui les cozes

furent prises, pot prover par bones gens qu'il prist
plus des cozes qu'il n'en connoist ; li sergans doit estre

contrains à rendre ce qu'il nia, et doit perdre son

service; et si endemoremal renommés, car il sanlle

qu'il le chelast par cause de larrecin. Mais moult dili-

gamment doivent estre examiné li tesmoiug qui vie*

nent encontre sergans, et moult doit on regarder qu'il
soient sans souspechon, et oïr que li sergant vaurront

dire contre eus; car serganterie de penre autrui biens

por fere detes paier est un offices haineus, si ne doivent

pas li segneur legierement croire le mefiet qui lor est

denonciés de lor sergans, devant qu'il en sacent le pure
vérité. Et quiconque* acuse le sergant son segneur de

tix vilain cas, et'ne le pot mètre en voir, il quiet en

grant damache, ou en autel *, ou en plus grant comme
il veut le sergant mettre.

9. Il soloit * estre que si tost c'unne dete estoit con-

neue ou provée, on metoit gardes ou nans mengans
sor le deteur; mes porce que nous en avons veu trop
de damaces, que li bien en estoient gasté et les detes
n'estoient pas por ce paies, noz avons commandé que

puis c'on truist* que penre, c'on prengne, sans fere tex

damaces; et se ce sunt aucun mueble qu'il conviegne
labourer, si comme blés ou aveine qu'il conviegne
soier ou batre, ou vignes à vendengicr, uns prodons

' Ou en tel. B—» Semblait. B. — * Tmis$e. B.
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tant solement y soit mis por garder tant qu'il soient

esploitié; et ainsi porront li créancier estre paie sans

si grant damace des deteurs. Et s'il n'a a nul mueble à

penre, et * il y a héritages, on face * commandement du

vendre dedens quarante jors; et se li detes ne veut

vendre, li sires vende ou haut as créanciers, si comme

dit est. Et se li héritages est tix qu'il ne puist estre

vendus, si comme s'il est tenus en bail, ou en douaire,
ou par engagement; ou il est de si grant fief qu'il ne

doie pas estre vendus pour si petite dete, porce qu'il
ne se pot vendre par parties, s'il ne vent tout ensanlle,

adont soient mises les gardes sor celi qui par tex causes

tient héritages, si que, pot* esquiver son damace, il

se porvoie que li créancier soit paie.
10. La coustume des gardes mettre est telle que

quant il demorent es hostix là n il sunt mis, et on lor

livre pain et potage et lit soufisamment, il né poent
demander, par desor ce, que quatre deniers por cascun

jor ; et s'il sunt hors de l'ostel, si comme se li sires les

aimme mix hors que eus 3, ou il ne truevent pas en

l'ostel qui les puist porveoir, adont a çascuns oyt de-

niers par
4

jor. Neporquant, il n'est pas el cois de cex

sor qui on met les gardes, du demorer en le meson, ou

d'estre hors; ançois est el cois de celi qui les gardes y

met, selonc ce qu'il trueve en l'ostel et selonc les cas

porquoi eles i sunt mises. Car se li sires qui fet mètre

les gardes sor son souget, les y fet mètre por les biens

garder, ou por detes paier, ou por forfeture, les gardes
doivent mix demorer dedens le meson que hors, car

• Mais. B. — * Si enfakhe. B. — * Dedens. II. — * Pour chas»

cun. B.
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autrement ne porroient eles rendre conte de ce qui lor
seroit baillié à garder; mais quant eles y sunt mises

por fere damace, si comme por contraindre aucun de

Tenir avant por asseurcment fere, ou por autre coze
fere ; bien pot li sires qui les y met, soufrir qu'il soient
hors au plus près qu'il se porront berbergier, se cil
veut sor qui on les met; car s'on les voloit mètre hors
de son ostel malgré sien >et il ofiroit h fere bon ostel,
et lor vivre soufisatit, on loi* feroit tort; et por ce noz

«cordons noz que se gardes sunt mises sor aucun, et il
de lor volenté, sans les coupes de celi sor qui il sunt

mis, vont hors de l'ostel, qu'il n'aient pas oyt deniers

le jor, mais quatre tant salement, aussi comme s'il
fussent démord en l'ostel.

11. Uue iualvcse coustume soloit' corre, de mettre

gardes sor autrui, que noz avons ostée de nostre tans * ;
car li sergant qui sunt establi k mètre les gardes sor

autrui, venoient en le meson de celi sor qui il dévoient
mètre les gardes, et disoient à eixqu'il trovoient en
l'ostel au signeur, ou à le dame, on à le mesnie : « Je
« met cheans quatre gardes à pié », ou quatre à ceval,
en tel nombre comme il lor estoit commandé, et puis
s'en partoit sans lessier nule garde residens; et après

quant ce venoit au quief d'un mois ou de deus, et cil

sor qui tix gardes estoient mises, avoit fine au segneur,
il venoit au sergant, et finoit à li au mellor marcié qu'il

pooit. Et à le fois il avenoit que quant li segneur
commandoient au sergant qu'il raeist sor aucun quatre

gardes, il n'i en raetoit que deus, por déport ou por

' Serait et sauloit. B.

* C'est-à-dire quanti il était bailli de Clermont.
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bonté qu'il en avoit, et fesoit li sergans entendant qu'il
en y «voit tant mis; et à le fois il avenoît que 11ser-

gans y metoit bien le nombre qui commanda I»estoit,
mais il disoit priveraient as gardes, quant eles y aroient
estédeus jors au trois, qu'eles abusent fere lor besognes
et s'aparussent cascun jor une fois ou deus tant sole*

ment, el liu où il furent; et par ce finoient li signeur
à eus por mains que por lor jornées; et aucunne fois

qu'il ne finoient mie por mains, mais li sergant par*
toient as gardes; et aucunne fois que li sergant di-
soient qu'il ne trovoient pas en l'ostel par quoi les

gardes se peussent tenir, et qu'il les avoient mises en
aucun ostel an plus près, et les metoient por bonté

qu'il en atendoient à avoir, ou por déport. Et que
veismes noz avenir de tex cozes? Nous veismes avenir

que quant on voloit aucun contraindre de venir avant

par gardes, il n'i voloit venir, por legiere finance qu'il
fesoient au sergant ; et quant gardes estoient mises por
aucnnnes detes, li créanciers revenoit toz jors plain-
tis, porce qu'il ne pooit estre paies. Et si veismes que
li sergant devenoient rice por lor déport '. Et por toutes

ces cozes qui avenoient, et por assésd'autres perix qui
en pooient avenir par foiblement justicier, noz com-

mandasmes, en plaine assise, que nus sergans né fust

si hardis qu'il feist des gardes fors ce qui H seroit com-

mandé, ne plus ne mains ; et s'il le fesoit autrement, il

perdroit le service, et si querroit en amende à le volenté

de son segneur. Et si commandasmes que totes gardes
mises sor autrui por justicier, demourassent es lix

là u elles sunt mises, couquans et levans, et residens de

*
Déport, encontre le quemandement de leurs seigneurs. B. T.
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uuisetde jor, sans féru lot 1labors ne lor besongnes, mes *

que li ostix soit tix qu'eles y puissent estre. Et se eles

n'i poent estre, se soient au plusproeliain lieu d'ilue-

ques. Et se malvès depors ne baras estoit trovés entre

les gardes et celi sor qui eles seroient mises, çascunne

partie l'amenderoit. Et si commandasmes que toutes

les fois que gardes seroient envolées sor autrui, que
eles eussent letres du bailli ou du prevost, du jor qu'eles

y seroient mises; porce que plusor débat estoient de

ce que les gardes disoient qu'eles y avoient esté plus

dejornées c'on ne lor connissoit. Et si commaiidasmes

que nule widc aisine ne fust paiée, m jue li sergant
ne preisseut nul loier, fors que lor joruée* teles comme

eles sunt establies, c'est à savoir : des sergans à eeval,

deus sous par jor; et de cix à pié, douse deniers; mais

bien poent penre lor despens avec, s'on ne lor veut

doner, sans force ne sans cootraignement\ Et si com*

mandasmcs c'on ne meist gardes sor uului pour dete,

s'on trouvoit à penre muebles et catix, près à lever,

dusqu'à le valor de le dete, se ce n'estoit des especiax
commandemens de nos segneurs, ou de nos mestres,
onde noz. Et se li prevost ou li sergant fesotent contre

che, il paieroient les gardes du loi Trestoz ces com-

mandemens feismes noz tenir, se aucuns vint plaintis
à noz, le tans que noz fumes garde

3 de le baillié de

Clermont, si que par ce fu Ii païs plus en pes et à

mains de damace, et justice mix fête, et li créancier

plus isnelement paie de lor detes.

12. Toutes les fois que gardes sunt en aucun bon

ostel, ou en quelque ostel que ce soit, on ne doit pas

* Puis. B. — * Contrainte. B. — *
Que nous feismes le garde. B-
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mètre ribandaille ne malvese gent, mais prodomes tix

qui aient mestier de gaaignier lor pain; et plus volen-

tiers y doit on mètre cix qui volenticrs gnaignerent
tant comme il purent et sunt devenu non poissant»

par viellece ou par maladie. Car toute voies, quant il

convient qu'aucuns ait damace, mix vaut qu'il soit

converti en le soustenance de bone gent que de malvès.

Toutes voies ne volons nous pas soufrir f>v a raete en

tex offices faus, ne mellix, ne sours, iiavegles, ne

parjures, ne eix qui se suefrent à estreescommenié oit
renforcié. Et bien pot çascuns savoir pourquoi noz
delfendons tex gens; car li faut feroit tost tel coze

dont damaces et vilonnie porroit venir, et li mellix se

porroit combatre à cix de laiens, s'il ne fesoient se vo-

lenté; et li awles ne verroit coze c'on feist, par quoi il

ne porroit tesmognier; etli sours aussi ne porroit oïr

ce e'on li diroit, mais il porroit bien tesmongnier de

veue. Mais on ne pot sourt examiner, et por ce ne doit
il pas estre en office; et li parjures porteroit tost un
faux tesmoing, et si n'est pas à croire; et cil qui est

escommeniés et renforciés met eu pecié cix qui cntor

eus conversent. Et aussi, com noz avons dit que tix

gens doivent estre hors de cest office, entendons noz
de toz autres services, es quix on a mestier d'ommes

loiax et bien entcndans, exepté cix qui sunt escom-

menié por lor services.

Explicit.

Ici defiae li capitres comment on doit faire paier les créancier* et

garder de damage, et de* prises faites es maisons, et de mettre i

gardes*.

*B.
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wmt fête» à droit et les queles à tort, et comment U segneur en
doirent ouvrer.

i. Quant commandement est fes à aucun, qu'il
face gré à son créancier de ce qu'il li doit, dedens les

nuis, c'est à savoir sept jors et sept nuis h Tomme de

poeste, et quinse jors au gentil home ou à le gentil
feme, qui maint sor *on franc fief: licommandemens

doit estre tenus; et cil qui ne le tient, quiet en

l'amende du segneur comme de commandement très-

passé; et est l'amende simple, selonc le coustume du

lieu. Mais bien se gart cil qui se reclaimme ' à tort, il

quiet en l'amende ; ou li dettes queist, s'il se reclaroast

à droit. Et porce qu'il sacent en qnix cas il se reclaim-

ment à tort, noz en dirons aucuns.

a. Cil se reclaimme à tort, à qui bons nans* sunt

ofert por le valor de se dete, dedens le jor du com-

mandement.

5. là créanciers se reclaime à tort, qui, puis le com-
mandement fet avant qu'il se reclaimme à justice,
donne respit ou souffrance à son deteur; car puisque
li jors du commandement passepar le gré du créancier,
li detes 3 a bien fet le commandement, porce que les

paroles du commandement sunt teles : ceNoz voz
« commandons que voz faites son gré dedens les nuis » ;

et puisqu'il passe les nuis par son gré, il a bien fet le

commandement.

*
Qui ne se reclaime pas. B. - * Gages. B, - * Li detteres. B.
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4. Cil se replaint à tort qui aient à soi replaindre
quarante jors, après le jor des nuis acomplis, s'il n'a '

eu loial empecquement par quoi il ne se pot plus tost

replaiudre; si comme s'il a esté hors du païs, ou en*

prisonés, ou enbesongniés de si gratis besognes qu'il
11epooit à celi entendre; car puisqu'il s'est soufers

quarante jors bien aaisiés de soi replaindre, s'il vausist,
il apert que li detes a, puis le commandement, aie par se

soufrance, ou par son gré 9,ou par son respit. Donques
en tel cas, s'il ne pot avoir se dete que par justice, il

convient qu'il li face réfère nouvel commandement.

5. Cil se replaint à tort qui ne dist, ou fet dire à sou

deteur, que il se replanifiera s'il n'est paies, car il

soufist bien se aucuns doit et il paie quant ses créan-

ciers li demande se dete; ne il ne convient pas que li

deteur semongnent lor créanciers de lor detes recevoir,

ançois doivent li deteur estre semons par lor créan-

ciers, se convenence ne lor taut. Si comme aucun cou-

venencent à rendre dete en aucun lieu certain; car,
en tel cas, convient il tenir les deteurs lor conve-

nences. Et seli deteres sedeslorne, si que ii créancier

ne pot demander se dete, à droit se pot reclamer, se

li jors du commandement est passés; car il ne l'a pas
à aler querre, s'il ne li plest, hors du liu où il est

couquans et levans. Neporquant, s'il le trueve d'aven-

ture, où qu'il le truist, il le doit semonre qu'il le pait,
ou il s'en ira replaindre; et s'il ne li dist, et il s'en

replaint, c'est à tort, puisqu'il le trueve 3en lieu où il

li puist dire.

6. S'aucuns a pris nans de son deteur, et quidoit

• N'i a. B. — *
Manque dans B. — »Z'« trouve'. B. T.
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que ses nans vaussissent bien se dete; et quant il les

vendi, porce que li deteres ne les vaut pas raceter, il

n'en pot pas toute sa dette ravoir, et toutes voies il en

prist ce qu'il en pot avoir; et après, sans parler au

detear, il s'en ala replaindre ; en tel cas, il se replaint
à tort. Mais s'il eust requis au * deteur qu'il li paiast le

remanant de se dete, ou baiilast nans soufisans, et li

detes ne le vausist fere : en tel cas, il se replaint à

droit, Neporquant, on doit moult regarder as paroles

qui sunt dites as nans baillés; car se li detes* baillait

au créancier un nans por nue dete de cent livres, en

tele manière qu'il les feroit vaillans dedens le tans c'on

doit nans garder; et après il ne ii tenoit pas ses con-

venences, et por ce il ne li fesoit pas les nans vaillant
4

les cent livres : se li créanciers se replaingnoit, il se

replainderoit à tort; car puisque li créanciers aroit

tant creu le deteur que il aroit pris nans mal soufisans,
et l'aroit creu du fere vaillant, li jors du comman-

dement passeroit par le gré du créancier. Donques,
se li detes ne fesoit les nans vaillant, il convient que
li créanciers le sivist de celé convenence; et, le cou-

venence commue ou provée, il converroit que li detes

en eust novel commandement de fere les naus valoir

cent livres. Et por ce doit çascuns savoir que nus

n'est tenus à penre nans de se dete, se li nans n'est de

le valor 4 de se dete, s'il ne Ii plest.

7. Cil se replaiut à tort qui a convent qu'il ne se

replaindera pas devant un jor que il nomme à son

deteur, et après se replaint avant que Ii jors soit venus;
mais en tel cas, se li jors passe, il se pot replaindrc;

• Le. B. — * Detterres. B - f f'aloir. T. — Pâture. II.
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car autre coze est à dire ; «Je me replainder*>i quant
« tix jors sera passés M, que dire Î « Je voz doins respit
u dusqu'à tel jor. » Et por ce, se doit il replaiudre

après le jor de le soufrance *, et nient après le respit
donné. Et toutes voies que tix soufrances ne passent

pas quarante
*

jors, si comme il est dit dessus,

8. El point que commandemens est fes, les parties
se poent bien acorder, s'il lor plest, que li sires alonge
le commandement; car se les parties s'i assentent, li

sires pot bieu commander que une dette soit paie, ou

une convenence aemplie, au quief d'un mois, ou de

deus, ou de plus, selonc ce que les parties s'acordent.

Se li jors du commandement passe, H créanciers se

pot replaiudre, aussi comme il feist, se li comman-

demens fust fes selonc le coustume de le terre,

9. Porce que noz avons dit que li créanciers ne se

pot replaiudre quant li jors du commandement passe

par respit % noz l'entendons quant il done respit sim-

plement; car s'il done respit, en tele manière que se li

jors du respit passe que il ne soit paies de se dete, que
il se puisse

4
replaindre, replaindre se pot lendemain

que li respis sera passés 5, aussi comme il porroit fere

lendemainG du jor du commandement : tele conve-

nence pot bien corre entre le deteur et le créancier,
et bien se pot li créancière replaindre en tel cas, quant
li jors du respit est passés.

10. Sitost comme replainte est fête de comman-

dement trespassé, l'amende du segneur qui fist le

commandement est esqueue, ou de celi qui à tort se

*
Soujtssane/ie. B. — * xv. B. — * Son respit. B. T. — 4

Que il ne

se puisse. B, — 3 Donnes. B. — • Lendemain manque dans B.
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replaint, onde celi qui u'aaempli le commandement.

Mais quant pies muet entre le créancier et le deteur,

por savoir se li créanciers se replaint à tort ou adroit,
li sires doit soufrir de s'amende tant que li pies soit

fines, et puis le prengne sor celi qui enquiet de le

querele. Et porce qu'il avient souvent que cil qui se

replaint ne tient riens du segueur par devant qui il se

replaint, il loist bien au segneur qu'il areste le dete,
sitost comme li deteres dist qu'il s'est replains à tort,

dusqu'à le valor de l'amende, se cil qui se replaint
ne fet seurté de l'amende paier, s'il se replaint à tort;
le quele seurté fête, on ne doit pas lessier por le plet
de l'amende à fere li paier. Et s'il avient que li deteres

li ait se dette paie avant qu'il seust riens de le recla-

meur, ou avant que li sires y eust mis point d'arest;
ne li créanciers n'a rien dessoz cel signeur, par quoi il

ne veut venir avant, por le plet de le reclameur qu'il
ne fist pas à droit, si comme li detes dist ; en tel cas

convient il, se Ii detes veut estre délivres de l'amende,

qu'il sive le créancier devant son segneur, desoz qui il

est à justicier, et lueques se doit plaindre de le recla-
meur qu'il fist à tort. Et se li sires du créancier voit

qu'il se reclama à tort, il le doit contraindre à ce qu'il
le voist * délivrer de l'amende.

Explicit.

Ici define li capitre des reclaraeurs, les quelles sont faites à tort, et
les quelles sont faites à droit •.

• Foisse. B.~*B.
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CA1TTHES LVI.

Clii çonnueiiclie le tvi eapitre, qui proiedeci* qui no doivent pas
tenir héritage, et que on doit fere des (km et des foi-aené*; et dé
le garde de» osteleries et des nialaderies, et à qui le garde et le

justice en apartient»

i. Cil qui sunt en religion, et y ont esté de tel tau»

qu'il soient prophès, selonc le coustume qu'il ont es

religions de fere prophès, ne poent pas revenir au

siècle; et s'il y revienentet lor religions les requièrent,
le justice laie, à le requeste de l'Eglise, les doivent

penre et rendre à lor abbés. Et s'il avient que l'Eglise
ne les voille requerre, porce qu'il les sentent à fans

ou à mellix', par quoi il demorent au siècle, si n'ont

il nul droit en héritage qui puist venir ne descendre

de lor lignagu, soit en descendant, oud'esqueancede*
costé; car sitost comme il devinrent prophès en

l'Eglise, et il se furent voué au service nostre Segneur, il
renoncèrent de fet à toutes les cozes teinporex dehors

lor églises; et avant en devrait porter héritage
3 uns

cousins en tiers degré ou en quart, de lignage du père
au religieus, que sesfix qui isteroitde l'abbeïepor avoir

héritage.
a. Quant aucuns devient mesiax, par quoi il convient

qu'il bisse le compaignie des gens sains 4, il n'a puis
droit en nulc propriété d'eritage, ne qui fust siens, ne

qui li peust venir de son lignage. Mes voira est, s'il

avoit muebles ou conquis, el tans que le maladie li

prist, il en pot ordener à se volenté; et aussi du craint

* El à merlit. B. — • Soit d'escheoite de. B. T. — *
L'iretage. B.

— «B.
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de son héritage, aussi comme on en pot fere en testa-

ment; car sitost comme il est pris de celé maladie, il
est mors quant

' au siècle. Mais s'il lait aucun héritage
par le reson du quint, ou aucun héritage qu'il ait aquis,
à lemaladerieoù il doit aler, ou à autre religion, fere
le pot; mais li segneur de qui li héritage sunt tenu, les

poent contraindre qu'il les metent hors de lor main
dedens an et jor. Et commence li ans, le jor que li
commandemens li est fes.

5. Les maladeries sunt * establtes as viles pour rece-
voir tix 3et celés qui cieenten tix maladies, li quel sunt
de le nascion de le vile, ou qui s'i sunt marié sans

espérance de partir s'ent 4; si comme s'il y ont aceté

mesons, ou prises à héritage, à cens ou à loier, non

pas por les estranges trespassans; car se uns estrangcs
areste en une vile un an ou deus, sans fere aparance
de voloir y demorer, et il devient mesiax, la maladerie
de le vile n'est pas tenue à li recevoir, ançois s'en doit
aler en le vile où il a se propre meson. Et s'il n'a
meson ne autre coze nule part, il doit estre reçus en
le vile là uses pères Tôt, s'il y fu nés et norris.

4. Noz avons veu débatte que cil qui estoient bastart
et devenoient malade, ne fussent pas recett es mala-
deries des viles où il estoient né et nom, porce que
les gardes des maladeries disoient que li bastars n'avoit

point de lignage, ne n'estoit aherités de nul droit,

par quoi il ne se pooit aidier de le meson, ne que uns

estrangcs qui y venist d'Espane 5. Mais noz qui oïsmes
cel débat, resgardasmes que les maladeries furent

1 Tanlcoume. B. -4 (V mt. B. — * Chaos B. T. — * Leur eut. If.
!t

D'espave. B.
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fondées sur ammoânes et pour le commun porfit, por
desseurer les sains des enfers de liepre, et resgardasmes

que toutes voies estoit li bastars Crestîcns, et nés et

norris en le vile, si fumes meu por cause de pité; et

parle conseil que noz en eusmes, que c estoit résous

qu'il fust receus, si le feismes recevoir. Et cest cas

avons noz dit, porce que, s'il avenoit une autre fois,
c'on en soit meus à fere loi en autel manière.

5. Voirs est que, de droit commun, le garde des ma-

laderies apartient à l'evesque en quele evesquiée eles
sunt assises, par le reson de ce qu'à sainte Eglise
appartient le garde des cozes ammosnées et amorties

heritavlement. Neporquant, noz savons aucunnes ma-

laderies qui especialment sunt de le garde des signeurs
terriens, et y poent mètre et oster, por le porfit de le

meson, tex gens comme il lor plest. Si convient uzer
de le garde de çascunne si comme il a esté acoustttmé

de lonc tans.

6, Porce que toutes maladeries sunt fetcs et fondées

por le commun porfit desviles, là où eles sunt convient

que li vesques en ait le garde, ou li sires terriens. Cil

qui en a le garde, doit penre en le vile un prode-
homme, ou deus, ou trois, selonc ce qu'il en est

mestiers, qui s'entremetent de savoir Testât de le me-

son, et de porveur ', et d'aministrer les *
besongnes de

le meson. Et cil qui cestegarde enpreiulent 3, le doivent

fere diligamment et rendre conte une fois en l'an ' au

segneur, ou à son 3
commandement, au quel le garde de

le maladerie apartient. El autel comme noz avons dit

• Pourveoir. B. T. — a Des, B. —5 Entreprennent. B. — * Une

foi*rm.B. — *B.Au.A.
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de le garde de le maladerie, doit on fere le garde des
ostcleries qui sunt fêtes et estavlies por herbegier
les povres.

7. S'il avient que aucuns mesiax, ou que aucuns
convcrs de maladerie ou d'ostelerie soit de malvcse

conversation, et il ne se veut casticr à l'amonncste-
ment de son pardessus, il doit estre mis hors du liu
comme estrangcs; et s'il est repris ou atains de vilain
cas de crieme, l'ostcterie ne le maladerie 11el'escuse

pas qu'il ne soit justiciés selonc le meflet. Et s'il est

clers, à son ordinaire en apartient le justice, selonc
le coustume de sainte Eglise; si lor doit le justice laie
rendre s'ele le tient.

8. On pot bien defièndre as mesiax, sans eus fere

tort, qu'il n'entrent es viles, mais dehors se tiengnent
en certaines places qui loins lor soient donées, où cil
les truisent qui lor ammosnes y vauiront fere; car

périlleuse cose seroit de converser mesias aveques
sains, porce que li sain en poent devenir mesel; et

por ce furent les maladeries fêtes hors des viles.

9. Cil qui sunt fol de nature, si fol qu'il n'ont en
eus nule discrétion, par quoi il se puissent ne sacent

maintenir, ne doivent pas tenir tere, puisqu'il aient
frère ou scror, tout fust ce qu' il soit ains nés '. Donques,
se li ains nés est fatis naturex, Tains neece doit venir
à l'ains né api «s li, car maie coze seroit c'on laissast

grant coze en le main de tel home. Mais toutes voies,
il doit estre gardés honestement de ce qui fust sien,
s'il fust hons qui deust tere tenir. Mais ce entendons
noz de cix qui par sunt si fol qu'il ne se saroient main-

* A insu. B.
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tenir en mariage ne hors mariage; car s'il se eonnis-

soient en riens, en tant sans plus qu'il scust estre en

mariage, par quoi de Ii pctisscnt venir hoir, il et li

sien devraient estre gardés dusqu'à tans ds ses • oirs.

10. Il apartient bien as signeurs de qui li héritage
sunt tenu, à savoir que cil qui sunt nommé dessus ne

tiegnent héritage; car s'il n'avoient nul parent, li

héritages doit mix estre au signeur comme espaves,

que à cex qui sunt prophès es églises, ne as mesiax,
ne a cex qui ont forfet tout le droit d'eritage por vilain

cas de crieme, ne as bastars, ne à cix qui en concelant

le droit au segneur ont fet coze par quoi il doivent

perdre l'eritage.

Explicit.

Ici define Ii capitres qui parole de chaux qui ne doivent pas tenir

hyretages *.

CAPITRES LVU.

Clii commenche li LVII. capitres qui parole des mautalens* qui
muevent entre honnie et feme qui sont assamblé; *r mariage,
coumsnt les seigneurs en doivent ouvrer, et pour quelles causes il

convient à aus départir li uns de l'autre.

i. Noz veons souvent avenir que maltalent muevent

entre home et feme qui sunt ensanlle par mariage, si

que il ne poent durer ne manoir ensanlle; et si n'ont

pas reson par quoi li mariages puist estre départis, ne

qu'il se puissent aillors remarier; et nepourquant, il

s'entre heent tant qu'il ne voelent demorer ensanlle;

*
Que il eust. B. T. — * B. — * Mautalens en mariage. A. Ce qui

suit est tiré de B.
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et tele hore est que c'est es coupes de l'un, et tele hore
est que c'est es coupes de l'autre, ou des deus. Et

quant tele coze avient, le eonnissance en apartient à
sainte Eglise, quant pies muet du départir. Et *

nepor-
quant por requerre aucunnes fois sunt les femes venues
à nous, c'on lor délivre de lor biens communs por lor

vivre; et aucunne fois li baron ne s'i acordent pas,
porce qu'il dient qu'il sunt segneur des cozes, et que ce
n'est pas en lor coupes que les femes ne sunt avec eus.
Et porce que tex plaintes vienent toute jor en cort laie,
noz traiterons en cest capitre c'on doit "?re, selonc

nostre coustume, de tix requestes.
2. Se feme requiert que division soit' fête des biens

son mari, du vivant du mari, ou ne doit pas obéir
à sa requeste; car li maris, de drois communs, est

sires de ses biens et des biens à se feme. Neporquant,
le justice doit regarder le cause por quoi ele n'est pas

aveques li; et selonc ce qu'il en voit le cause, il en

doit ovrer. Car s'il voit que li maris, par folie et sans

reson, l'ait boutée hors d'entor li, il doit commander

au mari qu'il le reprengne* et maintigne comme prode
feme, selonc son estât. Et s'il ne veut, et le justice voit

que ce n'est pas es coupes de le feme, et qu'ele se veut

maintenir com prode feme, prendre doit des biens au

mari tant qu'ele soit porveue soufisarament. Et encore,
s'il espoente le mari de fere damace ou de prison, s'il

ne le prent
4 et maintient com prode feme, il fet bien

et à droit, car c'est bien l'office as justices qu'il pus-
nissent les crueus de lor crualtés, si que çascuns face

ce que resons done dessoz eus.

1Mais. B. — * Li soit. fi. — *
Prengne. B. — *

Reprcnt. T.
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5. Se le feme se part d'enter* son mari, sans les

coupes de son mari ; si comme les aucunnes qui s'en

vont por fere folie de lor cors; ou ele n'ont pas tele

entcntion de 9fere folie, mais eles heent les conversa-

tions de lor maris; ou elles se partent, porce que lor

mari ont guerres ou contens à sen père, ou à se mère,
ou à sesparens, les quix ele aimme mix que son mari ;
ou ele s'en parti, porce qu'il le bâti por aucun meflet

qu'ele fist ou por aucunne folie qu'ele dist; nepor-

quant, il n'estoit pas coustumiers de li batre, et li

poise quant ele s'en est partie; ou s'ele s'en part, porce

qu'il ne li veut donner aucunnes robes ou aucutis

jouyax qu'ele demanda por li ou por ses enfans : en

toz tex cas, s'ele requiert à avoir des biens son mari

por se soustenance, on ne l'en doit riens baillier;

ançois le doit on repenre de ce qu'ele s'en parti fole-

ment et à poi d'açoison. Et si li doit on commander

qu'ele revoist avec son mari. Et s'ele ne veut et ele a

povreté et mesaise, c'est à ' -m droit, si en doit estre

poi plainte.
4. Nus ne se doit merveillier se les aucunnes se

départent de lor maris quant les resons sunt resnables,
mais moult doit prode feme soufrir et endurer avent

qu'ele se mete hors de se compagnie 3. Mes en aucun

casele n'i ont pas bon 4 demourer, ançois doivent estre

escuséesde l'eslongemcnt, s'eles le font; car quant li

mari les manecent à tuer ou à afoler, ou quant il ne

lor voelent doner que boire, ne que mengier, ne

vestir, sans meflfet, por eles mètre à mort; ou que li

*Sedépart de. B.—* Por. B. — sDe le compaignie de son mari, B. T
~ * Ni doivent pas. B.
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maris veut vendre l'iretage se feme ou son doairc par
force, et porce qu'ele ne s'i veut acorder, il li mainnc
si malvese vie qu'ele ne pot durer; ou quant il la boute
hors' sans te meflet à le feme; ou quant ele se part,
porce qu'il tient autre feme aveques li en se meson,
à le veuc et à le seue des voisins; ou porce que ses
maris mainne tele vie qu'ele en porroit perdre le cors,
si comme se li maris est lerres ou acoustumés d'aucun
malvès cas de crieme, du qnel il est en péril de perdre
le cors; ou quant ele set qu'il porcace aucun grant
mal ou aucunne traïson, et ne le veut pas lessier por
li : por toz tix cas doit estre le feme escusée, s'ele

s'alonge
* de son mari ; et pot requerre à le justice

qu'ele ait des biens communs por se soufisance, et le

justice le doit fere soufisamment. Neporquant, il n'i

a nule division, comme de moitié ou de quart ; nis les

despoelles de son propre héritage n'emporteroit ele

pas, selonc nostre coustume. Donques, convient il

qu'eles soient secourues par l'ofiice as juges et selonc

lor loial estimation. Et s'il avient que li barons les

voille repenre bonement, et li avoir en convent qu'il
ne li fera coze prr jUoi ele s'en doie partir, et ele n'i

veut r'aler, iftdont ne li doit fere li juges nule souste-
nance avoir. Mais s'ele y rêva, et son baron li ment

du tout et li mainne plus malvese vie que devant, par
quoi ele s'en part derequief, ce n'est pas merveille
s'ele ne le veut plus croire quant il le rapele arrière;
car ele pot avoir presontion qu'il li mente, si comme
il fist 3 autrefois. Donques, en tel cas, doit ele avoir

soustenance, si comme noz avons dit.

' Hors par sevolenté'. B. - 5
S'eslonge. B- — * Il avoit fait une. B.
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5. Tout soit il ainsi que le feme s'eslonge de son

mari por aucunne reson dessus dite, el li juges li baille

des biens communs por se soustenance, s'il avient

qu'ele mainne malvese vie u tans qu'ele est hors de son

mari; si comme s'ele fet vilonnie de son cors, ou ele

tient malvès ostel, ou ele suit malvese compaignie, ou

ele est prise d'aucun vilain cas : ele doit perdre ce que
li juges li bailloit de s'office por sa soustenance. Et

ainsi sunt les aucunnes perdues par les maltalens qui
naissent es mariages, dont c'est pi tés *.

6. Par plusors cas poent li home estre escusé des

griés qu'il font à lor femes, ne ne s'en doit le justice
entremetre; car il loist bien à l'omme batre se feme,
sans mort et sans mehaing, quant ele le mefiet; si

comme quant ele est en voie de fere folie de son cors,
ou quant ele dément son baron ou maudist, ou quant
ele ne veut obéir à ses resnables commandemens que
prode feme doit fere : en tel cas et en sanllables est il

bien mestiers que li maris soit castierres de se feme

resnableinent. Mais puisqu'eles sunt prodes femes de

lor cors, elles doivent ' estre déportées moult d'autres

visces. Et neporquant, selonc le visse, li maris le doit

castîer et repenre selonc toutes les manières qu'il verra

que bon sera por li oster de tel visse, exepté mort ou

mehaing.

7. Aucunne fois muevent li contens en mariage par
le haine que li parrastre et les marrastres ont envers

lor fillastres; et quant le feme veut lessier l'omme par
le haine de ses enfans, li hons doit moult regarder le

quele partie a le tort, ou si enfant ou le marrastre, et

1 Et damages. B. T.— * Deveroient. B.
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s'il voit que ce soit en le coupe des enfans, il les doit

mix cslongier de soi que soufrir l'eslongement de se

feme; et s'il voit que le mari-astre soit malvese contre

les enfans, et non pas par lor meflet, l'amor qu'il aura

vers ses enfans ne l'en doit fors croistre; car il li doit

resouvenir de l'amor qu'il perdirent quant il perdirent
lor merc. Donques, en tel cas, doit il reprendre cor-
toisement se feme qu'ele ayt* et Honort sesenfans; et

s'ele ne veut, li maris l'eu face à Tavenant, et tiegne ses

enfans entor soi tant qu'il les ait porveus, si comme

prodons doit fere ses enfes, ne jà qu'il le lait* por le

marrastre.

8. Ce que noz avons dit des marrastres qui béent

lor fillastres, ne poons noz pas dire des parrastres qui
heent lor fillastres; car les femes n'ont pas pooir de

fere de lor enfans, malgré lor maris qui sunt lor par-
rastre, si comme li pères fet de ses enfans, malgré lor

marrastre. Donques, quant le mère voit que sesmaris

het ses fillastres, s'ele voit que ce soit par tes coupes
de ses enfans, reprendre les doit et castier, et com-

mander qu'il obéissent; et s'il ne voelent, mix vaut

que le mère les ostc d'entor li que ses maris mansist
en maltalent por eus. Et se le haine du mari est sans

le coupe des enfans, il ne fet pas bien; mais toutes
voies convient il qu'il vrident se compaignie, s'il li

plest, car le mère ne les pot pas tenir contre sevolenté.
Et se le merc se part et cslongc de son mari por le

haine de ses fillastres, ou porce que ses maris het ses

enfans, che n'est pas cause par quoi soustenance li doie
estre baillié, puisque li maris veut bien qu'ele demort

! Aime. B. T. — * Ne jà ne h laisse. B. T.
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en se compaignie et li maintenir com se feme. Et, à

bricment parler, moult doivent cil qui sunt en mariage
soufrir l'un de l'autre, car quant maltalent mist entre

eus par les coupes de l'un, il n'est pas legiers à ape-
sier.

9. Bone cause a le feme de soi partir de son mari en

dépêchant de tout le mariage, ou en soi eslongicr de

li, quant ele a mari qui le veut fere pequicr de son

cors, ne par loier, ne en autre manière. Donques,
s'aucunne feme s'eslongepor tel cause, et renommée

labore contre le mari, en cel cas où le feme en monstre
au juge aucunne presontiou, on ne doit pas soufrir

qu'ele ait mesaise de vivre par tel eslongement, puisque
ses maris ait riens, anchois l'en doit on doner '

large-
ment por se soustenance.

10. Bien se gardent li fol marié qu'il ne facent es-

trange persones pecier en lor femes contre le volenté

d'eles, par force, ou par peur, ou par maneces qu'il
lor facent ; car aussi comme cil qui a eles compaigne-
roient' à force, seroient justicié comme ataint de rat;

par moult mellor reson doivent estre Ii mari justicié
qui ce lor consentent, et qui ce lor font fere, car il
sunt traître et malvès etdesloial. Et moult est merveil-

leuse coze quant si malvese volonté pot cair en cuer

d'omme; car communément c'est une des cozes qui
seroit au monde dont li home sunt plus courcié, que
quant il sevent que lor femes s'abandonent à autrui,
dont est cil très malvès 3

qui de se feme meismes porcace
tele coze.

* Donner bien et B. — *
S'acompaigneronl. B. T. — *

Trop mau-
vais durement B.



336 CAPITRES LVII.

11. Il soloit estre que quant li mari aloient hors du

pais et il demoroicnt sept ans ou plus, que les femes

se remarioient; mais por les perix qui en avinrent, si

fu osté et fu confermé par sainte Eglise, que nule feme

mariée, por nul lonc tans que ses maris demort, s'ele

ne set certainnes noveles de se mort, ne se puist re-

marier '. Et s'ele remarie, porce qu'ele déchoit le cort

par faus tesmoins, ou en autre manière, ne demore

pas porce qu'ele ne demort en soingnantage avec le se-

ront mari. Et tout li enfant de cel mariage sunt bastart

et avoltre, tout soit ce que li premiers maris ne rc-

vicugtie jamès, ou qu'il muire après ce que se feme a

pris un autre. Car puisque li mariages fu malvès el*

commencement, il ne pot jamès estre bons, se toute
le vérité du meflet n'est contée en sainte Eglise, et que
li apostolcs ne voille sor ce dispenser; le quel coze est

fort à fere et à croire, que il le vausist fere de cix qui
se sunt marié en avoltire.

12. S'aucnns hons a presontion que aucuns hons 3

repère en se meson por se feme, si comme se renom-

mée en est, ou il les a trovés seul à seul *m liu repos, il

li pot deffendrc par devant bones gens qu'il ne viegne

plus en se meson, ou fere li deflendre par justice; et s'il

y vient sor le defiense, et li maris le pot trover en

présent meflet de sefeme, si comme s'il gisent ensanlle:
s'il avient qu'il l'ocie, et lieve cri par quoi le vérité

puist estre seue, il n'en pert ne vie ne membre, par
nostre coustume. Et de nostre tans noz en avons veu

trois qui s'en sunt passé, en tel cas, en France.

13. Toutes les fois que pics est entre home et femme

1Marier. B. —<* En son. B. — * Aucunne personne. B.
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por départir de mariage, lî plet pendant, il ne sunt

pas ensanlle; se li maris ne veut baillier soustenance à

sefeme, li juges li doit fere baillier, nis por le pledier
à son mari, se li pies est meus por li. Neporquant, des
coz qui poent estre el plet, ne li doit on riens baillier,
s'on ne voit qu'ele ait grant droit el porcacier le dé-

partement du mariage, si comme por aucun vilain cas
dessus dit.

i4* Quant mariages est départis entre home et feme,

por resnable cause, tesmongnié par sainte Eglise, on

doit savoir que s'il firent aquestes el tans qu'il estoient

ensanlle, çascuns en doit porter le moitié; et des hé-

ritages, çascuns le sien. Et s'il ont enfans qui aient sept
ans passés, li pères doit avoir le garde de le moitié des

enfans. Et s'il n'en y a que uns, si l'a il, s'il veut; et

le mère y doit mètre le moitié au norrir. Et se U en-
fant sunt desoz sept ans, le garde en doit estre baillié
à le mère, et li pères doit baillier le moitié de lor res-

soustenance. Et toz tex cas, quant il aviennent, doi-
vent estre porveu par l'estimation de loiaus juges.

i5. Çascuns doit savoir que li hons ne do't pas obéir
à sa feme, ne le feme à son mari, ne hons à son se-

gneur, ne li sergans, né nule autre persone l'un à

l'autre, contre bones meurs, dont c'est resnable cause
à le femme qu'ele s'eslonge de son mari, quant il li

veut fere fere, et as autres, d'aus partir* de l'obéis-

sance à cix qui tix commanclemens lor font.

Explicit.
Ici define li capitres qui parole des mautalens qui muevent entre

homme et famé qui sont en mariage 9.

* Autres de soi départir. B. T. — 9 B.

II. %%
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CAPITRES LVIII.

Chi comraenche li IVIII. capitre, qui parole de haute justice et de

basse, et des cas qui aparticnent à l'une justice et à l'autre, et de

chaus qui vont armés par autrui justice, et que la pes ne soit pas
soufferte de villain cas, et que les souverains pueent penre les for-

teresces'*.

i. Noz deismes, el capitre qui parole des resors que
li quens* a sor seshomesh, que tuit Ii homedc le conté,

qui tienent de fief, ont en lor fiés hautes justices et

basses; et aussi ont les églises qui tienent héritages frans

et de lonc tans, sans fere redevance nule à nului. Ne-

porquant, porce qu'il est moult de pais là u li aucun

ont les hautes justices et autres persones ont les

bassesc, et en Biavoisis meismes porroit tel coze avenir

par vente, ou par escange, ou par otroi de segneur,

que li uns porroit avoir en certain liu le haute justice,
et uns autres le basse : il est bon que noz desclairons

briement qu'est haute justice et qu'est basse justice,
si que çascuns puist uzer de tele justice qu'à li apar-
tient.

a. On doit savoir que toz cas de crieme, quel il

soient, dont en pot et doit perdre vie, qui en est atains

et condampnés, apartient à haute justice, exepté le

larron ; car tout soit ce que terres por lor laiTcciu

1 Ce sommaire est donné par B. — *
Quens de Clermont. T.

*
Voyez les Establissemens, 1. I, c. xx*vm ; 1. II, c. vu.

b
Chapitre t.

< On voit ici, comme en divers autres endroits de ce livre, que l'au-

teur n'écrivait pas uniquement pour les habitants du comté de Cler-

mont; et que les coutumes de cette principauté étaient pour lui le

point de départ de recherches qui s'étendaient dans un cercle moins

resserré.
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perdent le vie, nepourquant larrecins n'est pas cas de

haute justice. Mais tuit autre vilain cas le sunt; si

comme murdres, traïsons, omicides et eflbrcemens de

femes, essilleurs de biens, par fu ou par esterper les par
nuit; et tuit li cas qui quieent en gage de bataille, et

fox monnier, et tuit li consentant et li porcachant :

tout tel cas sunt cas de haute justice. Donques, quant
tex cas avient, la eonnissance et le justice doit estre à

celi qui le haute justice est. Et le eonnissance du lar-

recin et de toz autres méfies es quix il n'a nul péril de

perdre vie, demorent à celi à qui le bassejustice apar-
tient. Et quele justice en doit estre fête, il est dit el

capitre des méfies \

3. Aussi comme noz avons dit que li cas de crieme

doivent estre justicié par celi qui a le haute justice,
aussi sunt il aucun esploit qui doivent estre lor, par
reson de haute justice, si comme tuit li bien de cix qui
sunt ataint d'aucun des cas dessus dis. Mes c'est à en-
tendre les biens qui sunt en se haute justice, car ças-
cuns qui a haute justice en se terre doit emporter ce

qui est ai se terre trové des biens qui furent à tex*

malfeteurs.

4« Les cozes trouvées, et les espaves,qui
* n'ont point

de suite, et ce qui vient des bastars as signeurs, par
le reson de ce qu'il n'ont point de lignage; et ce qui

esquietde gens estrangcs, quant nus du lignage ne se

tret avant : toutes tex cozes doivent estre au segneur

qui a le haute justice, et nient à cil qui a le basse, s'il

ne le gaaigne par loiîge tenure, ou parce qui U fu doné

a Chapitre xxx.

*Aut. B. — 4Lesquelles. B. T.
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par previliege; si comme il est en plusor liex que les

seigneurs otroierent h aucunnes eglizes tous tex esplois,
tôt fu ce que il retenissent le haute justice en ce que
il donoient.

5. Cil qui a le haute justice ne pot delfendre à celi

qui a le bassejustice que il ou si sergant ne voisent ar-
mé por garder ce qui à le bassejustice apartient; ne

cil qui a le bassejustice ne pot pas défendre à celi qui
a le haute, que il ou si sergant n'i voisent garder ce qui
a hante justice apartient, car il loist à cascun à garder
se droiture sans fere tort à autrui.

6. Il avient aucune fois que aucun cas avienent si

orbe, c'on ne pot pas tantost savoir se c'est cas qui
apartiegue à haute justice ou à basse; si comme il

avient que cause mellée avient entre persones, de le

quele plaies sunt fêtes : si ne set on pas tantost se li

navré gariront des plaies ou s'il moront. Et porce

qu'il y a doute, se H malfeteur qui firent les plaies
sunt pris, il doivent estre mis en prison de celi qui a

le haute justice, quarante jors, car dedens tel terme

doivent cil morir qui moreut. Et se li navré garissent,
cil qui a le bassejustice doit ravoir les prisonniers de
celi qui a le haute, por esploitier de l'amende selonc

le meflet. Et se li navrés muert de le plaie qui li fu

fête, le vengance apartient à celi qui a le haute

justice.

7. Trives brisiés et assenrement brisié sunt bien cas

de haute justice, et por ce doivent eles estre donées

quant des sunt requises et li asseurement fet par cil

qui a le haute justice, et non paspar cix qui ont le basse.

Et puis que cil qui n'ont fors le bassejustice ne poent
contraindre à doner trives, ne fere fere asseurement,
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donques ne doivent il pas avoir le eonnissance des en*

fraintnres qui en naissent.
8. Noz ne loons pas à cix qui donnent trives l'un à

l'autre par devant aucun segneur, li quix n'aroit pooir
d'aus justicier en tel cas, porce qu'il s'enhardissent

de brisier les trives et l'asseuremeut; car s'il avoient

doné les trives ou l'asseurement l'un à l'autre, de lor

volenté, sans venir par devant nul segneur, et li uns

le brisoit après, il ne porterait jà menre paine que se

li trive avoit esté douée, ou li asseuremens, de par le
Roi. Car trives ou asseuremens se poent fere entre

parties par paroles, tout sans justice. Et comment

on doit tenir et fere, et quele venjanehe on doit

penre, il est dit el capitre des trives et des asseure-

mens'.

9. Quant aucuns est souspechonnés d'aucun vilain
cas de crieme dessusdis, si comme par presontions, ou

parce que aucuns l'en suit, ou parce qu'il s'en defuit,
et ne vint pas as ajornemens, toutes les cozes qui
doivent estre fêtes en la condanpnation, ou en ce qu'il
en soit assaus, apartiennent à fere à celi qui a le haute

justice, par le jugement de se cort ; ne cil qui a le basse

justice ne li pot pasveer qu'il ne saisisse le sien, ne qu'il
ne le prengne, ne qu'il ne l'apiant à venir à sesdrois,
ne qu'il ne le banisse quant il l'ara apelé, tant connue
coustume donne. Mais se U acusés ou li souspechon-
nés s'en pot espurgier, il doit estre délivres et estre
mis en Testât ou il estoit devant. Neporquant, s'il ot
aucun damace por les saisines qui furent sor li, por le

souspechon, ou porce qu'il fu mis en prison, se sires

*
Chapitre ix.
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qui a le haute justice sor li de ce qu'il fist en justicbant,
ne li est pas tenus ses damaces à rendre.

10. Se cil qui a le basse justice en aucun liu tient le
bassejustice en Cef ou eu bornage du segneur qui a le

haute, et il entreprent vers son segneur, en ce qu'il
esploite de haute justice por soi, il quiet en l'amende

du segneur de soissante livres, et si doit son segneur
resaisir de tout l'esploit qu'il fist. Et s'il l'avoua de

son droit, il doit demourer en le saisine de l'esploit
qu'il a fet, dusqu'à tant qu'il en soit ostés par jugement.
Mais s'il le pert par jugement, il pert por le faits aveu

qu'il fist envers son signeur toute le basse justice qu'il
tenoit de li et tout ce qui de chel fief muet.

11. En aucun cas porroit cil qui a le basse justice

entreprendre sor celi qui aroit le haute, et si en de-

vrait estre escusés sans fere amende à celi qui aroit le

haute justice, si comme s'il tenoit le basse justice
d'autre segneur que de celi qui aroit le haute justice;
car en ce cas, s'il n'estoit pris en présent meflet, et il

ne couquoit ne levoit desoz le haute justice de celi qui
elle seroit, il converroit qu'il fust sivis du meflet par
devant le segneur soz qui il seroit conquans et levans.

Et quant il seroit atains de ce qu'il aroit mis se main en
le haute justice, il resaisiroit le liu, et renderoit les

esplois qu'il en aroit levé, et si l'amenderait au segneur

par devant qui il en seroit atains.

ta. D'aucun cas pot estre escusé cil qui a le basse

justice, se il gete les mains, en justicbant, en ce qui apar-
tient à le haute justiche; mais si tost comme il con-

noist le haute justice, qu'il le rende à celi qui ele est;
si comme se il prent gens en présente mellée por
l'amende qui à li apartiennent, fere le pot ; mais quant
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U li sera monstre qu'il v ara oecison on péril de

mort, il doit rendre les pis à celi qui a le haute

justice, dusqu'à tant que li perix de mort soit bon»,
si comme noz avons dit chi dessus, en ce capitres
meismes.

i 5* Les justicesde plusors segneurs sunt entremellées

et enclavées les unes dedens les autre», et cil qui sunt

establi h garder les justices, ne poent pas aucune fois

aler garder lor justices qu'il ne passent parmi autre

justice, si en avons veu plusors debas. Si comme au-

cun segneur voloient destourbier les sergans d'autres

segneurs à ce qu'il u'alassent pas parmi lor justices,

portant ars, ne sajetes, ne armes, ne espées, ne baces,
ne guisarmes, ne autres armes deflèndues. Et comme
il conviegne bien que cil qui s'entre etent de justice

garder, soient garni si que il puissent penre cix qui
meflbnt en le justice; et il n'i poent pas aler legiere*
ment sans passer par autrui tere : noz en feismes nne

acordance*, et le feismes tenir, en nostre tans % en
tele manière que s'il convient aucun passer par autrui

justice garnis por aler se justice garder, porter pot
ses armes en le manière qui ensuit, c'est à savoir s s'il

veut porter arc et sajetes, port l'arc destendu et les

sajetes en le main ou eu forrel; et s'il veut porter es*

pée, porte loi chainte desoz son surcot, et non pas à

esquerpe; et s'il veut porter guisarme, porter le doit

desoz s'aisselle ou apoiant à tere, dusqu'à tant qu'il

viengne hors d'autrui justice; s'il veut porter armes

apertes por toutson cors garder, porter lés pot vestues

• Ordenanche. B. T. — * En nostre coustume de Clermont el en
nostre temps. B. T.
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comertement. Et s'il sunt plusors gens qui y voilleut

passer h plenté de gent armées d'armes apertement, si
comme de hanbers et des armes qui aveue apartienent,
si comme por memr prisoniers, on por aucun autre

cas par le quel aucuns veut aler en se justice ellbrcie*

ment Jgart
*

que ce soit par le segneur qui les justices
sunt*; car aucuns porroit faindreque ce seroit por aler

en sejustice, et ce serait pour meflère à autrui. Et s'il

ne veut penre congé, ou il nel puet avoir, il pot fere

passer ses armes sor cevax, on en caretes, tant qu'il
soit hors de le justice, là n il ne pot avoir le congié;
et qu'il viengne en le soie justice, et là se pot il armer

por se justi e garder, ou por li deflèndre, s'on li assaut.

Et s'il veut passer parmi autrui justice, sans penre

congié, ou porce qu'il ne le pot avoir à force et à

armes, l'amende de ceste force est au signeur de le terre

qui tient en baronnie, non pas au signeur en qui terra

le force fu fête des armes porter sans congié penre de

celi qui pooit congié doner; car bien sacent tuit li se*

gneur qui sunt sougès as barons, que il ne poent pas
doner congié c'on voist à armes apertes parmi lor teres,

porce que, de l'establissement le Roi, teles cevauciés

de force et d'armes sunt deflendues. Donques*', pot on

vcoir que cil qui donroit le congié seroit consentais

de cix qui yroient armé contre l'establissement le Roi;
ne les amendes des armes porter ne sunt à nului, fors

qu'au Roi et as barons en lor baronnie,.

14. S'aucuns vont parmi autrui justice à force et à

armes, et il font en celé justice aucun mefet, et il y
sunt pris et aresté par celi à qni le justice apartient, il

»Bien se gart. B. T. ~*A.B.-~*Dont on. B.



DES HAUTES JUSTICES ET BASSES. 345

doit avoir l'amende et le justice du meflet; et li rois,
ou cil qui tient en baronnie, se ce fu fet en se baron*

nie, doit avoir l'amende des armes; car s'il passassent
outre armé sans meflère, si fussent il en amende de»

armes porter, si que il doivent l'amende du meflet, et

l'amende des armes porter sor le defiense* Et l'amende

des armes est de soissante livres du gentil borne, et

soissante sous de l'home de poeste.
i5. En aucun cas doit estre congiés doués à aucun

d'aler armés là n il li convient aler por ses besongnes,
si comme quant il est de guerre, hors de trives et d'as-

seuremeut, et il ne les pot avoir, porce que si adver-

saire ne voelent venir avant, ne obéir au commande*

ment du segneur; ou quant trives sunt donées ou as-

seuremens fes, et cil qui douèrent les trives, ou qui
firent rasseurement, en osterent lesbanisde lor lignage,
et les bastars, et cix qui estoient eu estranges teres
sans espérance de lor prochaine revenue : en toz tex

cas doit estre congiés donnés d'aler armés quant il est

requis. Mais tout soit ce que li sires doie douer congié

quant il en est requis, en tel cas se li congiés n'est re-

quis et doués, on ne se pot pas escuser de l'amende,

por dire qu'il aloit armés pour aucune des causes des-
sus dites.

16. U loist " à cix qui ont le haute justice et basse en

lor teres, à penre venjance des meflês, des quix le eon-

nissance apartient à eus; mais bien se gardent com-

ment il maintenrront haute justice et droite; car s'il

tienent aucun enprisonné, li quix soit atains et pro-

'Duii.B.
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vés de vilain cas de crieme, par fet notoire, ou par
tesmoins, ou par gages de bataille, et il en font pes,
ou il •uefrent que pes en soit fête, sans l'ntroi du
baron de qui il tiennent, il perdent lor justice; et

si ne deroore pas porce que li sires de le tere, si

comme li rais on cil qui tient eu baronnie, ne puis*
sent penre cix qui par pes escapent de le prison à

lor songes; ne jà por ce, s'il sunt repris, li segneur,
de qui prison il escapent, n'emporteront meure da-
mace.

17. Voira est s'aucuns bons de le conté tient pri-
sonniers por vilain cas de crieme, et li prisonnier
brisent le prison, par quoi li quens prent et saisis! le

justice de son home; se li hons pot tant fere qu'il

reprengne cix qui brisèrent le prison, il doit estre
délivres vers le conte; et se li quens le n prent, il ne
rendra pas le cort à celi qui, par malvese garde, le

perdi, ançois les doit justicier du meflet et de le prison
brisier *• Mais toutes voies doit estre li hons plus de-

portés qu'il ne reçoive damace de sejustice, se li quens
voit qu'il escapast contre se volenté. Neporquant,
c'est en le volenté du conte de rendra le justice ou du

retenir, car se li home n'estoient en péril de perdre
lor justices, en tel cas li aucun métraient les raalfe-
teurs en foible prison à essient, por aroor ou par

priera, ou par loier, et por ce est il bons que tex

baras ne lor vaille* riens.
18. Tout aussi comme noz avons dit que li borne

qui ont justices en lor teres» ne poent ne ne doivent fere

» Brisiee T. — * Ne vaille. B.
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ne soufrir le pes de cix qui sunt ataint de cas de

crieme, ou de cix qui en sunt acusé, aussi ne doivent
il pas fere recreances à cix qu'il tiennent por cas de

crieme, s'ainsi n'est qu'il y ait plet meu, li quix pies
soit mis* en gage de bataille; car en tel cas doit estre

fête recreance à cix qui poent baillier bons pièges,
cors por cors, de revenir à jor et de penre droit, et
as autres non. Et se li home font recreance en cas de

crieme, là u ele n'apartiengnepas à fere, il se mettent

en péril, et est li uns des perix graiudres qm li

autres; car se cil qui fu reercus s'en va sans revenir an

jor comme cil qui n'oze atendre droit, cil qui fist se

recreance pert sejustice, ne ce ne l'escuse pas qu'il en

prist pièges. Gai* li pièges ne poent pas recevoir mort

por lor plegerie; mes ce peust li malfeteres, se re-

creance ne li eust pas esté fête. h\ secons perix qui
est as homes quant il font recreance el cas là u elle

n'aparticnt pas, si est que se li quens set qu'il aient

trop large prison par le recreance, ou qu'il voisent

là n il voelent, il les pot penre sans rendre cort ne

eonnissance à celi qui le recreance fist. Mais nepor-

quant, en tel cas ne pert pas li bons sejustice, mais il

port le eonnissance et le vengance du meflet. Et en

tele manière porroit il fere le recreance qu'il perdrait
sejustice, si comme s'il estoit coustumiers de fere tex

recreances, ou s'il fesoit le recreance sor le delfense
du segneur, car le désobéissance avec le foie recreance

lor tornent * en damace de lor justichef

19. Encore porroit il avenir tel cas que li bons qui
souferroit pes de cas de crieme, ou qui leroit aler les

1 Eneheut. B, Cheus. T. - * Li tournerait. B.
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prtsoiiiers à essient, ne serait pas quites por perdra se

justice; car li aucun porraient bien tenir tele persone,
qu'il ameraient mix à perdre lor justices que eusjusti-
cier; si comme se li prisonier estoient de lor lignage,
par quoi il ne vaurraient pas fere droite justiche; ou si

comme s'il estoient si grant segneur qu'il leraient
à fere droite justice por peur, et les en leraient aler :

en tel cas qtierroit il en amende à volenté vers le

souvrain, de lor justice et de lor antres biens, s'il ne

rendoient cix par quel consentement il s'en alerent.
ao. Noz avons bien veu aucuns des homes qui

tenoient '
prisoniers por casde crieme, et estoient tenu

comme de fet notoire et ataint du fet; et neporquant
li home ne les voeloient justicier, ou por peur, ou por
loier, ne il ne fosoient justicier ou délivrer, ne oster
de lor prison, por peur qu'il ne perdissent lor justice,
et ensi estoient les prisons trop longes. Et por ce noz

y meismes conseil, car noz lor comroandasmcs, de par
le conte, que tuit cil qui tenraient prisonniers atains
et condampnés de vilain cas de crieme, en feissent
droite justice dedens quarante jors, sor paine de perdra
lor justice. Et ce pot bieu fera li quens et cil qui
tienent en baronie sor lor homes; et se li home

n'obéissent au commandement, il poent penre les

prisoniers en le prison de lor homes, et fera ce qui
à droite justice apartient selonc le meflet, et penre lé

justice de celi qui n'obéi pas au commandement.
ai. Porce que noz avons dit que li quens pot fere

commandement à ses homes qu'il facent droite justice
dedens quarante jors, noz avons bien dit que ce sunt

* Rendoient. B.
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des cas qui sunt cler ou pravé. Et aussi disons nous

que s'il convient fere aprise ou euqueste, que li quens
lor pot commander qu'il s'en délivrent du fere et du

jugier ce qui sera pravé, dedens quarante jors. Nepor-

quant, quant li cas sunt douteus et perilleus, si ne les
doit on pas si baster qu'il ne puissent avoir certain

conseil, s'il en ont mestier; et ce conseil doivent il

penre à lor pers en l'assise, et reporter por fere lor

jugemens en lor cours. Et aussi, se H délais est si grans

qu'il passe quarante jors, porce que lor home pren-
nent lor respis de fere lor jugement, ou par le pies

qui est entre cix qui acusent et cil qui sunt acusé, on

ne les doit pas si baster qu'il ne puissent avoir lor
délais tex comme coustume de tere lor donne. Et quel
li délai poent estre, il est dit el capitre des délais que
coustume donne *.

aa. Li quens et tuit cil qui tiennent en baronnie
ont bien droit sor lor homes par reson de souvrain,

que s'il ont mestier des fortereces à lor homes por lor

guerre, ou por mètre lor prisoniers ou lor garnisons,
ou por eus garder, ou por le porfit commun du pals,
il les poent penre. Nepourquant, en tele manière les

porroicnt il penre, por les cas dessus dis, qu'il se méf-

ieraient vers lor homes; si comme s'il faignoient qu'il

preissent por aucuu des cas dessus dis, et le vérité
n'estoit pas tele. Car se li quens disoit : a Je l'ai pris
« por moi aidier de me guerre », et il n'a voit point de

guerre, dont *
aparoit

*
qu'il ne le ferait fors por son

home grever. Et aussi bien s'il les prenoit por mètre

•
Doncques. B. — * Apparoist il. T.

* Chapitre uv.
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en ses prisons, et il les y lessoit residens longement,
et il le peust bien amender, si comme il les peust bien

oster de lueques legicrement et mener en le soie

prison : en tel cas se mefleroit il envers son home.

Et aussi s'il faignoit qu'il en eust aucun mestier, et il

avoit bavne ou maneces fêtes à celi qui le forterece

serait; ou s'il le fesoit porce qu'il vausist porcaeier
vilonnie de se feme ou de se fille, ou d'autre feme qui
serait en se garde : en toz tex cas se mefleroit il. Et
sitost comme il font tex desavenans, et delaissier ne

le vaurraient à le requeste de lor homes, se li hons le

denonchoit au Roi, li Rois ne doit jà soufrir plet
ordené entre le segneur et son home en tel cas, ançois
doit tantost fere savoir por quel cause li sires a saisi le

forterece son home; et s'il voit qu'il l'ait saisie por
resnable cause, ou por son loial besong, on li doit

soufrir; et se non, on l'en doit 1oster et rendre à son

home, et li détiendra, sor quanques
* il pot meflere,

qu'il ne les prengne plus, se n'est por son besoing cler

et aparant.
a5. Se cil qui tient en baronnie prent le forterece

de son home por son besong, ce ne doit pas estre au

coust de son home; car s'il y met garnisons, ce doit
estre du sien; et s'il y a prisoniers, il les doit fere

garder du sien. Et s'il enpirent de riens le forterece,
il le doivent refera 3. Et s'il l'amende por estre plus fort
ou plus bêle par son besong, sesbons ne l'en est tenus
à riens rendre, puisque ce ne fu pas fet par li, tout
soit ce que li porfit l'en demeurt*.

* Doit hors. B. — * Dessus tout cheque. B. —5 Cette phrase manque
dans B. — * Demeure siens. B. T.
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a4« Avenir porroit que mes aires aroit besoing de
me forterece et mestier % et moi aussi ; en cel point en
aroie je mestier que je seroie de guerre » si seroit

périlleuse cose que H autre que mi ami y alassent *, ne
nestoient repérant; car tout ne le* vausist pas mes

sires, si porroie je estre grevés par cex qui de par eus

y seraient. Donques, en tel cas ne sui je pas tenus à

baillier me tour au commandement mon signeur, se

ses cors meismes n'i est, et s'il ne me prent à aidier
et à garantir de me guerre, tant comme il y sera
residens. Car ce que noz avons dit que li segneur poent
penre les fortereces de leur home por lor besoing, c'est
à entendra qu'il soient gardé de damace et de péril.

sS. Tout soit il ainsi que li segneur poent
4

penre
les fortereces de lor homes en le maniera que noz
avons dit dessus, neporquant li home ne poent pas
penre ne demander c'on lor baut les fortereces de lor

signeur, ne por lor guerres, ne por lor prisons garder;
car s'il estoient tenu à baillier lor fortereces, ou por
eus, ou por lor prisons, donques aperroit il qu'il lus-
sent pareil entre le segneur et son home, le quel coze
ne doit pas estre; ançois a li sires., par reson de

segnorie, plusors droitures sor son home que li hons
n'a de sors son segneur; car il le pot ajorner et justi-
cier de ce qu'il tient de li, et penre se forterece, s'il
en a mestier, mais ce ne pot fera li hons sor son

segneur. Et ce c'on dist que voirs est que fi sires doit
autant foi et loiaté à son home comme li hons fet à
son segneur, ce doit estre entendu en tant comme

* Et mestier manque dans B. — * Aloient. B. — * Les. B. — * Puis*

sent. B.—" N'a pas desous.B.
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çascuns est tenus fi uns vers l'autre; car por ce se li

sires justice son home par bone causecontre sevolenté,
ne ment il pas par se foi vers li,

36* Encore a li sires qui tient en baronie antre

stguorie sor son borne que ses hons n'a sor li; car se

li quens a nn home qui ait aucun héritage, li quix

héritages li nuise duraient à semeson, ouà seforterece,
ou contre le commun porfit, il ne pot pas deveer au

conte qu'il ne prengne soufisant escange de son héri-

tage; mais voir» est qu'il ne doit pas estre contrains
an vendre, s'il ne li plest, mais l'escange soufisant ne

pot il refuser.

Explicit.

Chi fine H capitres de haute jurtiche et de basse, et des cas qui

apartienent à l'une justiche et à l'autre *.

CAPITRES L1X

Chi commeacbe U us. capitres, qui parole des guerres, comment

guerre se lait par coustume, et comment elle faut, et comment

chascons se puet aidier en tous cas de droit de guerre**.

i. Force que noz avons parié des guerres en aucuns

lix, noz volons que tuit sacent que guerre ne se pot
fere entre deus frères germains, engenrés d'un père
et d'une mère, por nul contens qui entr'eus muevc,
nis 3se li uns avoit l'autre batu ou navré. Car li uns n'a

point de lignage qui ne soit aussi prochains à l'autre

• B.-»B.— »iW.B.

* En ce qui touche le droit de guerre privée, Beauroanoir puratt
être resté complètement sous l'empire des idées féodales; car il ne dit

rien contre l'origine ni contre les conséquences déplorables de ce

droit. Voyei les Establissemens, 1.1, c. »vii; I. H, c. xsvui.
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comme à li; et quiconque* est aussi prochains de

lignage de l'une partie comme de l'autre, de cix qui
sunt qwicf de le guerre, il ne se doit de le guerre
nieller. Dont se doi frères ont contens ensanlle, et li

uns meflet à l'autre, cil qui se meflet ne se pot escuser
de droit de guerre, ne nus de son lignage qui It voille

aidier contre sou frère, si comme il porroit avenir de

cix qui ameroient mains l'un de l'autre, Donques,
quant contens naist, li sires doit pusnir celi qui meflet
à l'autre, et fere droit du contens.

3. S'il avient qu'aucuns de mes parens soit en guerre,
et je sui aussi prochains de lignage de l'un comme de

l'autre, et je ne me melle de le guerre, ne d'une part,
ne d'autre, et l'une des parties me meflet, porce qu'il

pense que j'aimme mix l'autre partie : il ne se pot
escuser du meflet por droit de guerre, ançois doit
estre justicié por* le meflet. Mais autrement seroit se

j'aloie en l'aide ou en le corapaigniede l'une des parties
armés, on se je li prestoie mes armes, ou mes cevax,
ou me meson, por li aidier et por l'autre partie grever;
car en tel cas me raetroie je en la guerre par mon fet \

Dont se mal me venoit puis de l'averse partie, tout
me fust ele aussi de lignage comme l'autre partie, il se

porroit escuser de droit de guerre. Et à ce pot
3on veoir

que cil se met en le guerre, qui se met en l'avde de

cix qui guerroient, tout soit ce* qu'il u'apartiengiient

delingnage.
3. Tout avons noz dit que guerre ne se pot fere

entre deus frères germains d'un père et d'une mère,

« Selon. B. — «
Meffait. B. — * Et si empuet. B. — * Fust il

ainssi. B. T.

II. 33
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s'il n'estoient que de par père, ou que de par mère,

guerre se porroit bien fere entr'eus par coustume,
car çascuns aroit lignage qui n'apartenroit à l'autre;
si comme s'il estoient frerc de par père et non pas de

par le mère, li lignages que çascuns aroit de par se

mère, n'apartenroit à l'autre frère, et por ce porroient
il guerre maintenir. Neporquant, tout soit ce que
coustume suefre les guerres en Biavoisis, entra les

gentix homes, por les vilonnies qui sunt fêtes appa-

rans, li quens, ou li rois, se li quens ne le veut fera,

pot contraindre les parties à fere pes ou * à doner trives.

Mes de l'asseurement se doivent il soufrir, se l'une des

parties ne le requiert. Et meesment, quant guerre
muet entre cix qui sunt d'un lignage, li sires doit

mètre grant paine à le guerre oster; car autrement

pot estre li lignages destruis, porce que çascuns seroit

en le guerre par devers son plus prochain, dont il

avient à le fois que li uns cousins tue l'autre.

4* Guerre monte* en plusors manières, si comme

par fet ou par paroles. Ele muet par paroles, quant
li uns manece l'autre à faire viiennie ou anui de son

cors, ou quant il ledeffiedelietdessiens; et si muet

par fet, quant cattdes mellées sourdent entre gentix
homes d'une part et d'autre. Si doit on savoir que

quant ele muet par fet, cil qui sunt au fet, sunt 3 en le

guerre si tost comme li fes est fes; et li lignages d'une

partie et d'autre 11equieent en guerre devant quarante

jors après le fet. Et se le guerre muet par maneces ou

par défilement, cil qui sunt manecié ou déifié quieent
en guerre puis lueques en avant. Mais voirs est que

* B. T. Et À.— * Guerres sipueent mouvoir. B. T.—* Chieent B.
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porce que grans baras porroit avenir en tel cas, si

comme s'aucuns avoit espié son fet avant qu'il eust

fet maneces ou déifié, et après seur le fet maneçoit
ou deffioit, il ne se porroit escuser du meflet por tele

manece ne por tel défilement. Donques, li gentix hons

qui manece ou deflic, se doit tant soufrir que li défilés

se puist garder et garantir, ou autrement il ne se

porra escuser du meflet, ançois devra estre justiciés
dua meflet.

5. Guerre par nostre coustume ne pot queir entre

gens de poeste, ne entre borgois. Donques, se maneces

ou deffiemens ou niellées sourdent en eus, il doivent

estre justicié selonc le meflet, ne ne se poent aidier

de droit de guerre. Et fust ainsi que li uns eust tué le

père à l'autre, et li ûx9 après le premier fet, tuoit celi

qui son père aroit tué, si seroit il justiciés de l'occi-

sion, s'il n'estoit que celi qui son père aroit tué fust

banis sor le hait, por le fet du quel il ne s'oze trere

avant por atendre droit. Car en tel cas est donés con-

giés au lignage de penre tix qui lor ont meflet après
ce qu'il sunt bani, ou mors ou vis; et s'il les prendent
vis, il les doivent rendre au segneur, por justicier
selonc le meflet et selonc le banissement. Et encore
ne les ont il pas à tuer au penre, s'il ne tornent à

delfense; mais s'il se deflèndent, si que il ne les poent
penre vis, ançois les mettent à mort, il se doivent

tantost trere à le justice et denoncier le fet; et le vérité

seue, on ne lor en doit riens demander.
6. Or veons se maneces, ou défilement', ou mellé

muet entre gentix homes d'une partie, et homes de

9 Se il. B.—*B.
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poeste d'autre, et borgois aussi, se li uns porra tenir
l'autre en guerre; car autre que gentil home ne poent

guerroier, si comme nous avons dit. Donques disons

nous, que guerre ne se pot fere entre gens de poeste et

gentix homes, car se li gentil home tenoient en guerre
les borgois et cix de poeste, et il ne pooient tenir en

guerre les gentix homes, il seroient mort et mal bailli.

Donques, quant tix cas avient, se li borgois ou cil de

poeste requièrent asseurement, il le doivent avoir; et
s'il ne le voelent ou ne daignent requerre, et il ont

meflet asgentix homes, et li gentil home s'en vengent,
on ne lor en doit riens demander. Et se li gentil home

ont meflet as borgois, ou à cix de poeste, et après ne

daignent penre ne querre pes, n'asseurement, por ce

ne poent pas li borgois ne cil de poeste penre vengance
du meflet; car donques sanlleroit il qu'il peussent

guerroier, le quel coze il ne poent fere. Et por ce,

quant gentil home meflbnt à borjois ou à gens de

poeste, il lor en convient porcacier que drois lor en

soit fes par justice et non pas par guerre.
7. Tout soit il ainsi que gentil home puissent guer-

roier selonc nostre coustume, por ce ne doit pas les-

sier le justice qu'il, de s'office, ne mete paine a vengîer
les premiers méfies; car se uns gentix hons tue ou

mehaigne un autre gentil home, sans guerre qui fust

aouverte '
entr'eus, et li lignages d'une partie et d'autre

voelent torner le fet en guerre, sans traire à justice,

por ce ne doit pas le justice laissier qu'ele ne face tout

son pooir de penre les malfeteurs et de justicier selonc

le meflet; car cil qui font les méfies, ne meflbnt pas

1
Qui fust aouverte manque dans B,
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tant solement à lor adverses parties ne à lor lignages,
mais as signeurs qui les ont à garder et à justicier,
dont on voit toute jor, quant aucun méfies est fes de
mort d'omme, ou de mehaing, ou d'aucun vilain cas de

crieme, et pes se fet entra les amis de l'une partie et

de l'autre, si convient il qu'ele soit porcacié au signeur
sovrain, si comme au Roi, ou as barons en quix baro-

nies les parties sunt à justicier, car autre signeur ne

poent fere ne soufrir tex manières de pes. Et par ce

apert il que cil qui font les vilains méfies de cas de

crieme, ne meflbnt pas tant solement à l'averse partie
n'a lor lignage, mais au signeur, si comme dit est'.

8. Li gentix ton. qui a meflet à autre gentil home,
de fet aparant, ou qui l'a manecié ou deffié, doit

savoir comme sitost qu'il' a aucunes de cescozes fêtes,

qu'il est queus en guerre; car cil qui manece autrui

ou deffie, por li tuer en guerre, doit savoir que il

meismes se met en guerre, tout soit ce que cil qui il

déifia ne li renvoia nul défilement. Et por Cedist on :

qui autrui manece ou deffie, si se gart; car cil qui sor
autrui veut méfiera, ne doit pas estre tout asseur.

Et autel disons noz des méfies aparans.

9. Qui autrui veut mètre en guerre par paroles, il

ne les doit pas dire fourbies ne couvertes, mais si

clercs et si apertes que cil à qui les paroles sunt dites

ou envoiées, sace qu'il conviegne qu'il se gart; et qui
autrement le ferait, ce seroit traïsons. Et encore se

défiances sunt mandées à aucun, on les doit mander

par tex gens qui les puissent tesmongnier, se mestiers

est, en tans et en liu. Et le besoing en est quant

1Si coume nous avons dit dessus. B, T. — *
Que si tost courueU. B.
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aucuns veut mètre stis à autre qu'il li a fet vilonnie

en gait apensé, sans deffiance; car en tel cas est il

mestiers de prover le deffiance, por soi oster de le

traïson.

10. Noz avons dit dessus comment guerre se fet

selonc nostre coustume, or dirons après comment

guerre faut, car ele pot faillir en plusors manières.

Le première, si est quant pes est fête de l'assentement

des parties; car puis que pes est creantée ou conve-

nenciée à tenu*, tout cil qui estoient en le guerre
dont le pes fu fête, doivent tenir pes li un as autres.
Et qui donques l'cnfraint et en est atains, il est pen-
davles.

11. Se pes sefet entre les parties qui sunt en guerre,
il ne convient pas que toz li lignages de l'nne partie
et de l'autre soient à le pes fere ne creanter, ançois
souffist assés, s'ele est fête et creantée par cix qui sunt

quief de le guerre. Et se il sunt aucun da lignage qui
ne se voillent assentir à le pes fête et accordée par le

quievetainc de le guerre, il doivent fere savoir c'on

se garde d'aus, car il ne voelent pas estre en le

pes. Et s'il ne font tix mandemens, et il meflbnt

l'averse partie qui quidoit estre en bone pes vers eus,
il poent estre stvy de pes brisié. Ne il ne se por-
ront pas escuser por dire qu'il ne savoîent riens de

le pes, ne por dire qu'il ne s'i acorderent pas; car

quant pes est fête entre les quievetains de le guerre,
ele doit tenir entre tout le lignage

' de l'une partie et

de l'antre, exeptés cex qui dient ou mandent qu'il ne

voelent pas estre en le pes.

* Les tingnages. B. T.
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ia. Quant pes se fet entre cix qui sunt quievetains
d'une* guerre, et li aucun d'un lignage ou* de l'autre

ne veut pas estre en le pes, ançois dient ou mandent

c'on se garde d'eus : nus de cix qui s'acorderant à le

pes, ne nus de cix qui ne firent nul mandement, ne

doivent fere nule ayde ne comfort à cix qui demore-

rent 3 en le guerre, car on les porroit sivir de pes
brisié. Ne puis qu'il seront 4 assenti à le pes, par fet

on par parole, il n'i poent renoncier, ançois convient

qu'il tiegnent le pes. Et porce que noz avons dit que
cil qui s'asentirent à le pes, par fet ou par parole, n'i

poent renoncier ne fera mandement c'on se gart d'eus,
il est bons que noz declairons comment on s'est acordés

à le pes par fet, ou par parole sans fet.

i3. On doit savoir que cil s'acorde à le pes par fet

et par parole, qui avec celi qui soloit estre ses ennemis,
boit et menje et parole et tient compaignie. Don-

ques, après ce qu'il ara ce fet, s'il li porcache ou fet

honte ou anui, il pot estre sivis de traïson et de pes
brisié.

14. Cil qui sunt en le pes par parole sans fet, ce

sunt cil qui distrent à le pes fere par devant bone gent
ou par devant justice, qu'il estoient lié de le pes, on

qu'il Toloient bien le pes. Cil qui sunt en le pes par

Êiit, sans parole, ce sunt cil qui sunt du lignage as

quievetains qui firent le pes, et n'ont fet mandement

ne deffiance, ançois vont sans armes par devant cix

qui soloient estre lor ennemis, car il monstrant par
fet c'on ne se doit pas garder d'ans. Et por ce avons

* D'aucunne. B. ~ - Et. B. — * Se mirent B. — * Se seroit B.
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noz dit ces trois manières de pes, que cil sacent qui les

brisent, qu'il poent estre sivy de trafson et de pes
brisié.

i5. Le seconde maniera comment guerre faut, si est

par asseurement, si comme quant li sires contraint

les parties cievetains à asseurer l'un l'autre*. Et tout

soit ce bons liens, et soit* de pes qui est fête par amis

et de pes qui est fête par justice, encore est liens

d'asseurement plus fors. Et de ce parlerons noz en un

capitre qui venra ci après, qui parlera de trives et

d'asseurement.

16. La tierce maniera comment guerre faut, si est

quant les parties pledent en cort par gages de bataille,
d'un fet du quel il tenoient ou pooient tenir l'un

l'autre en guerre. Car on ne pot pas, ne ne doit, en un

meesme tans, querra vengance de son anemi par guerre
et par droit de cort. Donques, quant pies est de le

quereleen cort, li sires doit penre le guerre en se main,
et defïendre as parties qu'il ne méfiaient 3 l'uns as

autres, et puis fere droit.

17. Le quarte maniera comment guerre faut, si est

quant vengance est prise du meflet par justice, por
le quel guerre estoit; si comme s'on tue un home, et

cil qui le tuèrent et furent coupable de se mort, sunt

pris par justice et traîné et pendu : en tel cas ne doivent

pas li ami du mort tenir en guerre les parens de cix

qui firent le meflet.

18. A ce qui est dit en cest capitre des guerres, pot
on veir que li gentil home quient en guerre por le

1 Les uns des autres. B. — * Fort. *V.->S Meffachtnt B.
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fet de leur amis, tout ne fussent il pas au fet, mes

c'est quant li quarante jors sunt passé après te fet.

Neporquant, s'aucuns se veut oster de le guerre, fere

le pot en une maniera, c'est à savoir : s'il fet ajorner
ses anemis par devant justice, il doit requerre qu'il
ne soit pas tenus en guerre, comme cix qui est apa-
reilliés de fornoier cix qui firent le meflet; adont, le

forjurement fet, li sires le doit asseurer, et en se

persone tant solement; et doit fera tel serement qu'il
doit jurer qu'il n'a coupes el fet por le quel guerre
mut, et qu'il, à cix qu'il porra savoir qui en furent

coupable, ne a cix del lignage qui le guerre vaurront

maintenir, ne fera ayde, ne solas, el grief des amis à

qui li méfies fu fes. Et cel serement fet, se le partie
adverse ne le veut droitement acuser comme copables
du fet, il doit demorer en pes.

19. S'aucuns s'est ostés de guerre en le manière
dessus dite, il se doit garder qu'il ne voist contra son

serement; car s'il fet ayde ne compaignie à armes; ne
ne preste cevax, ne armeures, ne meson; ne ne * fet

prester : il se remet* en le guerre par son fet. Et s'il li

mesavient, c'est à bon droit, car tout avant il est

parjures. Dont s'il plest à l'averse partie, elle le pot
tenir en guerre avec les autres; et s'il li plest miax,
ele le pot sivir par devant le justice de ce qu'il est aies

contre son serement; et s'il en est prové ou atains, il
en a deservi longe prison, et quiet en amende à volenté.
Mais autrement irait s'il avoit batu, ou féru, ne

navré, puis le forjurement, aucun de cix as quix il

» B. — * Remet arrière. B.
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requist à estre hors de le guerre, et por les quix il

forjura ses parens qui maintenoient le guerre et cix

«pli furent copable du fet, car en tel cas seroit il aussi
bien pendavies comme cil qui brise asseurement.

ao. Il soloit estre c'on sevengoit, par droit deguerre,
dusqu'au septisme degré de lignage, et ce n'estoit pas
merveille el tans d'adont*, car devant le septisme degré
ne se pooient fera mariage. Mais aussi comme il est

aprociés* que mariages se pot fere puis que li quars
degrés est passés, aussi ne se doit on pas penre, por
guerre, à persone qui soit plus lointaine de lignage que
el quart degré; car en toz cas lignages faut, puisqu'il
est fi eslongés que mariages se pot fera, fors en
rescousse d'eritage; car encores le pot on rescorre

dusques au septisme degré, par reson de lignage.
Donques, par ce qui est dit dessus pot on savoir, que
cil qui se prendent, por le guerre qu'il ont, à cix

qui ont passé le quart degré de lignage à cix qui
furent copable du meflet por le quix le guerre mut,
il ne se poent escuser por droit de guerre, ançois
doivent estre justicié por le meflet, aussi comme se il
n'eussent point de guerre.

2t. Autrement irait se cil qui serait eslongiés du

lingnages, dusques el quint degré u sisime, ou el

septisme, se metoit en guerre aveques cix de qui

lignage il seroit issus, par fet ou par parole; car adont
le porroit on tenir en guerre aussi comme les autres.
Aussi feroit on un qui seroit toz estrangcs, qui de nul

costé n'apartenroit, ne n'aroit apartenu de nul tans;

1 De lors. B. T, ~ 3
Ropmchie. B. T.
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car qui tant aimme l'une des parties de cix qui sunt

en guerre, qu'il se mete en s'ayde et en se compaignie

por graver ses auemis, il se met en le guerre, tout soit

ce qu'il ne lor apartiegne de lignage; exepté les

sodoiers que li aucun prendent por loier por estre

aydé de le guerre, car ichil sodoier, tant qu'il sunt en

l'ayde de l'une des parties, tant sunt il en le guerre;
mes quant il s'en sunt parti, il sunt hors de le guerre.
Dont s'on lor fesoit mal, puis qu'il s'en seroient

parti, on ne s'en porroit escuser par* droit de guerre.
Et aussi com noz avons dit des sodoiers, disons noz

de cix as quix il convient fere aide par reson de

segnorage, si comme il convient que li home de fief,
et li hoste qui tienent d'eus ostises, et li home de cors,
facent ayde à lor segneurs quant il sunt en guerre,
tout soit ce qu'il n'apertiegnent de lignage. Donques,
tant qu'il sunt en ayde aveques lor segneurs, tant les

pot on tenir en guerre; et quant il s'en sunt parti, il

sunt hors de le guerre, ne ne les doit on pas guerroier
por ce, se il firent ce qu'il durent vers lor segneurs.

22. Aucunes persones sunt exeptées de guerre, tout

soit ce qu'il soient du lignage naturelment à ciex qui

guerroient, si comme clerc; et cil qui sunt entré en

religion, et femes, et enfant soz aagié, et bastars, s'il

ne se metent en le guerre par lor fet; et cil qui sunt

mis ou rendu es maladeries et es ostelerîes : toutes tex

persones doivent estre mis hors de perïx de guerre de

lor amis; et quiconques s'en prent à eus, il ne s'en pot
escuser par droit de guerre. Encore sunt il autre

persones qui ne doivent pas estre tenues en guerre por

•Nul. T. — *De. B.
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le guerre de lor parens, si comme cil qui el tans que
li contens mut, estoient en le voie d'outre mer, ou en
aucun lointaing pèlerinage, ou envoies en estrangcs
teres, de par le Roy, ou por le porfit commun; car se
tix gens estoient en guerre por les contens qui move-
roient el tans qu'il seroient hors du pais, donques les

porroit on ocire là u il seroient, ou en alant, ou en

venant, avant qu'il «eussent riens de le guerre; dont
che serait grans maus etgrans perix à cix qui seraient
en estranges terres, et malvese vengance, et desloial à
cix qui en ceste maniera se vengeraient, ne ce ne

serait pas vengance, mes traïsons.

Explicit.

Ici define li capitres qui parole des guerres, comment elle se fait par

constante, et comment elle faut '.

CAPITRES LX.

Chi commenche li ix. capitres, qui parole des trives et des asseu-

remens, et li quel en poent estre mis hors, et du péril de l'en-

freindre".

i. Voirs est que noz avons parlé en cel capitre de-
vant cesti, des guerres, si est bon que noz parlons en

•B,

* L'assuremeni était un moyen employé pour rendre moins funeste

le droit de guerre privée, que le régime féodal et les moeurs plaçaient
au premier rang des prérogatives seigneuriales. Le grand nombre

d'arrêts sur cette matière qui se trouvent dans les Otim (t. I, et If,
tables des matières, au mot Assecuraliones) montre que la couronne

s'attachait, avec la persistance la plus louable, à combattre partout uti

préjugé dont les conséquences étaient destructives de tout ordre et de

toute autorité. Dans leurs querelles, tes bourgeois étaient aussi son-
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cest capitre des trives et des asseuremens, porce que
trive est une coze qui done seurté de le guerre, el

tans que ele dure ; et asseurement fet pes confermée à

tozjors par force de justice. Et si parlerons de le dife-

rence qui est entre trives et asseurement, et comment

on le doit fere, et quix gens en poent estre mis hors,
et comment cil doivent estre justicié qui brisent trives

ou asseurement.

2. H est coustume, en le castelerie de Clermont, que
se gent de poeste ont meflet l'un à l'autre de fet apa-
rant, et l'une des parties demande trives de l'autre,

par devant justice, il ne l'ara pas, ains fera le justice
fere plain asseurement, se pes ne se fet; car gens de

poeste, par le coustume, ne poent guerre démener;
et entre gens qui ne poent guerroier, nule trives n'i

apartient.
3. Jehans, qui gentix hons estoit, proposa contre

Pierre, qui estoit gentix hons aussi, que il et li dis

Pierres s'estoient mellé ensanlle et y avoit eu caus

doués, par quoi 1! dis Jehans requérait trives par so-

vrain, comme cil qui sedoutott ' .A ce respondi Pierres,

qu'il nel voloit pas doner; car por le fet qu'il propo-
soit, il estoit en astenanche vers H par amis, et bien

voloit, par amis, alongier l'astenance toutes les fois

qu'il en seroit requis. Et sor ce se mistrent en droit.

1Si coume chetui qui se doit B.

mis k l'assurement Du Cange a publié un long fragment de l'ancienne
coutume d'Amiens, qui est on code véritable sur la matière (MIS* dis-
sertation sur Joinville, p. 54o). Cette coutume, qui est digne de fixer
l'attention des savants, se trouve à la Bibliothèque royale, fonds

français, n* ttSo. Voyez tes Establissemens, L 1, c. xxvm.
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Il fu regardé par droit, selonc le coustume, que Jehans
n'aurait pas le trive, mais li sovrains contrainde-
roit Pierre qu'il alongeïoit* l'astenance donée par
amis, tant de fois qu'il en seroit rebelles. Et dirent

plus : que quant guerre estoit commencié entre gentix
homes, il loist à le partie qui voloit estre assenr, à

requerre de trais voies le quele qui li pleust : ou aste-
nance par amis, ou trives par amis ou par justice, ou

asseurement; et puis qu'il avoit l'une de ces voies

prises, il ne les pooit pas lessier por recouvrer à une

des autres voies.

4. U a grant diference entra trive et asseurement,
car trives sunt à terme, et asseurement dure à toz jors.
De requief, qui brise trives, on ne s'en prent fors à

celi qui le brise; et qui brise asseurement, on se prent
à cix qui les brisent, et à celi qui le dona, tout soit
ce aperte coze que cil qui le dona ne fust pas au fet.
Gar asseuremens a tele vertu, que cil qui le done prent
sor li tout son lignage, fors cix qui en poent estre
mis' hors par reson. Car il y a certaines persones qui
en poent estre mis hors au fera l'asseurement; et s'il

ne sunt exepté, il y sunt tout.
5. Cil qui en poent estre mis hors par coustume,

ce sunt cil qui sunt manant en lointaines teres, hors

du roiame, des quix on 3n'a pas esperanche de lor pro-
chaine revenue. Mais s'il avient qu'il en soient mis

hors, et il reviennent, cil qui l'asseurement dona doit
fera savoir à celi qu'il asseura, qu'il se gart, que

4 tix

gens sunt venu el païs, qui estoient hors de l'asseure-

*Aalongier. f>~-*Qucitempuctmettre.B.T. — * H. B. —.* De. B,
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ment. Et s'il ne le fet à.savoir, et il demorent el pais

quarante jors; et puis les quarante jors il brisent l'as-

seurement, on s'en prent à celi qui. l'asseurement

dona. Et s'il le fet savoir, cil qui fu asseurés le doit

fere contraindre à ce qu'il soient en rasseurement par
sovrain; et s'il ne les fet contraindre, si sunt il en

l'asseurement par coustume, puis qu'il ont esté qua-
rante jors el paîs '. Mais se cil qui l'asseurement dona,
ne pot fere envers eus qu'il se voillent tenir de mal
fere h celi qui fu asseurés, il le doit fera savoir à celi

qui fu asseurés et au sovrain, et jurer sor sains qu'il
ne les y pot mètre. Et adont le justice les doit fere

penre, s'il sunt trové, et tenir tant qu'il aient fiancé

rasseurement; et s'il sunt home de poeste, il doivent

estre ajorné par trois quinsaines, à le tierce quinsaine
en prevosté*. Et s'il ne vienent dedens les trois quin-
saines, à le tierce quinsaine on doit crier qu'il viegnent
à le première assise après, en sivant en cas d'asseure-

ment. Et s'il ne vienent à celé assise, il doivent estre

bany.
6. Se cil sunt gentil home, et sunt tenu hors du

pais en le manière dessus dite, il doivent estre pris
sans délai, s'il poent estre trouvé; et s'il se defuient

qu'il ne puissent estre trové, on doit mètre grant

plenté de gardes sor lor biens, s'il en ont nul; et

doivent estre apelé qu'il viengnent au droit du sôtt-

vrain, par trais quinsaines en prevosté; et s'il ne

viennent, ii doivent estre apelé par trois assisesaprès

* Et se il te fait assavoir à chetui quifu asseurés, tes doit faire
contraindre à ce que il soient mis en f asseurement par coustume, puis*
que il ont esté ou pais. B. —** Par trois quinzaines en prevosté1'.B. %



368 CAPURES LX.

en sivan t, dont il ait d'assise à autre quarante jors
d'espasseau mains; et s'il ne viennent dedens le deer-
raine assize, il doivent estre bani. Et tout en le ma-
nière dessus dite doit on ouvrer en trives donées par
amis ou par justiche.

7. Le seconde manière de gens qui poent estre mis
hors de trives et d'asseuremcnt, ce sunt cil qui estoient
bani avant que li asseuremens fust fes. Mes s'il sunt

rapelé et assausdu banissement par volenté de sovrain,

par quoi il reviennent el pais, on en doit ouvrer en
le manière qu'il est dit dessus des asseuremens.

8. La tierche manière de gens qui poent estre mis

hors, par coustume, de trives ou d'asseuremens, si sunt

bastart; car bastars, par nostre coustume, n'a point
de lignage; et bien y pert, car mes parens en quart

degré enporteroit anchois mon héritage, seje n'avoie

nul plus prochain que ne feroit mes fix bastars. Mais

toutes voies, porce que li bastart sunt meu por amor

naturele à aidier à lor parens, cil qui donent trives

ou asseurement les doivent nommer à l'assenrement

fere ou à le trive donner, si que cil qui rechoit le tri ve

ou l'assenrement se sace de qui garder; et s'il ne les

met hors de cest asscurenient, cil en est coupables

qui Passeurement donna. Mais des trives, si comme

j'ai dit devant, on ne s'en prent fors à celi qui fet le

meflet.

9. Se ces trois manières de gens dessus dites sunt

apelées a droit pordoner asseurement ou trives, et il

laissent le tans corrc tant qu'il soient bani, et il sunt

pris puis le banissement, il ont deservi longe prison ;
et si est l'amende à le volenté du souvrain, soit frans

bons ou hons de poeste. Et quant il arott fine et mis
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hors de prison., il fianceront l'asseurement ou le trive,

se li apel furentpor trives. Mais il est autrement de cix

qui sunt apelé por cas de crieme, par malvese souspe-
chon c on a sor eus, comme de murdre, ou de traïson,
ou d'omicide, ou de feme eflbrcier, ou de mesons ar-

doir, ou de biens essillier par haine, ou par prison
hrisier, quant on est tenus por aucun cas dont on doit

perdre le cors par droit s'on en estoit atains, ou de

ïarrecin; car quiconques est apelés sor aucun des cas

dessus dis, et il atent tant qu'il soit banis par coustume

de terre, et il est repris puis le bannissement, il a perdu
le cors et l'avoir, et est justiciés aussi comme s'il avoit

fet le fet notoirement, por le quel il fu apelés.
10. Quant aucuns fes est aparans entre gentix

hommes qui poent guerroier, s'il y a mort, les trives

ou li asseuremens doit estre demandés au plus prochain
du mort; mais qu'il soit en aage de quinze ans ou de

plus. Et s'il se destorne porce qu'il ne veut pas doner

trives n'asseurement, li quens les doit apeler par quin-
saines. Et neporquant, por le péril qui est el délai, H

quens doit envoicr gardes sor celi de qui on requiert
le trive ou l'assenrement, et doubler de jor en jor, si

que il viegne avant, por son damace esquiver-. Et s'il

ne veut venir, ne por damace, ne por autre chose :

quant il sera apelés par trois quinsaines en prevosté,
et puis par trois assises, s'il ne vient, il doit estre ba-

nis; et puis qu'il sera banis, on pot demander le trive

ou l'asseurement au plus prochain après. Mais por le

péril clu délai, quant il se d estornent % li quens doit

penre le contens en se main, et dellenclre, sor cors et

1Du itetaiemenl quant il se destourne. B.

IL 24
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sor avoir, qu'il ne mefleccnt li uns as autres. Et s'il
mcfibnt les uns as autres, et par desor le deffense au

conte, s'il '
y a mort domine, tout cil qui sunt au fet

quicent en le merci du conte, de cors et d avoir. Et s'il

y a fet sans mort, comme de bature ou de navreure,
l'amende de çascun de cix qui sunt coupable du mcfFet,
est de soissante livres au conte.

11. S'aucune mellée * naist entre gentix homes, en
le quele il n'a pas mort d'omme, mais navreure ou

bateure, et on veut demander trives ou asseuiement,
on le doit demander à cix à qui li méfies fu fes ; ne on
nel pot demander à autrui du lingnagc, devant que cil
h qui li méfies a esté fes sera banis, si comme dit est.

12. 11avient souvent que niellées muevent, ou con-

tens, ou maneces, entre gentix homes, ou entre gens de

poeste, et puis çascune partie est si orgueilleuse qu'ele
ne daigne demander trives n'asseurement; mais por ce
ne demore pas que, por l'establissement au bon roy
Loys) on y doie mètre conseil, tel que çascuns qui tient
en baronnie, si comme li quens et li autre baron,

quant il sevent qu'il a entre parties fet maneces, et il

ne daigne requerre trives ne asseurement : il doit fere

penreïes parties, et contraindre les à doner trives, se

ce sunt gentil home; et se ce sunt home de poeste, il

doivent estre contraint à fere droit asseurement. Et s'il

se destornent qu'il ne puissent estre pris, li destorné

doivent estre contraint par gardes et par apiax, et
mener dusques au banissement, si comme il est dit

dessus.

13. Trop malvesc coustume soloit quorre, en cas de

*E*ttt. T.— *Merlée. «.
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guerre, el roiamc de France; car, quant aucuns fes ave-
noit de mort, de mehaing ou de bature, cil à qui le

vilonie avoit esté fête, resgardoit aucun des parens à
cix qui li avoit fet le vilonie et qui manoient loins du
liu là u li fes estoit fes, si que il ne savoient riens du

fet; et puis aloient là, et sitost comme il le trovoient,
il l'ocîoient, ou mehaignoient, ou batoient, ou en
fesoient toute lor volenté, et de cil qui garde ne s'en
donoit et qui ne savoit riens. Et por les grans périx
qui en avenoient, li bons rois Phelipes en fist nn esta-

blissement, tel que quant aucuns fes est avenus, cil

qui sunt au fet présent, se doivent bien garder puis le
fet. Ne vers cix ne quort nule trive, devant qu'ele est

prise par justice ou par amis. Mais toz li lignages de
l'une partie et de l'autre qui ne furent au fet présent,
ont par l'establissement le Roi *

quarante jors de trives,
et puis les quarante jors, il sunt en le guerre. Et par
ces quarante jors ont li lignage loisir de savoir ce qui
avienl en lor lignage, si ques il se puissent porveoir
ou de guerroier, ou de porcacier asseurement, trives,
ou pes\

* Le bon roy Phelippe. B.

* «Selon le roy Jean, dit Latirière, Ordonnances, t.1, p. 56, note c,
« c'est saint Louis qui a fait l'ordonnance touchant les guerres privées.
<rBcanmanoir l'attribue neantmoins à Philippe-Auguste ; de sorte
« qu'il faut ou que Beaumanoir se soit trompé, ce qui est difficile à
« croire, on qu'il y ait eu deux lois qui ayent ordonné la Quarantaine
« dont il est parlé dans cellc-cv. » Cette dernière supposition est la

meilleure; il y eut en effet deux lois : l'une de saint Louis, datée de
l'an 1257{Ordonnances, 1.1, p. 84), qui ordonnait aux parties, en
casde menaces, de fournir trêves-, l'autre, de Philippe-Auguste, qui
établissait la Quarantaine le Roy. Cesdeux lois, quoiqu'elles eussentle
même but, étaient différentes. L'ordonnance insérée par Latirière dans
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i4* S'il avient qu'aucuns cas * soit fes, par le quel il

conviegne que cil qui sunt au fet soient en guerre,
et il y a aucun de lor lignage qui se metent en lor

compaignie por eus aidier, si comme s'il se tienent

armé avec eus, ou il les tienent à garant avec eus en

lor meson : tix manières de gent sunt eu le guerre,
si tost comme il lor commencent à aidier de lor guerre;
et faut quant

9 à eus le trive qui est dite dessus de

quarante jors; car il est aperte coze que il sevent bien

le fet, quant il s'entremetent de guerroier aveques cix

qui au fet furent.

i5. Quant aucuns se venge de ce c'on li a fet à

aucun de cex qui ne furent pas au fet, détiens les

quarante jors qu'il ont trives, par festablissement

dessus dit, on ne le doit pas apeler vengance, mais

traïson; et por ce cil qui en ceste manière mefibnt,
doivent estre justicié; en tel manière que s'il y a

home mort, il doivent estre traîné et pendu, et doi-

vent perdre tout le lor; et s'il n'i a fors bature, il

doit avoir longe prison. Et est l'amende à le volenté

du scgneur de le terre qui tient en baronnie, car ce

n'est pas resons que nus sires desoz celi qui tient en

baronnie, ait l'amende des trives entrain les ou' qui
sunt donées du sovrain, ains en apai tient l'amende et

le connissance du mefiet au conte.

16. Il avient souvent qu'aucun lignage sunt en

trives ou en asseuremens les uns vers les autres, et

por ce ne demore pas que aucuns noviax contens ne

« B. T. Fes. A. — * Tant qtfà. B. — * Ou manque dans B et T.

sa collection (t. 1, p. 56), sous ta date de Tan 1245, ne nous parait
pas appartenir a saint Louis.
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naisse entre aucuns de cix du lignage, si que par le
novel fet il y a méfiée ou fet aparant. Or veons don-

ques se trives ou li asseuremens est brisics en tel cas.

Nos disons que non, car eu acuser autrui de trives
ou d'asseurcment brisié, il convient que li méfies
dont li asseurement ou le trive est brisiée, naisse
du premier meflet por quoi le trive ou li .asseuremens
fu donés, si que cil qui se defFendent ne puissent
propozer cas de nouvel fet. Et en tel cas se doit
moult le justice penre garde quix fu li premiers fes

dont li asseuremens ou le trive fu donéc; et quix
fu li derrains fes du quel il se voelent defiendre qu'il
n'ont brisié trives n'asseurement. Et se le justice voit

que li derrains contens commenchast por le cause du

premier fet, il doit ouvrer en tel cas comme de trives
ou d'asseurement brisié. Mes se li fes est si noviax c'on
ne puist savoir qu'il soit meut du premier fet, ains

est aperte coze que por novel fet li contens est meus,
on ne doit pas penre vengance du fet comme de trive
ou d'asseurement brisié, ançois doit on penre ven-

gance selonc le mefiet, aussi comme s'il n'i eu onques
eu trives n'asseurement.

17. Che que noz avons dit des nouviax fes qui
avieneut entre cix qui sunt en trives ou en asseure-

ment, noz entendons entre les persones du lignage
de l'une partie et de l'autre, qui ne fiancèrent pas le
trive ou l'asseurement. Car se cil qui droitement do-
nerent trive ou l'asseurement, se méfient puis ensanlle,
il ne se poent puis escuser que che soit de novel fet.

Donques, s'aticuns plct muet entr'eus, il doivent

qnerre loi* reson par droit et par coustume. Et s'il

mtievent niellée on il ait fel aparant, cil qui le com-
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mcncc doit estre justiciés comme de trives enfraintes

ou d'asseurement brisié; mais à celi qui se défient, ne

doit on nient demander, car il loist à çascun de cix

qui est assalis, de soi defiendre por esquiver le péril de

mort ou de mehaing.
18. Pierres et Jehans s'estoient mellé ensanlle et y

avoit fet aparant, et fu li uns et li autres si orgueilleus

qu'il ne daignèrent requerre trives n'asseurement, ne

plainte fere du fet. Noz seusmes le fet, si les preismes
et vausismes qu'il feist droit asseurement. Et çascunne

partie proposa qu'ele ne l'es toit pas tenue à fere quant
partie ne le requerrait, et noz requirent que noz lor

feissons droit; et noz, à lor requeste, meismes en

jugement à savoir mon se asseurement se devoit fere

entr'eus. H fu jugié que noz, de nostre office, quant
noz savions le fet aparant, poyons et devions tenir les

parties enprisonés, dusqu'à tant que asseuremens fust

fes, ou pes bone et certaine de l'asseurement des par-
ties; car moult de malfet poent estre por ce delaissié,
et il loist bien à toz princes et as barons à estaindre

les maus qui poent avenir, en justichant.

EscplictL

Ici define li capitres des trives et des asseuremens, et les quiex en

pueentestre mis hors, et don péril de l'enfraindre 1.

•B.
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CAHTRES LX1.

Chi cocimenche li txi. capitrc, qui parole des appiaus, et comment
on doit former appel, et de quel cas on puet appeler, et de pour-
suirre son appel, et des banis, et en quelles armeures l'en se com-

bat, et que on doit bien resgarder le teneure de l'appel
* ".

i. Souvent avient es cours laies que li plet quient
en gage de bataille, ou que apenscement li uns apele li
autres de vilain fet par devant justice : si est bon que
nous en fâchons propre capilre, qui ensegnera des quix
cas on pot apeler et estre apelés, et comment on doit
former son apel, et le péril qui est entre tix apiax, et
les quix apiax li segneur ne doivent pas soufrir; si que
cil qui vaiirront apeler sacent comment il se doivent
maintenir en plet de gages; et le fin en quoi il en poent
venir, s'il enquieent du plet.

»B.

* Les règles du duel judiciaire étaient, dans toute l'Europe féo-

dale, à peu de chose près, les mêmes, et Beaumanoir ne dit rien

ici, ni dans les quatre chapitres suivants, qui ne se retrouve, et avec
autant de développements, dans l'ouvrage de Jean d'ibelin (As-
sises de Jérusalem, t ï, p. 129, I5I-I55, 165*174). Mai» il faut re-

marquer que le bailli de Clermont écrivait â nne époque où l'usage
du duel judiciaire avait beaucoup perdu de son autorité, et où tous
les efforts des jurisconsultes et des officiers royaux tendaient à l'entou-
rer de formalités si minutieuses et si compliquées qu'il devint presque
impraticable. La popularité qui s'attacha au livre de Beaumanoir, dès
son apparition, contribua au succès des idées que saint Louis s'était

applique à répandre sur une matière aussi délicate; cependant on

remarquera que Beaumanoir, qui attaque d'ordinaire les préjugés de
son temps avec un si noble courage, n'élève aucune objection contre
le principe du duel. Ici le gentilhomme l'emporte sur le légiste.
Yoyez les Establtssemens, L I, c. txxxii, et le Formulaire des com-
bats à outrance, rédigé par l'ordre de Philippe-Ic*Bcl. (Ordonnances,
t. I, p. 457.}
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a. De toz cas de crieme on pot apeler ou venir à

gages, se li acuseres en veut fere acusation, selonc ce

que apiax se doit fere, car il convient que cil qui est

apelés se dcfFende ou qu'il demort atains du fet. Mais
il y a bien autre voie que de droit apel; car ains que
li apiax soit fes, se cil qui veut apeler veut, il pot de-

noncier au juge que cis méfies a esté fes à le veue et a

le seue de tant de bones gens qu'il ne pot estre celés ;
et sor ce il en doit fere comme bons juges, et en doit

enquerre, tout soit ce que le partie ne sevoille pas mètre

en enqueste. Et s'il trueve le mefiet notoire et apert,
il le pot justicier selonc le mefiet ; car maie coze seroit

s'on avoit ocismon prochain parent en plaine feste,
ou devant grant plenté de boue gent, s'il convenoit

que je me combatisse por le vengeaient porcacicr. Et

por ce pot on, en tix cas qui sunt apert, a1eravant par
voie de dénonciation '.

5. Qui droîtement veut apeler, il doit dire ainsi, se

c'est por murdre : « Sire, je di sor tel », et le doit

nommer, « qu'il, malvesement et en trayson, murdri
«•tel persone », et doit nommer le mort, « qui mes
« parens estoit, et par son trait, et par son fet, et par
« son porcas, s'il le reconnoist, je voz requier que voz
(f en faciès comme de murdrier; s'il le nie, je le votl
H prover de men cors contre le sien; ou par home qui
tr fere le puist et doie por moi, comme cil qui ai en-
tesoi ne, le quel je monsterroie bien en tans et en lin. »

Et s'il apele sans retenir avoué, il converra qu'il se

combate en sepersone, et ne pot puis avoir avoué.

4. S'il apele por autre es* que por murdre, comme

*Bcntomfration. B.
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por ocision, ou por aucun des casdevant nommés, des

quix on pot apeler, il doit nommer le cas por quoi il

apele, et dire le manière du fet, et offrir à prover, s'il
li est nié de partie, par li ou par autre, si comme
dit est.

5. Cil qui est apelés ne se doit partir de devant le

juge, devant qu'il a respondu à l'apel. Et s'il a aucunes
resons par les queles il voille dire qu'il n'i doit avoir

point d'apel, il les doit toutes proposer, et demander

droit sor çascune reson, si comme ele a esté proposée,
de degré en degré. Et doit dire que se drois disoit que
ses resons ne fussent pas bones, par quoi li gage n'i

fussent, si met il jus toute vilaine oevre, et nie le fet

proposé contre li, et s'ofre à defiendre par li ou par
home qui fere le puist et doie comme cil qui a essoine,
et le monsterra en tans et en liu. Adont li juges doit

penre les gagesde l'apeleur et de l'apelés, salves les ré-

sous de celi qui est apelés.
6. Se cil qui apele ou est apelés, veut avoir avoué

qui se combate por li, il doit monstrer son essoine

quant le bataille sera jugié. Et plusor essoines sunt par
les quix, ou par l'un des quix, on pot avoir avoé. Li uns

des ensoines, si est se cil qui veut avoir avoué monstre

qu'il li faille aucun de ses membres, par le quel il est

aperte
' coze que li cors en soit plus foi blés; et li secons

est s'on a passéTaage de soissanteans. Li tiers ensoines,
si est s'il est acoustumés de maladie qui vient soudai-

nement, comme de goûte artentique ou de vertin \ Lî

quars, si est s'on est malades de quartaine, de lier-

1
JEsperte. B. — a Goule article ou d'autre. B. Goûte arreticle ou de

avertin. T.
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chaîne, ou d'antrejnaladie apertement seue sans fraude.

Li quins ensoines, si est se feme apele ou est apeléc,
car feme ne se combat pas.

7. Se uns gentix hons apele un gentil home, et li

uns et li autres est chevaliers, il se combatent à ceval

armé de toutes armeures, teles comme il lor plest,

exepté coutel à pointe et mâche. D'arme molue, ne doit

çascuns avoir que deus espéeset son glaive; et aussi s'il

sunt escuier, deus espées et une glaive.
8. Se chevaliers ou escuiers apele home de poeste,

il se combat à pié, armés à guise de campion, aussi

comme li hons de poeste; car porce qu'il s'abaisse en

apeler si basse persone, se dignité est ramenée en tel

cas à tex armeures comme cil qui est apelés a de son

droit. Et moult seroit cruel coze se li gentix hons ape-
loit un home de poeste et il avoit l'avantage du ceval

et des armes.

g. Se li hons de poeste apele gentil home, il se

combat à pié, à guise de campion ; et li gentix home à

ceval, armés de toutes armes; car en aus defFendant,
il est bien avenant qu'il uzent de lor avantages.

10. Se hons de poeste apele home de poeste, il se
combat à pié. Et de toute tele condition est li campions
à le gentil feme, s'ele apele ou est apelée comme il est

devisé par ci * dessus.
11. Li ceval et les armeures de cix qui vienent en

le cort du sovrain por combatre, sunt an souvraiti,
soit pes fête ou ne soit 1. Ne pes ne se pot fere, ne cla-

mer quitel'un l'autre, sanst'acort du souvrain. Mais s'il

se combatent et li ceval sunt tué et les armes empiriés,

1 Devisé des genticx houmes icfii. B- — * Ou non. B.
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li sires n'en r aura nul restor, mais cil qui est vaincus

pert le cors et quanques il a, de quelcons signeur qu'il
le tiengne. Et vient le forfeture à çascun segneur de

qui il tenoit, et si mueble et si catel aussi as signeurs
dessoz qui il sunt trové. Et en ceste manière, qui*

conques est condampnés de lait fet, par quelque fet il

doie perdre le cors, si mueble et si héritage sunt dé-

mené en ceste manière; ne li segneur qui ont le sien,

par reson de forfeture, ne sunt tenu à paier riens que
cil qui est condampnés du fet deust de dette \

12. A çascun jor que gentil home viennent en cort

por gages, ou contremandent * asjors c'on pot contre-

mander, li premiers jors doit dix saus d'amende, et li se-

consdoit vint saus, et li tiers quarante saus; et de toz les

jors assignés de justice, ou alongiés par acortde partie,
à çascun jor l'amende double. Et se bataille est d'orne

de poeste, l'amende est de cinc saus le première jornée,
le seconde de dix saus, et le tierce vint saus, et toz jors
double.

i3. Se bataille est en le cort d'aucun des homes le

conte, por mueble ou por héritage, entre persones de

poeste, li vaincus pert le querele por quoi li gage fu-

rent; et si est l'amende au signeur en qui cort le bataille

est, et est l'amende de soissante saus. Et se le ba-

taille est de gentil homes, cil qui est vaincus pert le

querele, et l'amende au signeur est de soissante livres.

i4* Çascuns, par le coustume de Glermont, en

gages de muebles ou de catix, pot avoir avoué, s'il le

requiert, soit qu'il ait ensoine ou qu'il n'en ait point.

' De dette manque dans T. — i Ou pour conlremandemcnt. II. T.
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Et li campions vaincus a le poing copé; car se n'estoit

por lemehaingqu'il emporte, aucuns, par barat, se

porroit faindre par loier et se clameroit vaincus, par
quoi sesmestres emporteroit le damace et le vilonie,
et cil emporteroit l'argent; et por ce est bons li juge-
mens du mehaing.

15. Il est en le volenté du conte de remetre en se

cort, quant il li plera, les gages por muebles et por hé-

ritages; car quant li * rois Lois les osta de se cort, ïl ne

les osta pas des cours * à sesbarons a. Et s'il ne les pooit

rapeler en secort, dont aroitil mains de segnorie en

se cort, en cel cas, que li home es lor ••

16.11 est en le volenté des homes de le conté de Cler-

mont de tenir lor cort, s'il lor plest, de cest cas, se-

lonc l'ancienne coustume ou selonc l'establissement le

Roi; mais se li pies est entamés sor l'establissement

par le soufrance du segnenr, le sires ne le pot puis
mètre a gages, separtie s'en veut aidier. Et aussi, se li

pies est entamés sor les gagespar l'ancienne coustume,
It sires ne le pot pas ramener à l'establissementle Roi,
se ce n'est par l'acort des deus parties, car il convient

querele de gages, et toutes autres quercles, démener

selonc ce que li pies est entamés.

17. Se gage sunt por aucunes bares de querele, non

pas du principal du plet, li vainquieres ne gaaigne
fors que le bare por quoi li gage furent doué. Et por

1Li bons. B. Li sains. *V. — *De te court. B. — * En leur court. B.

a Celle phrase a souvent été citée, et avec raison $ car c'est seule-

ment ici qu'on apprend que l'ordonnance de 1360 n'était pas un éta-

blissement royal exécutoire dans tout le royaume. Voyez les Ordon-

nances. 1.1, p. 86.



DES GAGESDE BATAILLE. 381

ce est il à entendre, se le bare estoit dilatore; aussi

comme se uns hons demandoit à un autre cent livres,
et cil disoit que chis jors ne seroit pas venus devant

un terme qu'il nommerait à avenir; ou s'il alligoit

respit, li quix termes ou respis li seroit niés du de-

mandeur, et ciU'arramiroit* à prover, etli demanderes

lèverait un des tesmoins : s'il vainquoit, il gaaigneroit
que li jors seroit venus de le dete; et s'il estoit vain-

cus, cil aurait le respit. Et porce que cil li arait de-

mandé se dete avant le jor, il arait tel porfit qu'il arait

tout le terme, et autant de terme* après le jor comme

il arait demandé devant le jor.
18. Noz avons parlé de ces deus bares dilatoires,

que par ces deus pot on entendre 3 le connissance des

autres. Et à briement parler, toutes bares et toutes

exeptions sunt dilatoires, par les queles les besongnes
de quoi on plede ne sont pas fors à alongier; et celés
c'on apeleperempiores sunt les resons c'on met avant,

par les queles, on par aucune des queles, s'on le

proeve, querele est gaaignié; si comme s'on me de-

mande cent livres, et je met avant qu'il le mes doua

por mon service, ou je alligue paiement : se je proeve
l'une de ces cozes, la querele est perie au demandeur;
ou s'on me demande héritage, et je di qu'il m'est

descendus de père ou de mère, ou que je l'acetai, ou

qu'il m'esquei de costé : toutes tex resons sunt per-

emptores, car se j'en puis l'une prover, j'ai le que-
rele gaaignié.

19. S'il avient qu'aucuns des homes le conte ait

* L'araminsoil. B. T. — * Tans. T. — * "nlrer en. B.
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fet donner ' trives ou asseuremens à aucun de sessou-

ges, et le trive est brisié, ou U asseuremens : li sires
le doit fere apeler en se cort par trais quiusaines, s'il

est hons de poeste, et puis par une quarantainne, en

liu d'une assise qu'il aroit s'il estoit apelés eu le cort

du sovraîn. Et s'il ne vient, il doit estre banis soi* le

hart, et estre justiciés du fet, s'il est puis tenus.

ao. Or est à savoir s'aueuns est banis sor le hart de

le cort aucun des homes le conte, por quel vilain cas

de crieme que ce soit, que It quens fera : il le doit fere

ajorner la u il soloit demorer à le première assise,
mais qu'il y ait quarante jors d'espasse. Et s'il ne vient,
et il est tesmognié par boue gent qu'il est banis de le

cort à un des homes, il doit estre banis de toute le

conté eu le 1ère le conte. Et s'il vient, ou il est pris,
avant qu'il soit banis de le conté, en la terre le conte,
ou en le terre d'aucun de ses homes, des queles il ne

fu pas banis, il aura l'enqueste du fet s'il s'i veut

mètre, et sera jugiés selonc l'enqueste. Et s'il ne se

veut mètre en l'enqueste, li quens, de son office, en-

querra; et s'il trueve le fet notoire, il sera justiciés
du mefiet. Et se li fes n'est trovés bien clerement,

por le souspechon qu'il
* atendi a estre banis, et porce

qu'il ne vaut atendre l'enqueste du fet, il doit estre

justiciés
3et tenus eu prison à toz jors, si que par celi

li autre eu soient castié de tix manières de méfies.

ai. Quant uns hons est banis de le cort h aucun

des homes le conte, nus des autres homes ne le pot,
ne ne doit receter, aius le doit penre, s'il le trueve

* Pour aucun fait ait donne'. T. — a Ou qu'il. T. — * H.
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sor se terre, et doit fere savoir au conte que il tient
tel bani ; et le doit démener selonc ce qui est dit dessus,

que li quens le doit démener quant il le tient.
aa. Tout cil qui sunt bani de le cort à aucun des

homes le conte, li bauissemens ne dure que tant
comme le terre du segneur tient, eu quel cort il est

banis; mais il doit estre démenés, s'il est trovés en
le conté, selonc ce qui est dit dessus,

a3. Autrement doit aler s'il est banis de le cort le

conte; car li banissemens qui est les en le cort le conte,
dure par toute se terre, et en son demaine, et el demaine

ses songes. Et quieouques les rechete et set le banis-

sement, se raeson doit estre abatue, et est l'amende

en le volenté du conte de quanques il a vaillant; e*

encore paine de prison, car moult mefiet à sou se-

gneur qui recete son bani eu se terre '.

24. Se li quens rapele son bani por aucune cause de

pité, si comme que' il a entendu que cil qui fu banis,
el point qu'il fu apelés et banis fu en estranges païs
ou en pèlerinage, et est aperte eoze qu'il ne sot riens

des apiax ne du banissement, ne il ne fu qui, es banis-

semens ni es apiax, l'eseusast 3; ou li quens a puis seu

de certain qu'il n'ot coupes el fet porquoi il fu banis ;

il fet oevre de miséricorde de rapeler tcx manières de

banissemens.
a5. Se li banis est rapelés par li sovratn pour au-

cune coze de pitié, si comme j'ai dit dessus, il doit

r'avoir tout ce qui estoit tenu du sien por le souspe-
chon du meffet, soit que li quens le tiengne ou autres,

1En se terre manque dans A. — 9 B. — s L'en escusast. M.
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car cil qui est assaus eu le cort du sovraiu ne pot pas
estre condampnés en le cort du souget. Mais autre
coze seroit se li quens rapeloit son bani par loier,
ou par prière, ou par se volenté, por cause de pilé;
car eu tex rapiax, li souget ne reudroieitt pas ce

qu'il aroieut du sien por le melïet, s'il ne se fesoit

purgier du melïet par jugement; si comme s'il estoit

apelés, et il se délivrait de l'apel, ou il se metoit en

eiiqueste, et il estoit délivrés par l'enqueste, car adont

couverroit il qu'il r'eust le sien quiconques le tenist.

a6. Li home qui ont fet en lor cort aucun banis-

sement por cas de crieme, ne le poent rapeler, sans

l'acort du conte, por mile cause ; mais ce pot bien

fere li quens, si comme j'ai dit dessus.

27. Encore, par uostre coustume, nus ne pot apeler
son segneur à qui il est lions de cors et de mains,
devant qu'il li ait ' delaissié l'oraage et ce qu'il tient

de li, Donques, s'aucuus veut apeler son segneur
d'aucun cas de crieme, el quel il quiée apcl, il doit

ains l'apel venir à son segneur, en le présence de ses

pers, et dire en ceste manière ; « Sire, j'ai esté une
« pieche en vostre foi et en vostre homage, et ai tenu

« de vous tex héritages en fief; au quel fief, et à l'om-
« raage, et à le foy, je renonce; porce que voz m'avés

« mefiet, du quel melfet j'entens à fere* vengance pir
u apel. » Et puis celé renonciation, il le doit fere

semonre en le cort du sou via in, et aler avant en son

apel 3. Et s'il apele avant qu'il ait renoncié au fiés et a

l'ommage, il n'i a nul gage, ains amendera à son se-

* A. B.—% Guerre pour qucrre. T. ~~ 3Cette phrase mauqtie dans II.
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gneur le vilotue qu'il li a dite en cort, et à le cort
aussi Ï et sera çascune amende de soissante livres.

28. Noz disons, et voîrs est selonc nostre coustume,

que tout autant que li hons doit à son segneur de foi
et de loiaté par le reson de son homage, tout autant li
sires en doit ù son home ; et par ceste reson poons noz

voir que puisque li lions ne pot apeler son segneur
tant coin il est en son homage, li sh'es ne pot apeler
son home devant qu'il ait renoncié à son homage.
Donques, se li sires veut apeler son home, il doit qui-
ter l'omage, eu le présence du sovrain devant que il

l'apele, et puis pot aler avant en son apel.
29. Li aucun quittent que je puisse laissier le fief que

je tieng de mon segneur, et le foi, et l'ommage, toutes
les fois qu'il me plest, mais non puis, s'il n'i a resnable

cause. Neporquant, quant on lesveut lessier, li segneur
les reçoivent volontiers por lor convoitises; mais s'il

avenoit que messires m'eust semons por son grant be-

soiug, ou por l'ost du conte ou du Roi, et je en cel point
voloie lessier mon fief, je ne garderoie pas bien me foi

et me loiaté vers mon segneur; car fois et loiatés est

de si france nature qu'ele doit estre gardée, et especial-
ment à celi à qui ele est pramise. Car à l'ommage fere

pramet on à son segneur foi et loiaté; et puis qu'ele
est pramise, ce ne seroit pas loiatés ' de renoncier el

point que sessires s'en doie aidier.

30. Or veons donques se je renonce à mon fief,

parce que je ne voil pas mon segneur aidier à son be-

song, que mes sires en porroit fere, car il ne pot jus-
ticier fors ce que je tieng de li. Et ce li ai je rendu et

' Che fcroit grant tra'isnn, ne ne /croit pat loiautc. B.

11. 25
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lessié, que fera il dont? Je di, s'il !i plest, qu'il me

porra trere eu le cort du sovrain par apel, et me porru
metresus que j'aurai envers li ovré faussement, mal-

vesemeut et desloialineut. Et y aura bone cause d'apel.
5t. l*orce que je dis ore que li sires doit autant de

foi et de loiaté à sou home comme li lions à sou se»

gneur, ce n'est pas por ce a entendre que li lions ne

soit tenus eu moult d'obéissances, dont li sires u'est

pas tenus à son home; car li hons doit alerassemonsses

sen segneur, et est tenus à fere sesjugemens, et à te-

nir ses commauderaens resnables, et à li servir, si

comme j'ai dessus dit; et en toutes tex cozes n'est pas
tenus li sires à son home. Mats les fois et les loiatés

que li sires a a son home, doit entendre* ù ce que li sires
se doit garder qu'il n'en face tort à son home, et le

doit démener debonercment et par droit, et se doit
aidier à garantir ce qu'il tient de li, en tele manière

que nus ne li face tort. Et en ceste manière pot li sires

garder se foi vers son home et li lions vers son signeur.
3a. Li sires ne fist pas ce qu'il dut a sou home, qui

li vaut demander quatre rancis que il li devoit de

quatre fiés, et l'en fist semonre à quinsaine de l'un,
à lendemain de le quinsaine du secont, et au lier jor
de le quinsaine dn tiers, et au quart jor de le quinsaine
du quart; et au chienquisme jor de le quinsaine, il le
fesoit semonrre a respondre à tout che qu'il li saroit

que demander, car il est aperte coze que li sires ne
fesoit tex semonses à son home fors por li grever. Car
li sires pooit demander à son home en une sole jornée
ce de quoi il le fesoit semonre en cinc* jornée. Or

* Esîemlrc. T. - a A ,vv H
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veons donques que li home doivent fera qui sunt se-
mons en tele manière. H doivent venir à le première
jornée, et requerre à lor segueurs que il rapeleut les
autres joruées des semonses, et demandent* en eele

jornée tout ce qu'il lor plera. Et se li segneur ne le
voelent fere, li home en doivent requerre droit. Et s'il
lor veent à fere, il y a bon apel, vers le signeur, de
défaille de droit, quant il l'ara requis et sommé par
trois quiusaines en le présence de ses pers. Et se ses
sires l'en fet jugement, et il est contre Tomme, il * a

bon apel de faus jugement.
53, Quiconques veut son segneur apeler de defaute

de droit, il doit tout avant requerre son segneur qu'il
li face droit en le présence de sespers. Et se le segueur
li vée, il a bon apel de defaute de droit. Et s*il l'apele
avant qu'il l'ait sommé en ceste manière, il est ren-
voies en le cort de son segneur, et li doit amender ce

qu'il le trest en le cort du sovrain sor si vilain cas.

Et est l'amende a le volenté du segneur, de tout ce que
li apeleres tient de H\

34. Tout aussi se uns hons de poeste veut apeler de

defaute de droit, il doit sommer le segneur de qui il

tient, par trois quiusaines, si comme dit est. Et s'il se

haste trop, ou il enquiet de son apel, il est renvoies

en le cort son segneur, et est l'amende a le volenté du

signeur de ce qui est tenu de li.

35. Cil qui apele de defaute de droit d'autre que de

son segneur, si comme se je plede en le cort d'aucun

»Et li demande. B. — 5Li bons. B.

• Voyez les Establistemcus, 1. I, e. xnx, txxxi.
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signeur, et je uesui ne lions, ne ostes, ne tciiausdit

signeur, si le doije sommer par trois quîusaiiines qu'il
me face droit eu le présence de ses homes. Et se je ne

puis avoir de seshomes, je le doi sommer eu le présence
d'autres boues gens qui le me puissent tesmognter. Et

quant je l'aurai sommé en ceste manière, s'il ne me

fet droit, ou H me vée à fere droit, j'ai bon apel. Et

seje me haste trop, ou je enquies de mon apel, li sires

eu qui cort j'apelai, me doit contraindre à amender loi

à celi de qui j'apelai. Et est l'amende, se je sui gentix
lions, de soissante livres; et se je sui lions de poeste,
de soissante saus.

36. Et la reson porquoi l'amende n'est à Je volenté

de l'apelé, si comme de seshomes ou de ses teuans, si

est teleque cascuus doit plus d'obéissance et de révé-

rence à sou segneur, ou à celi de qui il est teuans, qu'à
estranges persones.

57, Tout cil qui apelent de defaute de droit et sunt

convaincu de lor apel, ne sunt pas quite tant solement
de fere l'amende à l'apelé, ains l'amendent au signeur
en qui cort il apelerent. Et se li apelés est gentix hons,
l'amende est de soissante livres; et s'il est hons de

poeste, l'amende est de soissante saus. Et par ce pot
on veir que en cel cas il y a deus ameudes en uu mefiet.
Et aussi il en a moult d'autres cas.

38. U ne convient pas que cil qui apele de faus ju-
gement mete délai en son apel, ains doit apeler sitost
comme li jugemcns est prononciés; car s'il n'apele
tantost, il convient que li jugemcns soit tenus pour
bons, quix qu'il soit*.

1
Quelque Usait, nu bout ou mauvais. B. T.
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39, Se cil qui est apelésde défaille de droit on de faus

jugement est convaincus eu l'apel et ataius, il pert le

jugier et le justice de se terre, et si l'amende de sois-

sante livres. Et se li apiax est de casde crieme, et il en
est ataius, H pert le cors et quanques il a, si comme»

j'ai dit ailleurs,

40. No?, avons dit dessus pltisors cas de crieme des

quix on pot apeler, et encore parlerons noz de deus

cas, li quel se poent prover par apel, Li premiers, si
est quant aucuns enfraint trives ou brise asseurement,
et li nielles ue pot estre sens notoirement j li souspe-
chonué du fet poent estre apelé, car c'est casde crieme
et grant traïsons de melFere à celi qui est asseur, porce
qu'il sesent en trive ou eu asseurement. Li secons cas,
si est d'apeler de fere fere, si comme quant cil qui
apelent ne met pas sus à celi qui il apele qu'il fu pre-
sens au fere le fet, mais il le fist fere par loier, ou

par pramesse, ou par prière, ou par commandement.
Et de ceste manière d'apel vi je apeler en le manière

qui ensuit*. Pierres proposa contre Jehan, que li dis

Jehaus, par son tret et par son porças, li avoit fet mur-

drir un sien oncle; et ne disoit pas en son claim qu'il

y eustesté en se persone, mais il disoit qu'il l'avoit

fet fere et qu'il l'avoit porcaeié h fere; el por confor-

ter sou claim, il* metoit cause, car il disoit que cil

Jehans l'avoit manecié que damace li avenroit de son

cors. A ce respondi Jelians, qu'il n'estoit pas tenus h

vespoudre, porce qu'il ne metoit pas en son claim

qu'il eust esté en se persone au fet, et apiax de fere

1
Que il ciisiatt B. — * Et pour fermer se parole, il y. IK
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fera n'est pas à recevoir, si comme il disoit; et se drois
disoit qu'il y fust tenus, il s'ofroit à deIfendre. Et sor
ce se mistrent en droit. A chel jugement ot grant dé-

bat, et voloient dire li aucun qu'il n'i avoit nul gage,
mais toute voies la fins fu tele qu'il

'
y estoient. Car

assésfet qui fet fere, et aussi grant paine doit on avoir
de fere fere vilain cascomme s'il le fesoit,

4i« Il est mestiers à celi qui veut apeler autrui ou

plusors persones d'aucun vilain cas de crieme, que il
segart comment il apelera ; car s'il en veut apeler deus,
ou trais, ou plus, et il les veut mètre en gag«*s»il doit

apeler l'un tant solement en se personne, et doit avoir

présentement de sesamis por apeler les autres, si que
çascuns en apiat un. Car s'il les apeloit toz en se per-
sone, et il s'ofroient tuit à detlendre, il converroit

qu'il se combatist tous seus à toz cix qu'il aroit apelés.
Et de cel cas veismes noz ce qui ensuit, en le cort le

Roy.
4a. Uns chevaliers apela trois autres chevaliers d'une

ocision fête en traïson et malvesement; et s'il le con-

nîssoient, requérait c'on en feist comme de tix; et

s'il le nioient, il l'oOroit h prover par li ou par autres,

par gages de bataille. A ce respondirent li trois, qu'il
nioient bien le fet, et s'offraient de détiendra contre
celi qui présentement les avoit apelés; mais a ce qu'il
disoit qu'il le proveroit par autres aveques li, et ehil

n estoient dénommé en l'apel : il ne voloient pas qu'il
peust penre en gages autre ayde que soi, ançois re-

quéraient que il, si comme il estoit seus en l'apel fe~

Telle, car il. B.
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saut, et les avoit apelés toz trois en un meîsme cas vi-

lain» du quel il s'estoient offert à defFendre, qu'il se

combatist toz seuscontre ans trois, sans ayde d'autrui.
Et sor ce semistreut en droit. Il fu jugié que li cheva-
liers qui apeloit se comhatroit toz seus contre les

trois; car nus ne pot apeler par persone qui u'est pas
présente, et fu li jors de le bataille assignés, Et eu de-

dans le jor li uns des trois moi ut, et li doi vinrent eu
cort armé, et cil qui apelés les avoit ensement, Et après
loz ïesseremeus, et qu'il n'i avoit fors que d'aler eu-

sanlle, le pes fu fête. Et* par tel jugement pot ou
vcoir que quant on veut acuser et mette en gages plu-
sors persoues de cas de crieme, que ou apiat cascuns le

sien présent, por le péril dessusdit.

45, S'il aveuoit qu'aucuns eust apelé aucune per-
sone por vilain cas, et es* gages peudans, li uns du li-

gnage à l'apeleur ou plusor apeloient autres de cel

meisme cas, li gage feraient à recevoir; car plusor»

persoues poent estre coupavle d'un vilain fet, si doit

bien drois et coustume soufrir cpie vengance soit por-
cacié contre toz les coupables. Mes autrement seroit
se li deerrain apeleur atendoient tant à apeler que li

premiers apiax fust mis à fin, ou par bataille, ou par

pes, car adont ne seraient pas li deerrain à recevoir.
Et s'il estoit autrement, donques porroit toz jors li

gagesd'un cas durer, et tel coze ne seroit pas résous.

44. S'on apele
1 de faus jugement en le cort où li

home lie*?é sunt jugcur, il y a certaine voie de sage-
ment apeler; car en tel manière porroit on apeler qu'il

«Car. B— 3 /•:«. li. — ; lui appeler. ». T.
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se converrait combatre toz seus à toz les homes qui
aroient fet le jugement, et en tel manière c'on secorn-

batroit à deus, ou à trois, et non pas à toz. Et qui sa-

gement apele, il ne couvient qu'il se combate qu'à un

tant solement. Et en tele manière pot il apeler que li

apiax ne vaut riens, et qu'il convient que cil qui a dite

le vilonie l'amende as homes. Et de toutes tex manières

d'apiax poés voz veir ci après,
45. Quant aucuns apele de faus jugement, et il aient

tant que li jugemens est pranonciés et que luit li home
se sunt acordé au jugement; et U apeleres dist après

que li jugemens est fax et malvès, et por tel le fera en

le cort de chix où droit le menrra : en tel manière

d'apel il converrait qu'il secombalist toz seus encontre

toz les homes, se tuit li home offraient le jugement à

fere pour bon '.

46. S'il avenoit que cil qui vaurrait apeler de fax

jugement sehastoit si d'apeler, qu'il nesefussent acordé

encore au jugement, fors que deus, ou trois, ou plus,
et non pas tuit, et il apeloit en le manière de'dessus :

il converrait qu'il se combatistà toz cix qui seseraient

acordé au jugement, et non pas à cix qui n'aroïent pas
encore dit lor acort du jugement.

47. Qui sagement donques veut apeler et porsivir
son apel, si ques il ne se conviengne combatre fors

qu'à un, il doit dire, quant il voit les jugeurs apareil-
liés de jugier, avant qu'il dicnt riens, en tele manière

au signeur qui tient le cort : « Sire, j'ai chiens un ju-
« gement à avoir à le jornée d'ui, si requier que voz

' Faire le jugement bon. B. — * Eu le mania e qui est dit dessus. B.
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« le faciès prononcier à l'un des homes $et que tel juge-
cement qu'il prononcera, que voz demandés qui l'en-
tesuit à çascun par soi et *

par loisir, si que je puisse
« veoir se li jugemens est contre moi, et se j'en voil
« apeler, li quix ensuirra du jugement. » Et le cours li

doit fere ceste requeste. Et adont, quant li jugemens

estprononeiés par l'un des homes, et li secons l'ensuit,
il ne doit plus atendreà fere son apel, ancois doit

apeler celi qui ensuit, et dire eu ceste manière à le jus-
tice s « Sire, je di que chis jugemens qui est pronon-
« ciés contre moi et au quel Pierres s'est acordés, est
« faus et mal vès et desloiax, et por tel le ferai je contre
u le dit Pierre qui s'est acordés au jugement, par moi,
« ou par home qui fere le pot et doie pour moi, comme
« cil qui ai ensoine, le quel je monsterrai bien en liu
« convenable, en le cort de chiens %ou en autre, là u
« drois me menra par reson de cest apel. » Et quant il
ara ainsi dit, cil qui est apelésdoit dire que li jugemens
est bons et loiax, et offrir loi à fere par lui, ou par
autre qui fere le puist et doie por son ensoine, en le

cort de laiens, ou là u drois le menra. Et doit requerre
qu'il soit demandé à toz les homes s'il s'acordent au

jugement, porce que sa deffense est plus bêle quant il
s'i sunt tuit acordé. Et adont li juges doit recevoir les

gages et penre houe seurté de celi qui a apelé de porsi-
vir son apel. Mais à celi qui porsuit le jugement, ne
convient point de seurté fere, par le reson de ce qu'il
est hons et que, s'il ne fesoit le jugement à bon, il

perd roi t le jugier et querroit en l'amende de soissante

• B. — « Chaiens. B.



394 CAPITIIKS L\l.

livres au signeur. Et aussi, se cil qui apele ne fet le

jugement à malvès, il l'amende de soissante livres. Et
s'il apela de plusors des homes, il amende à çascun à

par sot, et est l'amende de soissante livres, Et por ce

est il résous qu'il face boue seurté de porsivir son

apel.
48. Quant gage sunt receu, soit por cas de crieme

ou pour faus jugement, les parties ne poent fere pes
sans l'aeort du segneur.

49. S'aueuns apele d'ommes qui doivent jugier eu

le cort d'aucun des homes le conte, li gage ue se doi-

vent movoir de celé meisme cort; et li sires doit re-

querre au conte qu'il li preste de ses pers por aidier

se cort à maintenir; et li quens doit bien fere à son

home ceste requeste.
50. Quant aucuns apele de faus jugement por plet

qu'il a de muebles, de catix, ou d'eritage, et li sires

voit que li cas dont li jugemens est fes, est moult de

fois avenus, et que le coustume est toute clere et bien

aprovée en le conté, par le quele il est clere coze que
li jugemens est bons : il ne doit pas soufrir les gages,
ançois doit fere amender à celi qui apela, le viionuie

qu'il a dit en cort. Mais celé amende n'est que de dix

saus, car il ne loist pas à apeler en plet de mueble, de

catel ou d'eritage, quant coustume est bien aprovée por
le jugement. Et se li sires suefre les gages et li home
se mcfïbnt, si les pot et doit li quens fere osier par
le reson de ce qu'il doit les couslumes garder et fere

tenir entre ses songes. Car s'aueuns apeloit de juge-
ment qui aparoit estre bons par clerc coustume, perix
serait, se li gage estoient soufert, que le coustume ne
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ftist corrumpiie, si comme se li apeleres vainquoit le

bataille. Et porce ne doit on pas tex gages soufrir*.

5i. Quant aucuns apele nicement, si comme s'il

dist Î « Cis jugemens est faus et malvès », et il ne fofra

pas à fere tel, li apiax ne vaut riens, ançois doit amen*

der le vilonie qu'i? a dite en cort; et est l'amende de

dix saus au segneur por le vilonie dite, s'il est gentix
hons; et cine saus, de poeste. Mais s'il est hoas ' cous*

tumiers de parler vilainement, et il encaoit en tel

cas par devant noz, il ne s'en irait pas saus paine de

prison; car il en est assésde tix qui por si poi d'ar-

gent ne leroient pas à dire vilonnie en cort, et por ce

y est paine de prison bien emploiée.
5a. Voirs est que uns hons tant solement ne pot

fere un jugement utile part en le conté de Clermont,
mais doi home le font bien; et por ce soufist li apiax
du secont, sitost comme il ensuit du jugement. Don-

ques, s'il avient s'aueuns * des homes de le conté voille 3

fera jugement toz seus, cix qui contre tex manière de

jugement est fes, doit dira : « Sire, je ne tieng pas à
« jugement che que vos avés dit, quant je ve voi nului
« qui voz ensive, qui puist, ne ne doie jugier en ceste
« cort; et voz requier que voz m'en faciès droit par
« homes. » Et se li sires ne l'en veut autre coze fere,
il le doit sommer soufisamment par trois quiusaines,
en le présence de bone gent. Et se li sires ne l'en veut

plus fere, ou il dist qu'il n'en fera plus, et veut mètre

1 Se uns lions est. B. T. — »
Que aucun. T. — •

Que il veulle. B.

* Les appels de faux jugement, ou matière civile, devaient être fort

rares, et dépendaient absolument de la volonté du seigneur: car lin

seul décidait de l'évidence de la coutume.
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son jugement à cxecussion, cil qui Tara sommé soufi-
samment en le manière dessus dite, ara bon apel de

defaute de droit par devant le conte.
53. Li apel qui sunt fet par defaute de droit ne

sunt pas ne ne doivent estre démené par gage de ba-

taille, mes par monstrer resons par quoi le defaute

de droit soit clere. Tex resons convient il avérer '
par

tesmoins loiax, s'eles sunt niées de celi qui est apelés
de defaute de droit; mais quant li tesmong vienent

por tesmongnier en tel cas, de quelque partie qu'il

viengnent, ou por l'apeleur, ou pour celi qui est apelés,
cil contre qui il voelent tesmongnier, pot, s'il li plest,
lever le secont tesmong, et li mètre sus qu'il est faus

et parjures. Et ensi poent bien ncstre gage de l'apel

qui est fes sor defaute de droit, si comme noz avons

dit dessus, que qui veut apeler de faus jugement, i l doit

apeler le premier qui ensuit, après le premier home

qui rent jugement.
54. Tout ainsi, qui veut fausser tesmoins, il doit

lessier passer le premier tesmoing et lever le secont;
car par un tesmong n'est pas le querele perdue ne

gaignié, mais par deus le serait ele; si que s'il lessoit

passer les deus tesmoins, et il apeloit le tiers ou le

quart, li apiax ne vaurroit riens, se H deus tesmong

premier avoicnt tesmongnié clcrement contre li; car

autant valent doi bon tesmoing por une querele gaai-

gnicr, comme feraient vint*.
55. Bien segart qui veut apeler Hesmongnage comme

faus et parjure, que il ne laisse pas jurer tout outre
ains l'apel; car se li sercmens estoit fes, il n'i arait

1Faire vraies B. — as\tni. B. — s
Apeler aucuns pour faus. T.
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point d'apel, ains converrait qu'il fust creus de ce qu'il
dirait en le querele par son sercment. Donques, qui
veut apeler aucun por faus tesmongnage, il doit dire

au juge : « Sire, tex partie ameine* tex tesmoins contre
u mi, je voz rcquier que je* voie jurer

3 en par soi ças-
« eun, si que je sace qu'il vaurra 4

tesmognicr, et que je
« puisse dire contre aus ou contre l'un d'aus. » Et

ceste requeste li doit li sires fere. Et quant li premiers
a juré, il doit dire son tesmongnage devant toz, en

cas là u on pot lever tesmoins; car on ne pot pas lever

les tesmoins en toz cas, si comme voz poés veir el

capitre des proevesa. Et quant li premiers tesmoins a

juré et dit son tesmognage, se li tesmognages est contre

celi qui veut apeler, il doit dire qui est cil qui veut

jurer, et li ensivir par son sercment. Et si tost comme

li secons s'agenoulle et tent se main as sains por jurer,
cil qui veut apeler doit dire au juge : « Sire, chis tes-

« moins que je voi aparellié et près de tesmongnier
« contre mi, je le lieve de son tesmongnier comme
« faus et parjure. Et s'il connoist que il soit tex, je
« voz requier que voz en fêtes comme de tel et qu'il
« soit déboutés de son tesmongnage. » Et s'il s'ofra

à deffendre, li gage doivent estre receu et démené

selonc ce qui est dit el capitre des présentations b.

56. Quant gage sunt doué et receu du juge, la que-
rele de quoi H gage sunt, doit demorer en Testât qu'ele
est el point que li gage sunt doné. Se li gage sunt por
mueble ou por héritage, ou por quoi li gage soient,

• Si a amené. B. T. - * fou, B. — * Tout. B. — 4
Qui voudra. B.

*
Chapitre xxxix.

b
Chapitre i xtv.
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bone seurté doit estre prise des gages maintenir, cors

por cors. Et qui ne pot ou ne veut bone seurté fere,
il doit estre retenus en prison dusques à fin de querele.

5y. S'il avient que cil qui est levés por faus tesmon-

gnage est vaincus, ou sesavoués, s'il a avoé : se bataille

est por muebles ou por héritage, il doit avoir le poing
copé. Et cil qui fu levé por faus tesmoins est atains

du faus tesmognîé, et demore en le merci du segneur
de penre amende à se volenté, Et se li cas por quoi il
fu levés est de crieme, il perderoit le cors aveques.
Et toutes autex pertes que noz avons dit de celi qui
est apelés, doit recevoir cil qui apele, s'il ne proeve
s'entent ion.

58. Se li tesmoins d'aucun est pravés à malvès par

gages, si que il est déboutés de son tesmongnage,
cil qui t'a trait à tesmong ne pot jamès autres tes-

moins atrere en cel cas, ains a failli à proeve. Et ceste

perte doit il recevoir, porce qu'il amena faus tes-

mong , aveques ce que s'amende est à le volenté du

segneur.
5g. Nus n'est tenus à tesmongner por autrui en cas

où il doit avoir apel, ne ne doit estre contrains par
nule justice s'il ne li plestj et s'il li plest aporter tes-

mongnage, il doit avoir bone seurté, s'il le requiert,
de celi qui l'a trait en tfsmognage, qu'il le délivrera

de toz les coz et de toz les damées qu'il ara ' et porra
avoir par le reson dé son tesmognage. Et par ceste

seurté, si est* apelés, tout li coust et tout li damace

de l'apel sunt à celi qui l'a trait à tesmongnage, et

convient qu'il face son tesmong bon. Et s'il ne se

* (aura. B — a 5e »?est. B. T.
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voloit avant trere por fere loi bon, si loist* il à cil

qui est apelés qu'il se deflènde au coust de celi qui l'a

trait, par le seurté dessus dite. Mais s'il tcsmongnoit,
sans avoir seurté ne convenence de celi qui l'a trait
de l'avoir coz et damaces; et cil qui l'a trait s'en traioit

arrière, comme cil qui amerait mix à perdre le que-
rele que entrer es gages et fera le tesmoing por bon :

li tesmoins porroit bien recevoir perte et damace; car
il converrait qu'il se feist loiax tesmoins, ou qu'il de-

mourast par devers le segneur comme malvès. Et

por ce se doit bien çascuns garder comment on entre

en tesmongnage en cas ou gage poent queir \

60. S'on déboute aucun des tesmoins de celi qui
a à prover par autre voie d'acusation que par gages,
cil qui par bone cause en sunt débouté sunt hors du

tesmongnage, mes ne demore pas por ce que cil qui
les atraist ne puist avoir autres; mais qu'il n'ait renon-
cié as tesmoins, et que li tans ne soit passés qu'il dut

ses proeves amener. Et des resons comment on pot
debatre ' tesmoins par autre voie que par gages, poés
voz veoir el capitre des proeves 8.

6i. Çascuns, voille ou ne voille, doit estre con-
trains par son juge, se li juges en est requis, de porter

tesmognage es cas là u il n'a nul péril de gages; si

ques, par les vérités seues, les quereles prengnent fin,
et que çascuns puist avoir son droit. Mais cl cas où

il doit avoir gages, ne tesmongne il pas qui ne veut.

Et por ce est il bon que cil qui veut port«r tesmo-

gnage por autrui, sace en quel cas on pot npoler, et

*
ÂfftcH. B. — * Cftaoir, B. Cfteoir. T. - » Débouter. T.

3
Chapitre XXMX.
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en quix non, si que iî se puist deffendrc des gages
s'on le veut apefer. Et li cas es quix il n'a nul gage,
poés voz veir el capitre des deffenses à l'apelé".

62. Cil qui est pris por cas de crieme, c'on quide

souspechoneus, et mis en jugement à savoir mon s'il a

mort deservie du cas por quoi on le tient : s'il est

condampnés par jugement, il ne pot tel jugement
rapeler; que il en est peu, ou* nus, que s'il estoit jugiés
à mort, qu'il ne quisist* l'apel pour se vie sauver et

alongier, ou por venir a pes de lor mefiet. Et s'il estoit

ainsi, moult de vilain fet seraient malvesement jugié 3.

63. Que ce soit voirs que escuiers pot avoir quant
il se combat capel de fer à visière et les autres armes

que noz avons dites, il apert par le bataille qui fuel

tans que noz fesions cest livre, de mesire Renaut de

Biaurain et de Gillot de le Houssoie, au bois de Vin-
cein es, que li chevaliers debati que li escuiers n'eust

pas tel capel, ne glaive, ne escu; car il disoit qu'à
escuier qui se combatoit à chevalier, n'apartenoit pas
tes armes, especialment quant li escuiers avoit fet

l'apel. Et li escuiers disoit que si fesoit. Et comme li

chevaliers eust hiamme, el quel il avoit tout plain de

broces par derrière, il requerrait qu'il li fu ostés. Et

disoit encore qu'il s'estoit présentés à l'ore de miedi,

par quoi il voloit son apel avoir furni. Et mesires Re-

naut disoit qu'il s'estoit présentés dedens bore et bien

à tans, et disoit que bien li loisoit avoir tel hiame. Et

puis s'apoierent à droit sor ce que çascune partie avoit

proposé. U fu jugié que li chevaliers pooit avoir hiamme

1B. // rtest. A. — * llequesissenl. B. — *
fengies. B. T.

3
Chapitre txui.
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à broches, et qu'il s'estoit présentés avant que miedis

fust passés, par quoi il estoit venus à tans; et que li

escuiers se combatroith tout tels armes comme il avoit

aportées. Et en tele maniera secombatirent bien l'ore '

d'une liuc *, d'un home à pié, tant qu'il plot au Roi

que pes fu fêtea. Et par cel jugement pot on veir que
les cozes que noz avons dites dessus des armes à

rescuier sunt vraies, et c'on porroit bien perdre par
defaute qui dedens l'ore de miedi ne se présenterait.

64. Noz avons veu apeler
3 de foi mentie, de tele foi

qu'a homage
4

apartient; en tel maniera que li apeleres
mist à son home sus, que foi li devoit par le reson de

l'ommage, et après ses compères estoit devenus, et

après se feme et se terre li avoit baillié a garder; et il,
comme traîtres, li avoit se feme for Irai te et avoit geu

aveques li comme traîtres; et l'offrait à prover par
gages de bataille, s'il li estoit nié. Et li apelés disoit

encontre, que por teles paroles n'estoit il pas tenus a
entrer en gages, car il ne li metoit sus larrecin, ro-

berie, ne murdre, ne ce n'estoit pas cas où traïsons

peut estre notée. Et bien s'offrait à deffendre, s'on

regardoitque gages y eust. Et sor ce se mistrent en
droit. Il fu jugié que li gage y estoient. Mais aucun

porroient demander por quel cas li gage y furent, ou

par le foi mentie de l'ommage dont il l'acusoit, ou por
le feme ou le terre qu'il li avoit baillié à garder, ou

* L'csrure. B. — * Pendant la durée d'un jour. Liue on luye vient
de lux-, et signifie jour (Ordonnances, 1.1, p. toi, note e).-~~ *

Ap*
pel.B.T.-*Houmc.1\

* On voit que le Roi autorisait les duels dans ses domaines, et y
assistait, même aprôs la publication de l'ordonnance de 1260.

H. aG
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por le comperage qui estoit entr eus. Et noz détermi-

nons, selonc nostre opinion, que se li apelcrcs n'eust

mis avant fors que le foi mentie de l'hommage, en li

lésant si grant honte comme de se femme fortrerc, si

y fussent li gage. Et s'il ne fusl rien de Thomage, et1-li

ettst baillié se terre et se feme à garder, et li apelés en

cust fet si vilaine garde, si l'en peust ou apeler de

traison. Mais se li apelés ne fust eu l'omage de l'ape-
leur, ne il ne li cust baillié en garde se feme, ne le

sien, noz ne noz acordons pas que li gage y fussent

por le comperage tant solemcnt. Et por ce créons noz

que li gage furent jugié
9

por le foi de l'ommage et por
le garde.

65. Cil qui apele, soit por defaute de droit ou por
faus jugement, doit apeler devant 3 le segneur de qui
on tient le cort où li faus jugemeus fu fes ; car s'il le

trespassoit, ou apeloit par devant le conte ou par de-

vant le Roi, si en arait cil sa cort de qui on terrait le

justice, nu à nu, où li jugemens fu fes; car il convient

apeler de degré en degré, cb'est à dire selonc ce que li

bornages est 4, du plus bas au plus prochain segneur
après ; si comme du prevost au bailli, du bailli au

Roi, es cors là u prevost et bailli jugent. Et es cours
ou li home jugent, selonc ce que li homage vont en

descendant, li apel doivent estre fet en montant, de

degré en degré, saus nul segneur trespasser. Mais il

n'est pas ainsi à le cort de Crestienté, qui ne veut, car

de quelque juge que ce soit, on pot apeler à l'apostole.
Et qui veut, il puet appeler de degré en degré ; si

* Ce qui précède manque dans B. — *
Adjugiez. IL — * Pardc-

vant. B. — *B.
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corne dou dieu * à l'évoque, et de l'cvesque à l'arce-

vesquc, et de l'arcevesquc à l'apostole.
&y. Quant aucuns a apelédc defaute dëlxlrait ou de

faits jugement, il ne doit pas estre lens de porsivir son

apel, qu'il ne perde par defaute; car quant cil qui

apele ne porsuîtson apel si comme il doit, li jugemens
demore bons, et est 3 li apclercs atains 3 de faus apel.
Et li tans de porsivre ton apel si est tix que, s'il apele
du bailli le Roi de faus jugement, il le doit porsivir
au premier parlement après l'apel. Mais ajorner le

bailli ne convient il pas fere qui ne veut, car il sunt
loz jors ajorné as parlemcns, as jors de lor baillies,
contre toz cix qui se voeleut plaindre d'eus.

67. Et qui veut apeler en le cort le conte de Clcr-

mont, des songes le conte, il doit fere ajorner ou se-
monre celi ou cix de qui il apela, à le première assise

qui esquerra. Mais qu'il ait tant d'espasseque li ajornés
puist avoir quinze jors, ou plus, d'ajornement, puis

l'ajornement. Et se l'assize esquiet sitost qu'il ne puist
avoir le dite quinsaine, il converrait avoir l'autre

quinsaine après. Et se li apeleres ne le fet en ceste ma-
nière , il pot queir de son apel par defaute. Et s'il

apele en autre cort que en le cort le conte, si comme
en le cort d'aucun des sougès, si comme il avient quant
cil dont on apele tienent d'aucun signeur desoz le

conte, porce qu'il ne quort en lor cours nule assize :
li apeleres doit trere au signeur par devant qui il apele,
et fere cix ajorner de qui il apela. Et ce doit il requerre
qu'il soit fes dedens les quarante jors qu'il apela, ou
il perdrait son apel par se defaute. N porquant,
l'ajornement fet de l'apel * se li apeleres a essoine de

! Doien. T. - 9El se. B. - s Est atains. B.
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son cors, il pot essonier, et, après sou essoine, pot
revenir à sou apel porsivir tout à Lins.

68. S'il avient qu'aucuns qui doit estre apelés par
devant l'un des sougès le conte, le trespasse, et apele

par devant le conte; ou il deust avoir apelé par devant

le conte, et il trespasse, et apele par devant le Roy :

li quens en aura se cort, ou li sougès du conte. Et quant
il vienent au plet, se li apelés se veut aidier de ce que
li apeleres vient trop tart à li porsivir en celé cort,
ceste exeptions ne li vaut riens, puisque li apeleres
vint a tans à porsivir son apel en le cort du sovrain,
s'on li eust soufert. Car se le cort du souget n'eust

esté requise, li apiax fus! demorés en le cort du

sovrain; et se H pies eust esté entamés devant le

sovrain, n'eust pas te cors esté rendue. Et toutes les

fois qu'aucuns r'a se court, il doit douer jor as parties
en autel estât comme il estoit en le cort du sovrain ;
ne nus ne pot mètre son souget en amende n'en

defaute por ce, s'il veut pledier par devant son sovrain,
contre autrui que contre son segneur. Car seje plede
à mon segneur, en le cort du sovrain, d'aucun vilain

cas, et je ne l'en puis ataîndre, je doi estre renvoies

en se cort, et convient que je li amende selonc ce que
li cas est grans. Et l'amende quelc ele est, il est dit el

capitredes meffès*.

69. Se plusor maintiennent un plet d'une meisnie

querele, et jugemens est fes contre eus, et li uns veut

apeler, et li autre s'en voelent soufrir : li apeleres,
s'il fausse le jugement, n'a pas por ce gaaingnié tout

ce dont li pies estoit, fors que se partie', aussi comme

« Personne. B. Part. T.

a
Chapitre \K%.



DES GAGES DE BATAILLE. 405

sejugemcns cust esté fes por li et por sescompagnons.
Ne si compaignon n'ont pas por ce gaaignié ce dont il

plcdcrcnt \ porcequ'iln'apelcreiit pas, si que il perdent,
tout fust' li jugemcns malvès 3, porce qu'il s'en sou-
frirent 4. Car se li apeleres fust enqueus de son apel, li

compaignon ne partissent pas as frais ne as damaces,
ne li apeleres ne pooit plus gaaignier que ce qui estoit

en se querele.
70. Déliante de droit, si est de veer droit à fera à

celi qui le requiert. Et encore pot il estre en autre

manière, si comme quant li segneur délaient les pies
en lor cours plus qu'il ne poent ne ne doivent contre

coustume de terc. Et quix délais il poent avoir, et li

home qui jugent cnscmeiit, il est dit cl capitre des

délais que coustume donnea.

71. Noz veismes un plet de cix de Gant et du conte

de Flandres, sor ce que cil de Gant furent plaintif au

Roi du dit conte de defaute de droit; et les resons

proposées de çascune partie, il fu resgardé par juge-
ment qu'il s'estoient trop hasté d'apeler de de-
faute dedroit; car li quens lor avoit ofert droit à

fere, et u'avoît pas pris tant de délais comme il pooit
fere par coustume de le tere, avant, que si souget le

petissent apeler de defaute de droit. Et por ce il furent

renvoie en le cort le conte, et fu commandé au conte

qu'il lor feist droit. Et quant il vinrent en se cort, il

les contraint qu'il li amenderaient ce qu'il s'estoient

plaint de li de defaute de droit: Et por l'amende, il

saisi el prist du lor, dusqu'a le valor de quarante

' Plaident. B. —* Fust che. B. — s liien mauvais. B. —• * Use sauf
f rirent d'appeler. t\. T.

3
Chapitre Lxv.



400 CAP1TUES LXI.

mille livres. Et por ce li dit borgois revinrent plaintif
au Roi en requérant que celé amende fust jugié. Et
tout fust il ainsi que li quens en peust avoir 1sa cort s'il
vausist. Il s'acorda qu'il fust jugié par le conseil le

Roi, s'il en pooit et devoit tant lever. Et sor ce il fu

jugié que bien en pooit et devoit tant lever, et plus
s'il vausist; car s'il l'eussent ataint de defaute de droit,
de quoi il l'avoient apelé, il eust perdue le juridition
qu'il avoit sor eus et le pooir qu'il avoit d'eus justi-
cier, et avec ce il l'eussent mis en grasse amende

devers le Roia. Et quiconques met son segneur en

tel péril et ataindre ne l'en pot, il n'est pas merveille

se l'amende du souget est h le volenté de son segneur,
selonc ce qu'il a desoz li, et des biens temporex. Et

cet cas avons nous dit, porce que cil qui vaurrout

apeler lor segneurs de defaute de droit voient le

péril où il entrent s'il ne poent lor segneur ataindre.

73. Çascuns doit savoir queli pies des api ;s, soit de

defaute de droit ou de faus jugement, comment que
li apiax soit démenés, ou par gages, ou par erremens

du plet : la cours où li apiax est, doit estre démenés

• Ravoir. B.

* Voici en quels termes ces arrêts sont mentionnés dans les Olim,
t. H, p. tfa, n* v, à la date du parlement de la Toussaint 1279 :

Cum scabini, vacui et consiliarti Gandenses, dilectum etfidelein
nostrum comitem Flandrensem, coram nobis, super defectu juris,

fecisset adjomari; audita eorum pelicione, et racionibus predicti
comitis intetteclis, pronunciatumfuit, per curie nostre judiciiun, dio-

tam peticionem non admiltendam esse. Poslmodum, ex parte dicti

comitis, petita declaracione dicti judicii, partibus iterum auditis, per
nostram curiamfuit declaratum diclos scabinos, vacuos et consilia*

rios mâle appetlas.se, el nullum ibidefeelum juris fuisse, propler quod
a pelicione sua succumbere debebant omnino, el condeinpnatifuerunt
ad emendandum hoc dicto comili: el cmendaverunt.
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selonc le coustume clu lin où li apiax est fes, et selonc
le coustume qui courait el tans que li apiax fu fes; si
comme on voit toute jor que se cil d'Artois, ou de

Vermandois, ou de Riavoisis, ou d'autre tere, plcdent
ensanlte par devant le Roy, à Paris, d'aucuns apiax
qui sunt fet à li par reson de le sovraincté, ou d'autres
casqu'il a sor ses sougès par reson de resors : on ne

juge pas le cause selonc le coustume de France, qui
quort à Paris, mais selonc le coustume du païs dont li

pics mut, et qui courut el pais quant li pies mut. Car se
le coustume estoit cangié le plet pendant, par aucun

establissement, ce ne grèverait riens à nule desparties.
Et aussi, comme noz avons dit de le cort le Roi,
entendons noz de toutes autres cors, la u on en vient

par reson de resort, si comme les justices et les

signories sunt tenues les unes des autres de degré en

degré.
Explicit.

Ici define li captlres des appiaus, comment on doit fourmer appel, et
de quel cas on doit appeler, et de poursieurre son appel, et des
banis 1.

CAPITRES LXIL

Chi commenche li i.xri, capitres, qui parole des apiaus, et de deflaute
de droit", et comment on doit «raisonner son seigneur, avant que
on ait Iran appel contre lui par défiante de droit 4.

i. Noz avons parlé en cest capitre ci dessus de trois
manières d'apiax, c'est assavoir d'apiax qui se font par

1B. — * Ce qui suit est tiré de B.

*
Voyez P. de Fontaines, e. xxi; Montesquieu, Esprit des Lois,

I. XXVIII, e. xxviir; cl l'ordonnance de saint Louis de l'an ia6o.

{Ordonnances, 1.1, p. 86.)
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gages de bataille, et d'apiax de faus jugemens, qui
sont démenés par erremens de plaist; et d'apiax de
deffaute de droit; si comme quant droit est deveé à

fere; ou quant on a si souffisament sommé celi de qui
on veut apeler, que li apiax quieent. Et encore parle-
rons noz de ceste décriai ne manière d'apel de defaute
de droit; car noz veons aucuns signcurs si en malice

contre cix à qui il ne voelent fera droit, qu'a paines
les pot on ataindre de defaute de droit. Si convient à

à cix qui ont mestier d'apeler qu'il soient soutil de
sommer les soulisamment, si ques il puissent avoir

droit eu le cort de cix où il le requerraient, si ques
il puissent avoir settr apel de defaute de droit. Et porce

que toutes gens ne sunt pas en un estât, et que H un

doivent sommer en autre maniera cix de qui il voelent

apeler que les autres, noz parlerons briement de trois

manieras de gens qui se diversefient en sommer cix

de qui il voelent apeler, et quele sommations apartient
à çascun de ches trois.

à. Le première maniera de gens, si sunt cil qui
tienent en fief et en homage d'autrui, et lor segneur
ne lor voelent fera droit, ou il lor délaient trop lor

droit : ichcle gent, se lor segneur tienent le lor saisi, ou

prennent, ou lievent, ou empeecent a lever, doivent

requerre lor segneur qu'il lor rende, ou resaisisse, et

mete jor en se cort, et maint par droit et par sespers.
Et ceste requestë pot çascuns fere à son segneur en

quelque justice qu'il le truist. Et à le requestë, il doit

mener deus de ses pers au mains. Et s'il ne lés pot
avoir par prière, il doit porcacier au Roi, ou à celi

qui tient eu baronie, que commandemens soit fes à

ses pers, que toutes les fois qu'il les Vautra avoir de
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quinze jors à autre, por vcoir comment il sommera
son segneur, qu'il les ait à son coust. Et adont, se le

requestë est fête hors de le justice au segneur, et li
sires respont malicieusement : « Venés en me cort, et
« là me requerés ce que voz quiderés que bon soit, et
»je voz ferai droit»; adont ses hons li doit requerre
qu'il li assiece jour, et il vra volentiers querre se

délivrance, et droit li soit fes; adont se li sires li veut
mètre plus lonc jor que de quinze jors, le sien tenant
ou saisi, en tele maniera que cous ou damaces puissent
courre sor li, il n'est pas tenus à recevoir le jor, s'il
ne li plest. Et s'il ne veut penre cel jor, il doit re-

querre qu'il li metc jor avenant, porce que par le

grant délai il porroit estre damaçiés. Et se li sires ne

le vent fera-, celé jornée pot estre contée por une

défiante contre le segneur.
3. Noz avons bien dit ailleurs, en cest capitre

meisme% que toutes les fois que li home qui tienent
d'aucun segneur en fief, les voelent apeler de defaute de

droit, il convient qu'il les somment par trois diverses

jornées; et tant disons avec qu'il convient que entre

deus jornées ait quinze jors d'espasse au mains. Et noz
avons dit l'une des manieras comment li sires pot
queoir en l'une des trais jornées; et la seconde ma-

niera, si est se li ho *.fet à son segneur la requestë,
et li sires se taist qu'il ne veut respondre qu'il fera se

requestë, ou il n'en fera pas; ou il fet par fraude

rembesognié, si que il faint qu'il ne pot entendra
à li î se ce pot estre tesmognté par les pers, ce redoit
estre tesmognié por une jornée de defaute. Car li sires

* C'est-à-dire dans le chapitre précédent.
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semet bien endettante de droit, qui ne daigne respondra
à son home qui li requiert que drois U soit fes.

4. La tierce maniera 1, si est s'il li eonveneuee, ou
s'il H fet vilonnie de son cors, por son droit requerra.
Ne en ceste manière de defaute de cirait ne convient
il pas que li home somment lor signeur par trais
diverses jornées; car s'il estoit batus ou vilenés à le

première jornée, il y arait malvès aler à l'autre; et

por ce tele coze fête savoir au sovrain, il devrait
Tomme fera resaisir pars» main, et le segneur ajorner
contra son home» sans rendra li cort ne connissance,
et puis fera droit selonc le pledoié, et le manecié

assenrer avant toute oevra. Et des autres voies com-
ment U segneur sepoent mètre en defaute vers cix qui
sunt lor home de fief de ce qui apartient à lor fief,
noz en avons assésparlé en cest capitre.

5. Or dirons la seconde maniera de gens as quix il
est mestiers qu'il somment lor segneur, tant qu'il les

puissent sivir de defaute de droit, porce c'on ne lor fet

droit : che sunt cil qui tienent d'eus héritages vilains,
des quix le connissance apartient au segneur. Tex ma-

niera de gens poent plus briement sommer lor segneur
de defaute de droit, que ue font li home de fief; car

il ne sunt pas tenu à sommer par pers, qu'il n'en ont

nul. Et si ne sunt pas tenu à sommer par quiusaines,
ancois soufist s'il poent lor sigueurs mètre en trois

pures defautes, par trois diverses jornées, par devant

bones gens qui en puissent porter tesmongnage, en

tans et en liu, et en toutes les manières que cil qui

1 Manière couinent le seigneur se puet mettre en dcffaule de droit

envers son houme. B. T.
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tienent de fief poent raetra lor signeur en defaute de

droit, Li segneur se poent nietre eu déliante envers

cix qui tienent d'aus en vilenage, car aussi bien sunt

il tenu de fera droit as uns comme as autres. Et les
resons por quoi li sommemens* des gentix homes est

plus Ions que cil de cix qui tienent en vilenage, c'est

par le foi que li uns pramist à l'autre à l'ommage fera ;
car por se foi garder vers son segneur, on doit moult

mètre avant qu'il le sieve de defaute de droit. Et

avec le foi, il y a grant péril d'avoir grant damace,
car se li sires est atains de le defaute, il pert l'om-

mage et quiet en grant amende, si comme dit est

aillors. Et se li hons ne l'en pot ataindre, il pert le

fief et est aquis au signeur.
6. S'il avient qu'aucuns sires ait pris ou saisi de

son home, et après, avant que ses hons li ait fet

requestë qu'il li rende, ou recraie, ou maint par droit,
li sires s'en va hors du pais, ou manoir en autre

castelcrie, que fera donques li hons, car grief coze

li seroit qu'il li convenist porsivir son segneur en

estranges teres et en autre castelerie que en ehele dont

li fiés muet? Donques, se tix cas avient, doit li hons

savoir se sessires a lessié nului en son lieu, qui ait aussi

grant pooir de fera fere droit comme li sires, s'il y
estoit presens. Et à celi doit il fere sa requestë, et li

sommer par sespers, en le maniera qui est dite dessus

c'on doit sommer son signeur. Et se drois li est deveés

à fera de celi que li sires lessa en son liu, et il se met

en tant de defautes, que par les défailles li apiax est

bons, aussi bien se pot li hons plaindra de defaute de

• Souverains. B.
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droit comme se U sires y estoit praseiis. Et por «cl

péril et por autres, doivent bien regarder li segneur

quele persone il laissent en lor lix por garder loi*

justichc.

7, Quant aucuns sires a pris ou saisi de son home,
et après s'en va manoir en autre caslelerie» ou il s'en

va hors du pais, ou il va manoir en autre castelerie

avant qu'il feist le prise sor son home, et il ne (esse

indiii en son liu h qui ses hons puist fere requestë c'on

li rende le sien et maint par droit : en tel cas doit li

hons traire au signeur de qui ses sires tient, le droit

qu'il a sor li de prendre; et li doit monstrer en com-

plaingnant que ses sires a le sien saisi, si que il n'en

oze esploitier, se li siens n'est levés; et si ne set à

qui requerre que drois li soit fes, car ses sires est

hors du païs, et si n'a ntilui lessîé por li, par quoi
damace qtiort sor li çascun jor; por quoi il requiert

qu'il contratnghe son segneur à ce que drois li soit

fes. En tel cas doit li sires pardessus ajorner le se-

gneur de celi qui se plaint à quinsaine; et s'il vient

à eel jor, illueques pot ses hons fere sa requestë en la

présence du segneur de qui il tient, qu'il li rende le

sien ou recroie et maint par droit, et qu'il demeurt

el liu, ou autres por li, contre le quel il puist aler en

liu soufisant sommer. Et s'il ne veut, ançpis se part
sans establir home en son liu pour droit fere; ou il

Ta couvent à (ère, et après n'en fet riens : en tel cas

•se pot il mètre en defaute de droit, et a ses homes et

à ses sougès, et si a bon apel contre li.

8. S'aueuns fet ajorner son segneur par devant son

desus segneur, por le sien qui est pris ou saisi, et porce

qu'il li ptiîst requerra qu'il li rende ou recraie et
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maint par droit, et li sires s'en défaut ou contremande,
îtloni y doit li sires mètre le main k le eoze; eu tele

manière que se li bien de l'home furent saisi et non

pas levé, il les doit baillier à fournie par recreance»

dtisqu'à tant que ses bons, qui est sires de celi qui se

plaint, viegne avant. Et quant il veina, li pièges que
ses sires prist respondrant vers li des eozes saisies

quant il les aura gaaigniés par jugement, et autrement

non. Car recreance qui est fête par sovrain, par le

defaute du segneur, doit durer dusqu a tant c'on sace

s'il avoit saisi par resnable cause. Et se li sires avoit

levé les biens de ses homes, et après défaut ou contre*

mande, si comme dit est, en cel cas ne pot li sires par-
dessus fera recreance, puisque le coze est levée. Mais

tant en doit il ouvrer plus mderaent en autre maniera,
car il sanlle qu'il ne voille avant venir par malice,

porce qu'il avoit levé. Et por ce le doit li sires pardes-
sus contraindre par gardes et par saisir, et lever ce

qu'il tient de li, dusqu'à tant qu'il viengne avant et

qu'il ait recrau à son home ce qu'il a levé sor li, ou

qu'il die bone reson par quoi il n'i est pas tenus. Et

bien se gart, que s'il se met en trois pures défailles

contre sou home, par devant son segneur sovrain,
les cozes qu'il prist sor son home ou saisi doivent estre

rendues h fournie tout à '
délivre; car aussi bien pot

perdre li sires par defaute, quant il est ajornés en le
cort de son pardesus, comme li hons fet contre son

segneur.

9, Toutes les fois qu'aucuns a mestier de sommer

1En. b.
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son segneur à ce qu'il le porsuit
* de defaute de droit,

s'il n'a nul per, les quix il puist avoir avec li; si comme

s'il n'en a que uns, et il l'en convient deus ou mains;
si comme s'il n'en a nul, ou si comme s'il en a plusors,
niais il sunt hors du pais, ou il sunt essonié, par quoi
il ne poent aler avec li : en toz tex cas et eu sanllavles

li bons doit requerra le segneur pardessus, qu'il li

baille de ses homes à son coust. Et en le présence de

tix qui li seront baillié, il porra sommer sou segneur,
car c'est la vole de sommer son segneur de cix qui
n'ont nul per.

i o. Noz avons parlé de deus manieras de gens, li quel
ont raesticr de sommer aucun segneur à ce qu'il le

puissent sivir de defaute de droit, c'est h savoir de eix

qui sunt home de fief, et de chix qni ne sunt pas home

de fief» mais il tiennent héritages vilains ou ostises,

par quoi il convient qu'il respondent par devant les

signeurs de qui il tienent. Or parlerons après de l'autre

maniera de gens qui ont aucune fois mestier d'apeler
aucun signeur de defaute de droit» ce sunt cil qui ne

sunt home ne oste, ne tienent riens de cix qui il voelent

apeler de defaute de droit, mais il pledent en lor cort

contra aucun de lor sougès, por lor detes avoir, on por
lor héritages, ou por aucunes convenenees. Si disons

de ceste maniera de gent % que il poent trop plus legie-
rement porsivir de defaute de droit, s'on ne lor fet

bon droit et hastif, que ne font cil qui tienent en fief

et en vilenage de segneur, de qui il voelent apeler; car

cil qui tienent d'aucun signeur, li doivent révérence et

* A qui il le puist sievir de. T. — • En ceste manière. B.
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obédience de ce qu'il tienent de fi; mes cil qui riens

n'en tiennent, n'en doivent point; dont nous disons

que s'i! poent avoir droit hasttf selonc le coustume du

pais, prendra le doivent; et s'il lor est deveés une sole

fois, ou li sires délaie plus sou droit que coustume ne

donc, on li sires Va manecié, ou il dit qu'il ne l'en fera

plus ; en toz tix cas, celi qui requérait que drois li fust
les de son souget, pot trare s'averse partie par devant

son avant segneur; et adont li sires qui devea le droit
à fere »ou cil qui n'en fist pas ce qu'il en dut* fera par
coustume, requiert se cort à avoir. Adonqueseil, por U

débouter qu'il ne r ait se cort, doit mètre avant qu'il
a esté en se cort, tant que par se defaute de droit il est
venus au pardessus segneur. Et doit dire le defaute

quele ele fu et prover, s'ele li est niée du segneur qui
requiert se cort à avoir. Et porce que noz avons dit

que, eutra toutes gens qui voelent aucun porsivir de

defaute de droit, il convient laissier les délais passer

que coustume donc, noz en ferons propre capitre,

par quoi cil qui aront mestier d'apeler de defaute de

droit ou de faus jugement sachent comment et com-

bien il lor convient atendre avant qu'il puissent avoir

rcsnavle apel.
11. Li aucun segneur ne sunt pas bien aaisié de fera

jugement en lor cours, porce qu'il n'ont nul home

de fief, ou por qu'il en ont trop poi; neporquant por
ce ne doivent il pas perdre lor justices, ançois y a

certaiue voie, le quele noz avons veu aprover par ju-

gement. Car il poent requerra à lor segneur qu'il lor

• Devoit. B.
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preste de ses homes, à son coust, por li eonseillier a

fera tel jugement, et sessires li doit fera; et adont il

meismes pot rendre jugement en se cort, en le pré-
sence des homes que se sires li a prestes. Mes bien se

garde que s'on apele de li de faus jugement ou de de-

faute de droit, li perix de l'apel torne sor li et non

pas sor les homes sou segneur qu'il emprunta* Tout

soit ce que li home li soient preste por conseiller,

por ce ne sunt il pas tenu il fere jugement, s'il ne s'i

metent folemeiit; car s'il jugoient de lor volenté, on

porroit apeler d'aus de faus jugement, et converrait

qu'il feissent lor jugement por bon. Et s'il ne voelent

jugier, li jugemens quiet sor le segneur qui les em-

prunta, si comme noz avons dit dessus.

i u. Quant aucuns povres sires est, qui n'a pas homes

qui puissent fera jugement en se cort, et qu'il n'em-

prunte nul de ses pers, ou por se povreté, ou por se

paresse, ou porce que ses sires ne l'eu veut nul près-
ter, tout soit ce qu'il ne li doit pas refuser * il ne pot
fera jugement en par soi. Et por ce, en tel cas, doi-

vent alcr li plet par devant l'avant signeur, li quix a

homes por fera jugement; car nus n'est tenus à pie-
dier en cort où jugement ne se pot fere de le querele
de quoi on plede.

Explicit.

Ici define U «apures des appiaus qui sont fais par deftaute de droit;
et comment on doit araitonner son seigneur, avant que on ait bon

appel contre lui par «tenante de droit *.

•B.
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CAPITRES LX1II.

Cbi corameoche li mu. capttre*, qui parole que les defenset pueent
valoir à clûsus qui sont appelés •, pour anientir les gage*. Et des
cas «ks quiex gages ne (ont pas à recevoir, par pluiseur «Loges, si
corne il est dit en ce capitre.

i. Plusors resons sunt à celi qui est apelés» des

queles» s'il en pot l'une metra en voir, il n'v a point
d'apel. Le première reson, si est se feme l'a apelé, et

ele n'a retenu en son apel avoué : li apiax est de nule

valor, car feme ne se pot combatre. La seconde, si

est se feme apele, qui ait baron, et ele fet son apel sans
l'auctorilé de son baron : li apiax est de nule valeur,
car feme sans le congié de son baron ne se pot mètre

en tel cas en cort por apeler; mais ele pot bien estre

apelée, voille ses barons ou non* La tierce reson, si
est se li apeleres n'aparlient de riens de lignage à celi

por qui il apele, car il ne loist pas à apeler por autrui

que por soi, ou que por son lignage, ou por son sei-

gneur lige. Le quarte reson, si est se cil qui est apelés
a esté autrefois apelé por cel propre cas, et s'en parti
de cort par jugement; car autrement ne penroient

jamès li apel fin, se cil du lignage pooient apeler l'un

après l'autre d'un meisme fet, puis que li apelés seroit

délivrés, par jugement, du premier apel. La quinte
reson, si est se cil qui apele est sers ou serve, par
deus resons : l'une, si est qu'il ne loist pas à serf à

combatre soi à france persone; l'autre, si est que li

sires du serf le porroit osier de le cort en quelque

*
Qui apclcnt. A. Le surplus est tiré de B.
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estât qu'il le Irovast, et fust ainsi qu'il eust jà l'eseu
et le baston por combatre. Le sisime reson, si est se
cil qui apele est clers, car il ne se pot obligier en

cort laie, fors que de son héritage temporax.
a, Dos ne tenons pas bigame pour clerc, car il

sunt tout revenu de toutes eoies à le laie juridition,
et por ce pot il bien apeler et estre apelés. Mais li

clers ne pot apeler, car il ne se pot obligier a laie juri-
diction, ne ranoncier à son previliege. Le septisme
reson, si est se cil qui est apelés est clers, car il n'en

est pas tenus à respondre en cort laie, ne li juges n'en

doit tenir nul plet, puisqu'il sace qu'il soit clers»

pour l'onnor de sainte Eglise, et porce que ses or-

denaires l'osteroit de le cort laie, en quelque estât

qu'il le troveroit en tel plet. Le uitisme reson, si est
se cil qui est apelés en le cort du sovrain por le sous*

peehon du cas dont li apiax est fes, et il vint en cort

por penre droit, et fu tenus en prison, et fist savoir
li sovrains communément et crier as assises qu'il
tenoit tel home por le souspechon de tel cas, et se
nus li savoit que demander, il estoit apareilliés de

droit fere; et il fu hors de prison par jugement, puis*

que nus ne venoit avant qui riens li demandast, et

porce que li fes n'estoit pas si notoires qu'il en fust
atains par jugement. Car maie coze seroit s'on pooit
retrere en cort por le cas dont oh seroit délivrés par
le jugement dû sovrain. Le noevisme reson, si est se
li casn'est avenus pour le quel on apele; ainsi comme
se li apeleres disoit c'on li eust tué Pierre son parent,
et il estoit mis en voir que cis Pierres fust encore vis;
car apiax qui n'est veritavles, n'est pas à rechevoir,
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et tix manières d'apiax sunt apelé auvoire. Alitant
vaut auvoira comme bourdes proposées en jugement,
Le disisme reson, si est se li apeleres dist que chil qui
il apele fu à fera le fet à tel jor» et en tel lieu, et à

tele bore, et il est prové que cil qui est apelé» estoit
à tele bore si loins du liu, qu'il est certaine coze qu'il
ne peust pas estre au fet; car li apiax est provés

' en

borde, si comme il est dit dessus. Le onzisme reson,
si est se cil qui apele est bastars, et li apelés est frans

hons, car il ne loist pas à franc home entrer en ba-
taille contre bastart. Mais se li apeleres et li apelés
sunt bastart, li apiax tient. Le dousisme reson, si est
se pes a esté fête du fet de quoi on apele, à le quele
pes cil qui apele s'acorda. Et s'il ne s'i acorda, et il

fist pes à plusors des parens au mort plus prochains»
et fu le pes confcrméc par justice sovraine, li apias
tient; car se li souvrains set que pes de vilain cas soit

fête, dont aucuns se soit obligiés à rendre argent, ou

qui vaille argent, ou paine, si comme d'aler en pèleri-
nage, ou d'autre paine ; li sovrains pot penre celi por
atoint du fet. Le tresisme reson, si est quant aucuns
est apelés por ocision, et li mors, avant qu'il morust»
nomma cix qui ce li firent, et descoupa celi qui est

apelés. Et por cel cas fere mix entendant, noz dirons
ce que noz en veismes en le cort de Compiegne.

3. Pierres apela Jehan, en disant que cisJehans,

par son tret, et par sou fet, et par son porcas, il li avoit
fet murdrir 1 un sien oncle. A ce respondoit Jehans,

que il ne voloit pas estre tenus à soi delïcndre de cel

* Trouvés.B. T. — * Li avoit murdri. B.
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apel par bataille, se par droit ne le fesoit; car il disoit

que cil por qui il estoit apelés, avant qu'il fust mors,
une partie de m parens et autre gens vinrent à li » et

li demandèrent qui celi avoit fet» ilrespondi : Thomas»

Guidâmes, Robers. Deuicudé li fu se Jehaiis y avoit

coupes uules, et il dit que nennil. Et quant il estoit

descoupés de celi meismes» por qui li apias estoit» et

que par certains nous en avoit d'autres aeusés» il

requérait que li apiax fust nus. Et sor ce se mistrent

en droit. 11 fu jugié que puisque Jehans avoit esté

descoupés de celi por qui li apiax estoit, et avtres

aeusés, il n'i avoit nul gage contre le dit Jehan. Mais

s'il fust ainsi anemi que cil por qui li apiax estoit

n'eust nului nommé de cix qui ce li firent, ne nului

descoupé, li apiax fust. Et s'il en eust descoupé Jehan,
et ne vausist dira que ce li fist il, si comme il avient

c'on pardone se mort por Dieu; por ce ne demorast il

pas que li apiax ne tenist, que li pardons de celi qui
on ocist par si malvese cause, ne taut riens à ses

parens à porcacier le venganec du fet par apel, ne à

guerroier, se li fes est entra gentix homes et il poent

guerre démener.

4* Le quatorzisme reson, si est se cil qui apele, ou

est apelés, est dessoz l'aage de quinse ans; car maie

coze serait de soufrir enfans en gages devant qu'il aient

aage, par quoi il doient connistra le péril qui est en

gages. Et en moult de pays il convient plus d'aage.
Et, par nostre coustume, croi je qu'il arait avoué

dusqu'à
* vint ans.

*
Disques atant que il aroit. B.
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5, Voirs est quant aucune guerre est entra gentix
homes por aucun fet, et aucuns du lignage met le fet

en gages» le guerre faut; car il apert que on veuf

querra vengance par justice; et par ce doit le guerre
faillir* Et qui en tel plet pendant méfierait l'un à

l'autre, il seroit pusnis selonc le mefiet, aussi com s'il

n'i eust onques eu guerre. Et quant li gage sunt hors,

parce que cil qui est apelés est assauspar jugement, ou

parce que li gage sunt mis k execussion, ou par
bataille, li lignage ne poent puis ne ne doivent guer-
raier du cas dont li f,*ge furent. Et s'il le font, il

mellbnt li un as autre*, et doivent estre pusni selonc le

mefiet, aussi comme se guerre n'eust onques esté.

6. Le quinsisme reson S si est quant cil qui apele
est atains notoirement du cas por quoi il apele; si

comme se Pierres apeloit Jehan por une ocision d'un

sien parent, ou por un larrecin; et il seroit aperte
coze et bien seue que li dis Pierres meismes arait fet,
ou fet fera l'ocision ou le larrechin : il ne serait pas
drois ne resons qu'il peust mètre le mefiet sor autrui,
car çascuns qui est aeusés et atains notoirement de

vilain cas de crieme, se métrait volentiers en gages

por esquiver le justice du mefiet. Mais en tel cas,
entendons noz quant li fes est bien apers contre

l'apeleur; car por aucune presoution qui seroit sor

li, ne demorroient pas li gage, se le coze n'estoit clere

et aperte. Et ce poés voz entendre clerement par
ce qui en suit que noz veismes en le cort de Com-

piengne.

' Raison des des deffencez à l'appelé. B. T.
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7. Une feme fu acusée d'un bailli, qu'ele li deist

qu'ele avoit fet d'un sien enfant, car il estoit aperte
coze qu'ele avoit esté grosse et qu'ele avoit esté oye
traveiflier, et ne savoit on que li enfes estoit devenus,
La feme respondi que se mère avoit l'enfant receu

quant il fu nés. Ichele mera fu traie en cort, et li

demanda li baillis qu'ele avoit fet de cel enfant, et le

mère avoit raspondu voirs estoit qu'ele avoit l'enfant

receu de se fille, et l'avoit baillié à un vallet qui estoit
ses pères; et proposa contre le vallet en cort qu'il li

avoit couvent qu'il métrait l'enfant k norrice et en

bon liu, et certain qu'il li avoit jà porveu si comme
il disoit. Et s'il le connissoit, ele requérait qu'il en-

segnast l'enfant; et s'il le nioit, elle l'ofiroit à prouver
par gage de bataille, par li ou paravoé, comme feme.

A ce respondi li vallès, qu'il n'estoit pas tenus à

respondre à le feme du cas dont ele l'acusoit, porce

qu'ele connissoit qu'ele avoit l'enfant eu; et quant ele

ne lemonstroit ou ensignoit l'enfant, ele estoit cou-

pavie, ne pooit ele ne ne devoit autrui mètre en gages.
Et se drois disoit que ceste defiense ne li vausist, si

s'ofroit il à défendre, et nia qu'ele ne li bailla onques
l'enfant. Et sor ce se mistrent en droit. Il fu jugié que
le defiense au vallet ne valoit pas, par quoi li gage n'i *

fussent; car tout fust ce qu'il eust grant prasontion
contre le feme de le mort à l'enfant, neporquant li

fes n'estoit pas si clers ne si apers c'on en peùst le feme

justicier, meesment quant ele disoit qu'ele l'avoit
baillié au vallet comme au perc de l'enfant. Et par

*A«. B.
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cel jugement pot on veoir qu'aucuns qui est apelés
et met en se defiense que cil qui l'apelé est cou-

pables du fet por quoi il l'apelé, il convient que ce

soit clerc coze et bien provée, et adont le defiense
seroit bonne.

9, Avenir pot que uns terres fet un larrecin, et le

coze qu'il a emblée il baille à porter à aucun, par
malice, ou par loier, ou par priera; et après, li lerras

est sivis, et prent on celi qui le larrecin porte, saisi et

vesiu du larrecin. Quant cil se voit pris, il dist que
tix bons li bailla, et cil le nie ; or est à savoir se cil

qui est pis à tout le larrecin, saisis et vestus, venra

à gages contre celi à qui il met sus qui li bailla à porter ;
car cil qui est apelés por le baillier dist à le justice que
cil qui est pris saisis et vestus du larrecin est tout

notoirement atains du fet; et quant il en est atains,
il ne pot ne ne doit autrui acuser, ains en doit porter
le paine du mefiet. Or disons noz ainsi que quant tex

cas avient ou cas sanlavles, que le renommée doit

moult labourer des persoues en cel cas; c'estàentendre,
se cil qui est pris saisis et vestus est de bone renom-

mée, et veut bien atendre l'enqueste de toz vilain cas
de crieme; et cil qui le larrecin li dut baillier à porter
est de malvese renommée, ou il ne veut atendre l'en-

queste de toz vilains cas de crieme : li gage doivent

bien estre reçut. Et aussi se cil qui est pris saisis et

vestus est de malvese renommée, et li autres est de
bone renommée, li gage ne sunt pas h recevoir, aurais
doit cil estre justiciés du larrecin, qui est pris saisis et
vestus. Et se li uns et li autres est de malvese renom-

mée, ne ne voelent atendre l'enqueste de toz vilain
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cas de crieme, on pot bien les gages soufrir, car il ne

pot caloir li quix perde. Et s'il sunt estrange, c'on ne

puist savoir lor renommée, li gage funt à recevoir;
car il avient toute jor que estrange gent qui oirrent '

par le pais font porter lor fardel a autrui; si que se

uns estranges fesoit le larrecin, et il le fesoit porter
à un estrange, se li gage n'estoient receu, il porroit
avenir que on pendrait celi qui coupes n'i arait. Et

se çascuns est de bone renommée, et bien veut atendre

l'enqueste, encore font li gage* à recevoir; car il avient

sovent c'on cuide tex à bons qui ne le sunt pas, et ce
ne pot estre que li uns d'aus deus n'ait fet le larrecin.
Et s'il avient que cil qui est pris saisis et vestus du
larrecin ne pot trouver ne fere penre celi qui le

larrecin li bailla à porter, et aveques ce cil qui est pris
est de bone renommée, on doit fera rendre les cozes

emblées et assaurre celi qui est pris. Mais se cil qui est

pris ne pot traver celi qui li bailla, ne il n'a nul

tesmoins de bonté, il doit estre justiciés du larrecin.

Et por ce se doit bien çascuns garder comment il

rechoit autrui coze.

9. Or est à savoir se cil qui est pris saisis et vestus

a fet penre celi qui li dut baillier, et cil nie qu'il ne li

bailla pas, et cil qui est pris
3 li veut prover par bons

tesmoins qu'il li bâilla, et cil qui de ce est aeusés veut

lever un des tesmoins comme faus parjura, se li gage
font a recevoir en tel cas. Noz disons que nennil, et

que li gage ne doivent pas estre reçut contre les

tesmoins en tel cas. Et por ce, cil qui est pris a deus

»Errent. B. T. — * Font il. U. — * Pris saiti. B. T.
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voies de prover, ou par gages, ou par tesmoins. Mes
s'il a pris l'une des deus voies, il ne pot pas penre
l'autre, si comme s'il disoit : «Je voit prover par
« tesmoins; et se je nel pooie prover par tesmoins *9
usi l'offre je à prover par gagesde bataille. » S'il falloit*

as tesmoins, il ne recouverroit 3
pas as 4

gages, ançois
seroit atains du larrachin.

10. Le seizisme reson, si est quant mesiax apele
home sain, ou quant H hons sains apele un mesel :

li mesiax pot mètre en se defiense qu'il est hors de

le loy mondaine, ne qu'il n'est pas tenus à res-

pondre là u il ait gages. Et encore par plus vive re-

son, se li mesiax apele home sain, se pot li hons sains

deffendre que il n'est pas tenus à respondre à un mesel

eu tel cas.

11. Le dixseptisme reson, si est quant aucuns apele
de cas là u il n'apartient point d'apel, si comme quant
aucun veut apeler de jugement d'arbitres, car en tels

jugemens n'a point d'apel; ou quant home qui ont

pooir de jugier font aucun recort de jugement por le

débat des parties, car eu recort n'a point d'apel; ou
en cas de doaira, car en doaîre n'a point d'apel; ou en
cas de plet d'église ou de persone previlegié, car contra

lor persone n'a point d'apel. Mais en plet de muebtes

ou d'eritage pot bien avoir gages, s'on veut lever les

tesmoins. Et en cas de si petite coze li gage ne font pas
à recevoir, si comme de douse deniers, ou de mains;
ou en cas d'eritage d'orfelin sous aagié, car en ce qu'il
demandent, ou lor est demandé, n'apartient nul gage,

* B. — * Se jefai/loie. ft, - * Rechcveroit. B. — 4 Les. B.
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par le reson de ce que lor droit doivent estre gardé
sans nul damace de gages recevoir. Donques, en teles

manieras de quereles doit ou aler par plet ordené, sans

gages.
12. On ne doit pas apeler de toz cas, ne torner en

gages; mais il n'est nuls cas c'on ne puist apeler de

faus jugement malvès ou de defaute de droit, quant
drois lor est veés à fera, ou quant on a sommé soufi-

samment le segneur qui le droit doit fera, ou qui le doit

fera fere à ses homes, et il se met en plus de defautes

que us et coustume ne doue. Et comment on le pot
sivir de defaute de droit, il est dit u capitre des délais

que coustume donne 9 Et li quel cas sunt exepté des

gages, sunt cil qui sunt dit ci après.
i3. Li cas qui sunt dit qui naissent des rescousses

d'eritage, doivent estre exepté des gages; car s'on pooit
lever tesmoins qui sunt atrait por prover le lignage
et l'eritage de celi qui veut rescorra, à paines porroit
li povres contra le rice ravoir par rescousse héritage

qui issist de son lignage par reson de vente, por
doute que li aceteres ne meist le plet en gages.

«4- Li secons cas*, si est de coze lessiéen testament,
le quele coze doit estre paiée par les exécuteurs, car

maie coze seroit que li exécuteur despendissent en plet
de gages les biens qui doivent estre converti el por lit

de l'ame a celi qui fist le testament. Donques, qui
veut debatre aucun testament ou aucune partie de

testament, il doit pledier par autre voie; si comme

1Cas auquel les gages si ne doivent pas estre reckeus. B. T*

*
Chapitre tsv.
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par monstrer que li testamens ne fu pas à droit fes, ou

par monstrer que le coze qui fu lessié n'estoit pas à

celi qui fist le testament. Et se li exécuteur estaient

si fol qu'il se vausissent mètre en gages, ou qu'il y
fussent mis, ne le devrait pas li juges soufrir; car

çascuns est tenus à fere avder ' à ce que le volenté de

cix qui font les testamens soit aemplie, si comme noz

vaurriemes c'on feist por noz; et grans peciés est d'em-

peecier testamens qui sunt k droit fes. Et comment on
doit fera testament, il est dit au capitres qui parole
des testamens 8.

15. Li tiers cas, si est en plet qui est fet por doaire ;
car li previliege des femes qui tienent par reson de

douaire, est si frans, que lor' doaires doit estre gardés
et garantis sans délai. Et comment on pot et doit venir

en avant en pies qui sunt por doaire, il est dit el capitre
des doaires b. Neporquant, tout aions noz dit que en

plet de doaire ou de rescousse d'eritage, ne doit avoir
nul gage, c'est à entendre quant chil qui est apelés
s'en veut cleffendre. Car il lor loist bien, s'il lor plest,
à renoncier à lor droit et aler avant en gages. Et s'il

lor plet, il s'en poent defiendra et oster les gages par
coustume ; mais que ce soit avant que gage soient re-

ceu. Plais de cas de testament, il ne sunt à recevoir
n'avant n'après.

16. Li quars cas du quel gage ne doivent pas estre

recheu, si est quant pies naist d'eritages amortis qui
est d'Eglise; car li drois de sainte Eglise doit estre

lAide. B. T. —*B

*
Chapitre \n.

'•
Chapitre xm.
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gardés pesivlement sans gages, si que cil qui sunt tenu

especialment à fere le service Dieu, ne soient pas em-

pecié par anieus pies, comme par gages. Neporquant,
nous avons veu en aucuns cas gages contre Eglises; si
comme quant aucuns prelas, qui a justice en ce qu'il
tient de sainte Eglise, veut sivir contre aucun de servi-

tute, li quix dit qu'il est frans, et prover le servitute
ou le francize, noz avons veu gages par lever les tes-
moins. Neporquant, se li prelas vausist avoir prove
par ourine de lignage tant solement, et avoir les gages
debatus, noz créons qu'il n'i eust eu nul gage; mes li

prelas passa
* outra el plet de gages, sans li aidier de

nule reson qui les gages peust osier. Et por che créons
noz que li gage y furent.

17. Li quins cas, si est de plet de noveledessaisine,
car li establissemens des noveles dessaisines si est tix
c'on doit tenir en saisine celi qui on trueve saisi deer-
rainement de pesivle saisine d'an et de jor. Mes quant
li pies vient à pledier de le propriété, là poent estre
li gage. Neporquant, quant il avient que çascunne

partie dit qu'il est en le derraîne saisine pesivle d'an
et de jor, et çascune partie amené tesmoins à ceprover,
et l'une des parties veut lever tesmoins, et l'autre

partie ne le débat pas, ains veut bien entrer en gages :
il est en le volenté du conte à qui le connissance des

noveles dessaisines apartient, de soufrir les gages ou
de non soufrir.

18. Li sisismes cas, si est quant aucuns est establis

garde ou tuteres d'enfans sous aagés, plede por le droit

au soz aagié maintenir, porce que tuit li sous aagié, de

Si s'en paisa. ÏS.
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droit et de coustume sunt en le garde du sovrain, et
tout ce qui est en le garde du sovrain doit estre gardé
sauvement, sans mètre grans coz, comme il convient

mètre en pies de gages. Neporquant, cil qui tient par
reson de bail por enfans soz aagiés, se pot bien

mètre, s'il li plest, en plet de gages, et perdra el plet
les porfis qui li poent venir du bail. Mes puis l'aage de

l'enfant, li enfes ne let pas à venir à son héritage, por
le plet de celi qui le tint en bail. Et s'il plest à celi qui
tient en bail, il pot esquiver les gages, tout fust il que
l'autre partie les vausist avoir. Et se cil qui tient en

bail, ou en garde, ou en doaire, ou comme tutercs,
ou comme de coze engagié à terme »se voloit métré en

gages d'aucun plet qui nasqucsist' d'aucune de ces

cozes, cil contre qui il pledent poent les gages esqui-
ver, s'il lor plest; car puisque cil qui pledent par les

causes dessus dites, se poent esquiver des gages, il est
bien resons que cil contre qui il pledent aient autel

avantage, car autrement pendrait li drois d'une part.

19. Li septismes cas, du quel on nepot apeler, si est

du cas qui se pot prover par recort, et il est dit el ca-

pitre des proeves*. Et le reson pourquoi gage n'en

poent ne ne doivent naistra, si est porce que çascuns

porroit revenir à ce qu'il aroit perdu par jugement fet

contra li; car qui apele de faus jugement, il doit ape-
ler tantost après le jugement; et s'il se part de cort

sans apeler, il pert son apel, et tient li jugemens. Et

s'il pooit apeler de faus recort, il porroit recovrer

ceste perte, car il porroit lonc tans après le jugement

iNaquisl.h.T.
*

Chapitre xsm.
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fet, dire que li jugemens fu fes en autre maniera, et

ensi querroient on ï?.nrecort; et au recort fere, il le—

veroil un des recorderes, et ainsi aroit il recovré par
bareteusc voie ce qu'il aroit perdu par lessier le juge-
ment passer contre li. Et por ce noz est il avis que, en

coze qui sepot prover par recort, ne doit avoir nul gage.
20. Li uitismes cas el quel li gage ne doivent pas

estre receu se partie les veut debatre, si est quant on
demande aucune coze par obligation qui est fête par
letres, puis c'on ait renoncié en le letre à toutes cozes
c'on porroit faire on dira contra le letre, for* en un
sol cas; car se cil qui se veut aidier de le letre, voicit
dira qu'ele fust malvesementet faussement empêtrée,
sans li et sans son acort, ou par seel contrefet : en ce

porroit avoir gages, car il convient que cil qui se

vaurroit aidier de le letre s'ostast de ' le malvesté. Et

encore porroit il avoir aucunes resons par quoi il ne

venrroît pas à gages, si comme se les lettres estaient
seelées du seel de le baillié, ou du seel au signeur so-
vrain à *celi qui seseroit obligiés ; car li seel auten tiques
tesmoiigneraient le letre à loial, si que il n'i aroit nul

gage, ançois l'amenderait cil au signeur et à le partie
le vilonie qu'il arait dit contre le letre. Et s'il en vo-

tait toutes voies fere apel, il ne le porroit fere, si

comme noz avons dit contra le partie. Mes contra le

signeur qui le seela, porroit il venir à gages, par dira

qu'il Tarait seelé faussement et desloiament, par loier

ou par aucune malvese cause. Et se le letre estoit see-
lée du seel à celi qui le veut fausser» il ne pot apeler,
s'il a fet le renonciation dessus dite, s'il ne li met sus

* Hors de. B— *Ouà. B.



DES DEPENSES SUR GAGÉS. 431

qu'il a contrefet le seel. Et s'il li met sus qu'il l'ait

contrefet, et cil pot prover par deus loiax tesmoins

qu'il furent au seeler, ou qu'il l'oïrant connoistra à

celi qui le seela, ou qu'il furent à le convenence de

quoi le letre parole : il n'i a nul gage, ançois amende
cil h vilonnie qu'il a dite. Et cex amendes sunt entre

gentix homes, de soissante livres et du damace rendre

à le partie; et entre homes de poeste, à le volenté du

segneur.
Explicit.

Ici define li capitrcs qui parole quelles deflfences puecnt valoir à chaus

qui sont appelles por anicntir les gages, et des cas de coi gages sont
& recevoir 1.

CAPITRES LXIV.

Chi commcnche après H LXV. capitrcs, qui parofc • K>présentations

qui doivent estre fêtes en plet de gages, en arac: et en paroles ; et
des seremens, et des coses qui ensivent dusqu'i le fin de le bataille *.

t. Mult a de perix en plet qui est de gages de ba-

taille, et mult est grans mestiers c'on voist sagement
avant en tel cas, et à l'apeleur et a i apele; et por ce
nous traiterons en ceste partie des présentations qui
doivent estre fêtes après ce que li gage sunt receu, et
comment il se doivent démener dusqu'à fin de bataille.

2. Quant gage sunt receu du juge, et li juges lor as-

signe jour de venir ainsi comme il doivent, li apelés

•B.
4

Voyez Jean d'Ihelin, c. CII-CIII; Philippe de Navarre, c. xit (As-
sises de Jérusalem, t. I, p. 166-174» #>9» 485* 59g), et lé Formu-

laire des combats à outrance (Ordonnancée, 1.1, p. 45?). Beaumanoir

rapporte, dans ce chapitre, plusieurs cas de duel tirés de la jurispru-
dence du bailliage de Clermont, qui font connaître les seuls points
de cette matière qui donnaient lieu à quelque incertitude.
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et cil qui apele doivent regarder en quiel estât il sunt;
en tele manière que cil qui apele, s'il est gentix hons

et il apele home de poeste, bien segart qu'il ne sepré-
sente pas armés à ceval comme gentix hons, car il se

doi* présenter à pié et en guise de campion. Et s'il se

présente à ceval et armés comme gentix hons, et li

païsans qu'il apela se présente à pié comme campions,
li gentix bons en a le pieur; car puisqu'il pert les

armes ej queles il se présente, il demore, quant il est

desarmés, en pure se quemj§c. Et comment qu'il se

combate en icele maniera, sans armeures, sans escu

et sans baston, et que ce soit voirs, il est aprové par
un jugement qui a esté fes à Crespi. Et porce que cis

livre parole especialment des coustumes de Biavoisis,
ne loist il pas, s'il parole d'aucuns casdes quix nuls n'a

memore qu'il soient avenu en Biavoisis, que il ne le

conferme par jugement des casteleries environ ; car se

li cas queoit en jugement à Clermont, u quel cas

coustume ne porroit estre travée, porce .que li cas ne

seroit pas autre fois avenus, on jugeroit selonc les

coustumes des casteleries prochaines où li casaroit esté

S. Pierres qui gentix hons estoit, apela Jehan qui
estoit bons de poeste. Au jor de le présentation, après
ce que gage furent receu, et au jor qui lor fu assignés
de venir ainsi comme il dévoient, l'une des parties et

l'autre se présentèrent nicement; car H escuiers se

présenta à ceval, comme gentix hons armés, et li hons

de poeste se présenta à pié, en pure se cote, sans ar-

meure, fors de baston et d'escu. Jehans quij à pié se

présenta, proposa contra Pierre qui apelé l'avoit, que
li dis Pierres s'estoit présentés en armes, es queles il
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ne sedevoit pas combatre, por quoi il raquerait que
les armes li fussent ostées, et qu'il se combatist sans

armes, a pié, comme cil qui s'estoit présentés sans

armes soufisans à combatre contra li, selonc l'apel. A

ce respondi Pierres, que soufisamment s'estoit présen-
tés, car '

gentix hons estoit, et en armes de gentil home

se devoit combatre, por quoi il requérait se bataille;
et plus requérait il *

que Jehans ne peust avoir autres

armes que celés es queles il s'estoit présentés. Et sor

clie se mistrant en droit. Il fu jugié que Pierres per-
drait les armes et le ceval comme metTès au signeur,
et se combatrait el point qu'il serait quant les armes

li seraient ostées, c'est à savoir en se quemise, sans

escu et sans baston; et Jehans ensement en se cote se

comhatroit au dit Pierre, ainsi comme il se présenta,
si comme dit est, et aroit l'escu et le baston. Et par
cel Jugement pot on savoir le péril qui est en présen-
tation, et comment on doit regarder en quel estât de

persone on est, et qui est apeleres ou apelés. Car se

Jehan qui estoit hons de poeste eust apelé le dit Pierre,
Pierres se fust soufisamment présentés, car en soi def-

fendant il se combatist armés et à ceval; et li hons de

poeste si 3 comme il se présenta ; ou en armes de cam-

pion , s'il s'i fust présentés.
4. Quant home de poeste apelent l'un 4 l'autre, il se

doivent présenter au jor qui lor est assignés après les

gages receus, à pié et en armes de campion. Et s'il

sunt gentil home, il se doivent présenter sor cevax

armés de toutes armes. Et qui se présente mains sou-

1 B. Et. A. — »
Il, car il requérait. B. T.— * Aussi. h. — *Li

uns. B. T.

11. 2»
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llsammcnt d'armeures qu'il ne doit, il n'i pot puis re-

covrer. Aussi, comme* il estgrans mcsticrs c'on se

prcugne garde en *
queles armes on seprésente selonc

son estât, aussi est il grans mestiers c'on parant
3 sa-

gement à fera se présentation. Et faire le pot on sou-

fisamment en deus manières : le première, en gène-

rai; le seconde» enespecial. Le présentations qui doit

estre fête en gênerai, si est ainsi que cil qui parole

por celi qu'il présente, doit dire : « Sire, vesci Pierres

« qui se présente par devant voz, por tant comme il

« doit, à le jornée d'ui contre Jehan, de tel liu »; et

s'il le fesoit autrement apeler, ne vaurroit pas por ce

Pierres perdre. Et s'il a avoué, il doit présenter li et

son avoé; et seprésenter par amendement d'armes, et

de conseil 4, et de toz tex amendemens comme drois

et coustume li pot donner, dusqu'à point de le ba-

taille; de tant qu'il apartient a ceste jornée, ou à

autres $ s'autres jors li estoit assignés par le volenté

de le cort ou par l'assentement des parties; ou eu

autre maniera, en quelque manière que ce fust.

5. Le seconde maniera de présentation, si est qui
est fête en especial, doit estre fête en tele manière

que cil qui parole por celi qui se présente, doit dire :

« Sire, vesci Pierres qui se présente par devant vous,
u li et son avoué, por tant comme il doit à le jornée
fc d'ui contre Jehan, de tel liu »; et s'il se fesoit au-

trement apeler, ne vaurroit pas porce Pierres perdre,
« et seprésente par amendement d'armes et de conseil,
« d'estraindre * et d'alasquier °, d'oindre et de roon-

«
Quant.to.~~*Es. B—*Parole. Kr£.^*Elleconseiigdetamen-

dément. B. T.—* Etd'estraindre. B.—-" Zfctaactûcr. B. Deateschier\ T
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« gnier, de* fil et d'aguille; de remuement d'armes,
u qu'il en puist oster se trop en y a, et penre se se
« poi en y a ; de cangier escu et baston % de penre
« autre avoué de celi qu'il présente aveques li, s'il li
« plest; jt Je toutes autres cozes c'on pot et doit rate-
u nir par î;> coustume de le cort de encens, dusqu'à
Mpoint de le bataille. Et se li jors d'ui estoit alongiés
« par volenté de cort, ou par assentement des parties,
u ou en autre maniera, se retient il à l'autre jornée
« les cozes dessus dites et toutes manières d'amende-
« mens. » Des deus manieras dessusdites, le deerraine

parole, qui est en especial, est le plus bêle présenta-
tions et le meilleur, et mains 3

pot on dire encontre;

nepourquatit l'autre soufist.

6. Quant les parties se sunt présentées, cil qui

apele doit recorder son apel et requerre se bataille; et

cil qui est apelés, s'il a nule reson par les queles il

voille dire qu'il n'i a nul gage, et il les proposa à le

jornée que li gage furent receu, il les doit ramentevoir

en recordant, et requerre droit sor çascunne reson, et

ofrir à prouver s'ele li est niée; et après ses resons

recordées, il ne doit pas oublier que il ne die que se

ses resons ne li valent, si s'offre il à defFendre, et à

aler avant en sebataille, si comme drois dira. Adonques,
le justice se doit conseiltier sor lesdeflenses a celi qui
est apelés, se il a nule bone reson conneue ou provée,

par le quele li gage doient estre nul, le cours les doit

pranoncier à nul par jugement. Et tex manieras dé

resons que li apelés pot mètre avant, poés voz veir

1El de. B. — * Baston, se mesliers est. B. —s Miex. B.
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les queles sunt boues, el capilra des deflenses à

l'apelé".
7. Quant aucunne reson est proposée de celi qui

est apelés, par* le quele il dit qu'il n'i a nul gage, et
cil qui apele le nie en le maniera qu'il le proposa,
et li apelés trait tesmoins à prover : cil qui apele ne

pot pas lever lés tesmoins, ne mètre en gages de ba-

taille; car gage sor gage ne sunt 1
pas à recevoir. Et

s'on soufrait gages en tel cas, il emporroit naistre

deus 3
perix l'un sor l'autre, ou plus; et ensi vaurroit

il mix que cil qui est apelés se teust de ses bones
defiènses se il les eust, et aler avant es gages, le quel
coze ne seroit pas resons. Donques, cil qui apele, s'il
veut riens dira contre les tesmoins à celi qui est apelés,
il les pot debatre, s'il sunt tex persones qu'il ne puis-
sent tesmognier. Et qui veut debatre tesmoins, il pot
veoir comment on les pot et doit debatre en cest cas

et en autres, el capitre des proevesh.
8. Se cil qui est apelés ne pot mètre avant, ne Ho-

ver 4 resons par quoi li gage soient nul, le bataille doit

estre jugié; et quant ele est jugié, tans est venus de
mètre les ensoines avant à cix qui par lor essoines

voelent avoir avoé, li quel essoine sunt dit el capitre
des apiaxc. Et quant li essoine sunt receu, il doivent
baillier les avoueries à cix qui por eus emperdent les

batailles, et puis doivent venir as seramens en le ma-

niera qui ensuit.

* Pour. B. — « Si n'est. B— * X. B. T. — * Prouver. B.

*
Chapitre txiu.

b
Chapitre xxxix.

c
Chapitre f.st.
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9. Cil qui apele doit jurer premièrement sor saintes

Evangilles, et dira : « Se Dix m'ahit', et li saint, et
u toutes saintes, et les saintes paroles qui chi sunt »,.,
et doit tenir le main sor le livra, et dire : « Si m'ait
u Dix et tout li saint, que Jehan, que j'ai apelé, fist
« le fet », ou u fist fere », se il l'apelé de fera fere,
ir en le manière que je l'ai proposé contre li, et à tel
« le proverai à l'ayde de mon droit. » Et quant il a ce

dit, cil qui est apelés doit dira : « Je voz en lieve
« comme parjure », et puis se doit ajenoullier et

mètre le main sor le livre, et dire : « Si m'ahit Dix et
u li saint, et toutes saintes, et les saintes paroles qui
« ci sunt, que je n'ai coupes el fet por le quel Pierres
« m'a apelé; et de ce qu'il a proposé contre moi, il a
u menti et est parjuras, et por telle ferai à l'ayde de
<(Diu et de mon bon droit. » Et quant il ont fet ces

premiers seremens, et il viennent à l'aprochier de le

bataille, il doivent fera les secons seremens en le ma-

niera qui ensuit.

10. Cil qui apele et qui est apelés, au deerrain
serement doit jurer et dira en ceste manière : « Se
u Dius m'ahit, et li saint, et toute» les saintes, que je
u n'ai quis ne porcacié, art, barnt, ni engîeng, ne
« forcerie n'enquerrai *, par quoi cil à qui je me doi
« combatre soit grevés en le bataille, fors de mon cors
« et de mes armes tant solement, teles comme je les
« ai monstrées en apert, au jor d'ui, en ceste court. »

Quant tuit li serement sunt fet, le justice doit regar-
der se le bataille est par avoué, et le cm por quoi il

se combatent. Se li cas est tix que le partie qui est

• M'ait. T. — a Ne charroi. B.
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vaincue doie recevoir mort, et le bataille est par
avoués, il doit fere mètre en prison l'apeleur et l'apelé,
en tel liu qu'il ne puissent veir le bataille, et le corde

entor aus, de le quele cil sera justiciés qui ses avoués

sera vaincus. Et se c'est feme, le besque à li enfouir

li doit estre baillié présente*.
11. Quant tuites ces cozes dessus dites seront fêtes,

cil qui se combatent doivent estre mis el camp de le

bataille, et adont li sires doit fere crier trais bans : le

premier, s'il y a nului du lignage de l'une parru* ne

de l'autre, sor cors et sor avoir qu'il vride le camp et

qu'il s'en voist; li secons, que nus ne soit si hardis

qu'il die mot, et que tuit se taisent et tiengnent coi ;
li tiers bans, que nus, sor cors et sor avoir, ne face

ayde à nule des parties ne nuisance à l'autre partie»

par fet, ne par por cas, ne par parler, ne par signe,
ne en nule autre maniera. Et quiconques enfranderoit

ne traspasseroit l'un de ces trais bans, il quiet en le

merci du segneur, ou en amende à volenté, et a li

cors deservi longue prison. Et en tele maniera le

porroit on enfraindre c on perdrait le cors, si comme

s'on veoit apertement que l'une des parties fust vain-

cue par l'ayde de celi qui enfrainderoit le ban. Quant
li ban sunt fet et li lignages awidié, cil qui sunt por
le justice doivent garder le para que nus n'i entre-

prengne, et puis doit commander à cix qui se doivent

combatre, qu'il facent ce qu'il doivent; et adont cil

qui apele doit mouvoir : sitost comme cil qui se def-

* L'exhibition de 1»corde et de la bêche n'est point indiquée daus
les Assisesde Jérusalem. On uc voit pas non plus, daus celte législa-
tion ni ailleurs, «pie la femme dont le champion avait été vaincu dut
être enterrée vive.
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lent le voit meu, il doit mouvoir por li dellendra.

Neporquant, se li delfenderes mouvoit avant, n'en

pot on lapeleur acoisooner; car il loist à cascunne
partie à fera du mix qu'il pot, puis qu'il ont congié
de le justice d'aler ensanlle.

13. S'il avient que* cil qui se combatent sunt en-

sanlle, et c'on voille parler de le pes, le justicbe doit
mult regarder Testât de cascunne partie, et les doit
fera tenir cois en cel meisme estât; si «pie se pes ne
se pot fera, que nule des parties ne gaainst el délai

quant il arant commandement de r'aler ensanlle et de

tenir* En tel estât veismes noz cel cas' qui ensuit.
i3. Uns chevaliers et uns escuiers se comhatoient

en le cort le Roi, à Paris, sor lor cevax et armé de

toutes armes. Quant il se furent une pièce combatu,
l'une des resnes du ceval à l'escuier cntorteilla entor

le pié du chevalier, et en cel point on les fist tenir cois

por parler de le pes. Et en cel délai c'on parloit de le

pes, li chevaliers osta son pié et le mist en l'estrier;
mais il li fu dit, de cix qui gardoient le parc, qu'il se

preist près de fere pes; car s'il r'aloient ensanlle, il li
remetraicnt son pié entor le rasue du ceval à l'escuier,
en autel estât comme devant; par quoi li chevaliers
se prist plus près de fere pes, et en fu pes fête. Et

par ce pot on savoir c'on doit reraelre cascunne partie
arrière en bataille, en tel estât qu'ele estoit quant on

les fist tenir cois.

4* Fes ne pot estre fête de nul gages, se ce n'est

par l'acort du segneur en qui cort li gage sunt. Mais

1 Endementicrs que. B. T. — * El de tenir en tel estât, nous disons

che qui ensieut. B.
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il loist à çascun segneur qui a gages en se cort, de

soufrir que pes soit fête des gages, s'il li plest; mais

que ce soit avant que l'une des parties soit vaincue,
car s'on atendoit tant, le pes ne se porroit fera sans

!acort du conte. Car quant le coze est alée si avant,
il n'i a fors que de fere le justice. Et de nului qui soit

à justicier provés et atains de cas de crieme, nule pes
n'en doit ne n'en pot estre fête*, sans l'acort du

conte.

i5. Se li souget le conte fesoient ou soufraient au-

cunne pes d'aucun de lor sougès qui ont mort deservie

par loier, il perdrait se justice et amenderait de sois-

sante livres; et si nedemorrait pas porce qu'il* ne

justichast le malfeteur.

16. Bien se gardent li souget le conte, quant il

tiennent prisonniers por cas de crieme, qu'il ne lor

escapent par foible prison ou par malvese garde, ne

qu'il ne facentpespar loier; car il perdraient lor jus-
tiche, et si seroit l'amende de soissante livres; et por-
roit rapeler li quens le pes, et pusnir du mefiet; car

les justices qui sunt tenues du conte ne doivent pas
estre vendues à cix qui ont deservi à estre justicié. Et

se li souget le conte pooient fera et soufrir tels pes
entre lor sougès, mult de vilain fet en porroient
venir» li quel ne seraient pas vengié.

17. Quant aucuns se combat por autrui, comme

avoués, s'on parole de le pes, il ne pot fera pes sans

celi por qui il se combat. Mais cil por qui il se combat

pot bien fere pes par l'acort du segneur et de l'ad-

verse partie, voille ses avoés ou non. Mais li avocs

1Fé. A. —- a
Que te conte. B.
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puis le premier ester* de le bataille, nequitera point
de son salera s'il ne li plest.

18. Bien se gart qui recboit avoué por autrui, car
il ne loist pas à repentir de l'avouerie, puis qu'il a
receu en le jornée qu'il le rechoit. Mais se li jors estoit

alongiés, et il n'a voit convenence à fere le bataille, à

quel jor qu'ele esqueist, il ne seroit pas tenus à rece-
voir l'avouerie à l'autre jornée, s'il ne voloit. Et s'il

le voloit recevoir, ne Tarait il pas, se cil à qui le ba-

taille apartenroit voloit autre; mes qu'il eust retenu
en se présentation remuement d'avoué, si comme il

est dit dessus.

Explicit.

Ici define li capitres des présentations «nu* doivent estre laites einplet
de gages, en armes et emparoles ; et des seremens et des cliozes qui
s'ensuivent disques à le fin de b bataille*.

CAPITRES LXV.

Chi commenche li «v. capitres, qui parole des délais que coustume

donne, et des respis que les hommes pucent prendre avant que il

puissent ne ne doivent eatre contraint de faire jugement».

i. Il sunt mult de délais que coustume done as si-

gneur* et as homes qui jugent en lor cours, por quoi
il est grans raestiers à cix qui voelent apeler de de-
faute de droit, qu'il se prennent garde que cil de qui
il apelent ne se puissent aidier, et puis, qu'il aient

atendu, ains lor apel, toz les délais que coustume doue,
de celi de qui il apelent. Or veons dont quix manières
de délais il convient soufrir par coustume.

2. Li segneur, s'il lor plest, de lor actorité, poeut

• Estour. B. T. — 3 B. — * Ce qui suit, depuis respis, est lire de B.
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continuer les pies qui sunt par devaitt eus, par trots

quiusaines, en un meisnie estât ; mais s'il le fet por le»

parties ou por aucunne des parties
*

graver, ce n'est

pas loiautés* Neporquant, fere le poent, s'il voelent.

Et qui apelerait de defaute de droit por ces trois con-

tinuations, il n'aroit pas bon apel.
5. là home qui sunt carquié de *

jugement poent,
s'il lor plest, penre trois respis, ains qu'il faeent ju-

gement, dont çascuns respis contiegne au mains quinse
jors en soi; et après, il poent penre un respit de qua-
rante jors; et après, s'il lor plest, un respit de sept

jors et de sept nuis; et après, un respit de trais jors
et de trais nuis. Et dont, quant il ont pris toz ces

respis, li sires les doit tenir en prison tant qu'il aient

jugié. Et qui apelerait en cel délai pendant, il n'aroit

pas bon apel; car li segneur ne poent pas contraindre

lor homes à jugier, fors selonc le coustume de le

conté.

4* Quant pies est en le cort le conte, et il est dé-

menés par assises, et li borne prennent lor respis de

fere aucun jugement, il poent penre respis par trois

assises; et après les trois assises, quarante jors; et puis,

sept jors et sept nuis; et puis, trois jors et trois nuis.

Biais se li quens veut que li jugemens soit plus hastés,
il pot tenir ses assises cascunne quinsaine, tant que
li trois respit premier soient passé. Mais les quarante

jors, et les sept jors» et les trois jors, et les trois nuis

que li home poent penre, ne lor pot li quens acor-

chier; mais alongier les pot il, s'il veut.

5. Li pies qui est coramenciés par assise doit cslrc

*
Manque dans B. — - Défère. B.
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démenés et déterminés par assise, se li quens, par
l'acort des parties, ne le remet en prevosté. Et se lî

quens le metoit en prevosté, puis que pies seroit

entamés en assise, sans l'acort des parties, il ferait

tort,
6. Se pies est entamés en prevosté, li pravos» de

s'auclorité, ne lor pot pas mettre en assise, se ce n'est

par l'acort des parties. Mes quant li pies quiet en ju-

gement, et li home dient qu'il sunt trop poi por fera

tel jugement, et qu'il ne sunt pas avisé : il poent
mètre cel jugement à l'assise, porce qu'il y a plus
d'ommes aecoustumeement qu'il n'a es prevostés. Et

quaut li jugemens sera fes, s'il est* d'aucunne bare

par le quele le querele ne soit pas toute perdue ne

gaaignié, li pies doit estre renvoies en prevosté, s'il ne

demore en assise par consentement* des parties.

7. Se li home sunt en respis pendans de fere aucuu

jugement, et li sires continue et alonge de s'auctorité

le jor que li home doivent venir en cort, celé alonge
n'est pas contée as homes por respit; ne jà por conti-

nuations ne alonge que li sires face, li home ne lerant

à avoir lor respis toz entiers, tix comme il sunt dit

dessus.
8. Se les parties qui pledent de lor assentemens

requièrent délai dusqu'à autre jornée, en autel estât,
li sires ne lor doit pas veer, s'il n'est ainsi t^ie le que-
raie touque le segneur, et qu'il ne fust arrieragiés de

son droit, por le délai des parties; si comme se li pies
est d'aucunne coze dont li sires ne pot faillir à avoir

amende ou autra gaing, de celi qui ara tort en le

' S il a. B. — * L'assentiment. B.
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querele. Neporquant, il lor doit douer, s'il le re-

quièrent, le plet pendant, délai par trais quiusaines,
s'il les prennent en espérance de pes. Et se le pes se

fet, ele doit estre raportée au signeur, que ses drois

n'i soit pas péris et qu'il s'en sace au quel aerdre. Et

par tex délais que li sires doit douer, mult de pies et

de contens sunt apesié, quant li home ont à fere aucun

jugement, il lor est commandé de par lor segneur qu'il
se délivrent.

9. Se li home sunt avisé du jugement fera, il ne doi-

vent pas penre respit, car li respit si ne sunt pas, fors

porce que li home qui ne sunt pas conseillié ne avisé
de jugier, aient espasse de tans por eus conseiller et

aviser. Donques poés voz veoir que li home se meflbnt

qui ne se délivrent du jugement du quel il sunt avisé.
Mais de tix méfies ne les pot li quens sivir, car il sunt
creu par dire : « Je ne sui pas bien avisés »; et s'il

mentent, li méfies est couvers et gist en lor con-

science.
10.11 avient souvent, quant

1li home sunt ensanlle

por fera un jugement, que l'une partie des homes

sunt avisé et l'autre nou; et quant il avient ainsi, cil

qui sunt avisé ne se mefibnt de riens, s'il requièrent
respit aveques cix qui ne sunt pas avisé, porce que
par le délai li desavisé se puissent aviser por jugier
ensanlle et por eus acorder. Car laide coze est quant
li home qui sunt per l'un à l'autre, sunt en descort

de jugier; et par ce, quant li descors y est, sunt bon

li respit à penre.
11. Mult doivent mètre li home qui sunt ensanlle

1
Que. B.
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por jugier, grant paine et grant entente à jugier bien
et loialmeut, car quiconques s'aeorde à malvès juge-
ment, il est tenus à rendre le damace à celi qui pert

par faus jugement, selonc Dieu, s'il veut avoir pardon
du mefiet» Et por ce fu il dit as jugeurs : « Gatdés
« comment voz jugeras, car vozserés jugièV. » Et mult
avient que cil contre qui on fet le faus jugement,
laissent à apeler por le doute des haines et des despen»

qui en naissent ; et ainsi, par ches deus doutes, perdent
mult de gens lor droit.

i a. Grans respis et Ions poent penre li home à fera

lor jugement, si comme j'ai dit devant* Or veons

donques, quant il ont pris toz lor respis, et l'une partie
des homes vient à cort por jugier, eu l'autre partie se

défaut, que li sires doit fere. U doit* retenir cix en

prison, qui sunt venu, s'il ne jugent. EU s'il dient qu'il
ne voelent pas jugier devant que li autr$ home seront

veuu, li sires doit contraindra les defalttns par tenir
les fiés saisis, et mètre grant plenté de gfrdes, tant

qu'il viegnent avant, saus délai, por jugw-r aveques
les premiers venus. Et se cil qui premiers vinrent,

dient, sor le foi qu'il ont à lor segneur, qui ne lais-

sierent à jugier fors ' atendre les defalans, li Valant

sunt tenu à partir es coz et es damaces des prfciiers
soufisans. Et s'il sunt en descort de jugement que
Tune partie des homes voille jugier por Pierre fui

pledoit, et l'autre partie por Jehan, on se doit toëir

au jugement des plus sages et de le greignor partie
Et se l'une partie veut jugier et juge, et l'autre part»

* Fors pour. B. T.

* Matt., vil, a.
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ne veut fera jugement, ne ne se veut acorder à celi

qui est tes, li sires doit délivrer cix qui ont jugié et

retenir cix en prison qui ne voelent jugier, ne eus

acorder au jugement, dusqu'à tant qu'il se seraient

acordé au dit jugement, ou il aront fet autre; et s'il

font autre, on se doit tenir h le plus soufisant partie,
si comme dit est.

i3. S'il avient que li home soient ensanlle por fere

jugement, et li home sunt en descort, si que on ne

set de le quele partie il en a plus d'acordans *, li sires,

quant il ne se poent acorder de s'auetorité, doit penre
deus homes, ou trois, ou quatre, selonc ce que le

besongne est grans de cascunne partie; et doit fere

mètre les paroles en escrit, sor les queles li jugemens
doit estre fes; et les doit bailliez as homes qu'il ara

pris, et les doit envoler conseilliez à le cort sovraine;
c'est à dire se li descors est en le «ort d'aucun des

sougès le conte, il doivent aler querre conseil à le

cort de Clermont; et se descors est en h cort de Cler-

mont, il doivent aler querre conseil en le cort au

Roi, en parlement. Et le conseil tel qu'il ^porteront
en le cort, là u li descors fu mus, li sires le doit fere

tenir et prononcier par jugement. Car s'il y avoit àpel,
s'irait en le cort dont li consaus fu aportés; et ce

seroit grans seurtés as homes de fere lor jugement
bon, quant il l'aroient fet par le conseil de cex par qui
il converrait qu'il fust aprovés bons ou malvès, car

cil qui aroient le conseil doné iraient à enuis contra

ce qu'il aroient conseillié.

i4> Quant li home sunt carquié d'aucun jugement,

* De descordans. B.
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et, en prenant
* lor respis, li aucun des homes defalent,

por ce ne deinora pas que li tans des respis ne keura

contre les defalans; car autrement gagneraient il en

lor défiante, et cil perderaient qui maintenraient les

jors de lor segneurs. Car quant il aroient pris toz les

respis, il converrait qu'il jugassent sans le compaignie
des defalans. Donques, quant il voient tex defalans, il

doivent requerre à lor segneur qu'il soient contraint

à venir jugier avec ans; et adont li sires les doit con-
traindra et justicier par lor fiés tenir saisis, et gardes
mètre sor eus, dusqu'à tant qu'il soient venu por ju-

gier avec les autres. Car se li sires ne lor fesoit damace
fors que de lever amende*, la quele n'est que de dix
sous por cascunne defaute, il y a assésd'ommes qui
por si petit damace ne venroient, et por ce les pot et
doit li sires justicier, si comme dit est.

i5. Toz les contremans et les ensoines que çascuns

pot avoir par coustume de terre, si comme j'ai ditel

capitre des ensoines*, n'apetichent pas ne ne doivent

apeticier les continuations que li sires pot fere de ses

pies, ne li respis que li home poent penre; car se partie
contremande ou ensonie, li pies demore en autel estât
comme il estoit, dusqu'à le jornée qu'il vienent encourt.

16. S'il convient que li home voisent en ost hors du

païs, parle commandement du Roi ou du conte, les

qaerele. qui .uni en jugement doWent «ernortr en

autel estât, dusqu'à tant qu'il soient revenu; né tix

délais qui est fes par commandement du sovrain ne
taut pas as homes lor respis.

1
Emprennent. B. — * S'amende. B.

*
Chapitre m.
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17. Se feme qui a mari * a à pledier por son héritage,
et ses maris ne veut pledier, et il muert grant tans

après ; le feme pot commencier le plet tout de nouvel,
et ne li nuira pas li tans qui est cornus el tans de son

mari; car eïc n'avoît pooir de demander le coze,

puisque sesmaris ne le voloit. Mais, en tel cas, il con-

vient qu'ele commence le plet dedcns l'an et le jor que
ele vient en seplaine poeste puis le mort de son mari.

Et s'el lait l'an et le jor passer, toz li tans sera courus

contra li ; c'est à dire que le partie à qui ele aura à fera,
se porra aidier de tenura, scie est si longue qu'il en

doie gaaigner se querele; c'est à savoir dix ans en plet

d'eritage, et vingt ans u plet de mueble et de catel,
si com je dis u capitre de venir trop tart à sedemande

fere*.
18. Quant li sires veut continuer le jor qu'il a doné

à son home qui tient de li en homage, s'il atent à fera

le continuation dusqu'au jor que ses hons vient en

cort, ou si près du jor que li hons ne le pot contre-

mandcr à son conseil, il ne le pot* pas continuer à un

jor, n'a deus, n'a mains de quinse jors; car grief por-
roit estre à Tomme d'avoir son conseil si près à près,
si ques il porroit bien perdre par defaute de conseil.

Et se li sires est demanderas vers son home, il li pot
bien mètre plus lonc jor que de quinse jors; car il ne

li metra jà si lonc jor que li hons ne peust voloir que
li jors ne fust encore plus Ions. Mais se li bons est de-

manderes vers son segneur, et li sires li met le jor plus
lonc qu'il ne convienne, sans resnavle cause, il li fet

1Est mariée. T.—* Ne li doit. B.

a
Chapitre vin.
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tort. Neporquant, il lie li doit douer jor à mains de

quinse jors, soit que li hons demande à son segneur,
soit que li sires demant à son home; car c'est droite

continuation de jor, que a quinsaine ne à mains ne Ie

pot li sires mètre, se n'est par le consentement de celi

qui le jor reçoit, si comme voz orrés par un jugement

qui ensuit.

19. Li quens tenoit un sien home à plet, et li ot

doué certain jor. Au jor, li hons le conte fu et sescon-

saus; le quens ne cil qui tenoit son liu n'i furent pas,
ains y euvoia li baillis, et fist continuer le jor à len-

demain. Li baillis y fu, et proposa contre Tomme le

conte ce qu'il H plot, et li hons respondi : « Sire,
« j'estoie ajornés à hier contra le conte, et m'esloie
« garnis de conseil, et gardai bien ' mon jor dusqu'à
« hora. Sire, bien commis que voz le continuastesâ hui,
« et mes consaus s'en est partis, ne ne le puis hui avoir ;
« par quoi je ne voil pas eslre teuus à respondre aujor-
« d'ui, s'il ne m'est esgardé par droit; ains voz requier
« que voz m'en doués jor à quinse jors. MLi baillix dist

qu'il le pot bien continuer en ceste maniera sans tort

fere; neporquant, il ne le voloit pas fere se li autre

segneur de le conté ne le pooient fera sor lor Sougès.
Et sor ce se mirent en droit. U fu jugié que li bons le

conte n'estoit pas tenus à respondre, se li jors de le

continuation n'estoit de quinse jors ou de plus; car

puisqu'il convient augentilhome quinse jors d'ajor-
uement au mains, ne qu'il n'est tenus à respondre à

plus brief jor s'il ne veut, meesment des cas qui poent
atendre le délai : en quelque manière li sires continue

»B.

U. 29
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le jor de s'auctorité, le continuations doit estre de

quinse jors au mains* Mais il y a diferenee se li sires

a à fere contre son home de poeste, car il le pot ajor-
ner par son sergant du jor à lendemain, par trais fois,
avant qu'il li ait fet demande* Mes s'il li a fet demande,

et ele est d'eritage, puis le demande fête tout li jor

qui seront continué doivent estre de quinsaine. Et se

le demande est de mueble, de catel ou d'aucunne

autre forfeture, U sires li pot mètre ses jors de wit

jors à autre, et démener son plet dusqu'à lin par tries

assignations de jor.

Explicit,

Ici define li capitres qui parole des delaiemeiis que coustume donne,

et des respis que les houmes pueent prendre *•

CAPITRES LXVI.

Chi conunenche li uvi. capitres, qui parole de refuser les juges, et en

quel cas un seus tesmoins est créas, et que li segneur facent vigue-
reusement tenir et mètre à eiecussion ce qui est jugié et passé sans

apel.

i. Or est mestiers que noz parlons de cix qui voelent

refuser les juges. Qui ne les refuse avant que jugement
soit fes, il ne les pot refuser fors par apel; mais devant

le jugement le pot on refuser par plusors causes, si en

ferons mention d'aucunues.

2. L'une des causes*, si est se cil qui veut jugier est

mesavenus, en tele maniera qu'il me vée se parole, ou

qu'il y ait fet aparant de nos persoues, ou d'aucun de

noz lignages, par quoi guerre soit aouverte ou que noz

• B. — * Causes par quoi on puet refuser juges. B. T.
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soions en trives; car perix seroit que je ne fusse forju-

giés par hayne. Mes se pes est fête du contens qui fil,

je ne le puis pas oster; car on doit croire, puisque pes»
est fête, que li cuer sunt apesié. Et se noz sommes en

asseurement, cil poent bien estre au jugement qui vers

moi sunt en asseurement. Mes qu'il y ait des autres

homes; car nos entendemens est tixque, se tuit H home

qui me doivent jugier en le cort de mon signeur sunt
vers moi en asseurement, je puis refuser que je ne soie

pas jugiés par eus, por cause de souspechon de haine.
Et qui par bone cause pot débouter toz cix qui sunt si

per et qui le doivent jugier en le cort de son segneur,
li pies de le querele doit aler en le querele à l'avant

segneur, et lueques doit H pies estre démenés , exeptée
le cort le conte. Car qui par bone cause porroit toz tes

hommes débouter qu'il ne jugassent, si en aroit li

quens le plet, et ferait li quens jugier par le conseil de

son ostel. Et se de cix de son ostel estoit fes apiax por
faus jugement, li pies de l'apel seroit démenés en le

cort le Roy sansgages, car eu juges de conseil n'a nul

gage*. Mes quant li home jugent, gage en poent venir,
si comme dit est el capitre des apiaus h.

5. Autres rasons y a par quoi juge poent estre refusé,
si comme s'il m'ont manecié à fera damace, ou s'il

m'ont dit que je perderai le querele par devant bone

gent, ou s'il ont esté procureur, ou avocat, ou conseil-

* Les juges de conseil étaient des clercs, des maîtres ou hommes de

loi, qui formaient le conseil particulier du Roi et des seigneurs suze-

rains; étrangers au métier des armes, ennemis déclarés du duel, ils

avaient fait admettre en principe qu'on ne pouvait pas les prendre à

partie.
k

Chapitre un.
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lier à le partie contre qui je pledai; ou s'il ont part
ou poent avoir en ce dont pies est, ou s'il sunt partie
contra mi en aucunne coze de le querele, ou se li cas

est en eus alegant, si comme s'il sunt deté, ou plege

por celi contre qui je plede; ou s'il ont pris loier ou

pramesse receue por estre favorable à l'autre partie,
ou s'il est pères ou fix à celi contra qui je plede,
et se li cas de quoi li pies est, est de crieme qui

touque mort d'omme ou mehaing : je puis débouter

tous cix de sou lignage du jugement. Tuit cil qui sunt

dit dessus poent estre refusé juge par les causes desus

dites.

4. Encore en poent estre refusé cil qui ne poent
estre tret en gages, si comme clers ou soz aagié, à qui
li sires a fet tele grâce qu'il l'a receu à home; et li

ediote à qui il apert qu'il n'eussent pas de bone mcmore
ou prangnent viellece, ou par sotie naturele, ou par
autre maladie, par quoi il sunt hors de lor ancienne

memore : tuit cil poent estre débouté qu'il ne facent

jugement, car les causes en sunt resnables.
5. Cil qui, tient en baronnie doit estre duraient vi-

gratis de fera tenir les cozes dont li jugemens a esté fes

autrefois en se cort, ne ne doit pas soufrir c'on replede
de novel de ce qui fu jugié autrefois contre celi qui en
veut pledier ou contra son devanchier. Et se cil

meismes contre qui li jugemens fu fes, enplcde, il ne

se pot escuser de l'amende de ce qu'il va contra le jugié.
Mais s'autre personne enplede, on le doit amonester

qu'il ne voist pas contre le jugié; car autrefois en a on

jugié contra son devancier ou contre celi de qui il en-
tent à avoir cause. Et quant il est amon eslés, s'il lesse
le plet, il n'est en point d'amende de ce qu'il parla
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contra le coze jugié, car pot estre qu'il n'eu savoit
mol. Mais s'il maintient le plet puis Tamouisston, il

quiet en l'amende au signeur, pource qu'il va contra
le jugié, et si ne doit pas estre receus el plet. Et

l'amende d'aler contre ce qui a esté jugié autrefois à

essient, est de cix de poeste de soissante sous, et à

nentil home de soissante livres.
6. Tuit li jugement n'est pas fet es cors de cix qui

tienent en baronnie, ançois en fet on mult es cours
de lor songes qui ont homes et justice et segnorie en

lor teras; dont, se pies muet en cort del baron, et

partie se vent aidier de ce que jugement a esté fes en

autre cort, de celé querele, on doit amonester l'autre

partie qu'il ne voist pas contra le jugié; et s'il ne veut

cesser, cil qui se veut aidier du jugemeut doit estre ra-

cctis à prover qu'il gaaigna le querele par jugemeut en

autre cort. Et ceste proeve doit il fere par le recort des

homes qui firent le jugement. Et s'il ne pot avoir les

homes, porce qu'il ont essoine ou porce qu'il sunt de

Joins, si comme se li jugemens fu fes en autre contrée :

il pot bien prover par tesmoins, et le jugement prové,
il doit estre délivres de ce c'on li demandoit. Car cas»
ennue court doit fere tenir le jugement li uns de

l'autre, ou autrement porroit on les pies recommen-

cer.

7. Mult de qucrales sunt qui ne se poent pas prover

par vis tesmoins presens, ne par recort des homes,
si comme semes parens est mors en estranges teras, du

quel je doi estre oirs. Or veons donques en cel cas

comment je venrai à l'esqueance de li* Je di que s'il

est tesmognié par lctrcs d'omme qui ait seel autenti-

qnc, en tele maniera qu'il soit contenu es lettres qu'il
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ait oï par seremens loiax tesmoins de le mort à celi,
tele proeve doit bien valoir. Et se li sires de le terre où
il fu mors tient en baronnie, si comme duc, ou conte,
ou princes, ou roys, ses seaus doit bien estre auten-

tiques en tel cas.

8. Se le court d'église s'entremet de jugier d'aucun

cas dont le connissance apartient à cort laie, li juge-
mens doit tenir, porce que les parties s'i assentirantet

entamèrent le plet. Et se l'une des parties s'en veut

aidier, el li jugemens li est niés de partie, par quoi il

conviegne prover : les letres de l'official tant solement

ne vaut pas à ce prover, par nostre coustume, que por
un tesmoing. Mais qui a un bon tesmong avec le tes»

mong de l'official, il proeve soufisamment.

9. Se U sougès d'aucun baron veut pledier en cort
de Crestienté, d'aucun cas dont le connissance apar-
tiegne à li, bien pot contraindre ses sougès à ce qu'il
laisse le plet par le prise de ses biens, car autrement

porroit il perdre le connissance qui à li apartient.
Mais s'il pledent des casqui apartienent à sainte Eglise,
il ne lor doit pas détiendra ne contraindre à laissier,
car il feroit contre le droit de sainte Eglise. Et li quel
cas apartienent à sainte Eglise, et li quel à le cort laie,
il est dit el capitre des cas qui apartienent à l'une cort
et à l'autre 3.

10. Li juges pot encore estre refusé s'il a autel plet
en celé cortmeismes où li jugemens doit estre fes, ou

en aucunne cort de celé castelerie, comme est cil de

quoi on doit fera jugement, por le souspechon qu'il
n'aidast le jugement à fere malvcs; porce c'on preist

*
Chapitre si.
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garde que tix jugemens fu fes quant on veuroit au

jugement de se querele. Car on ne feist pas volentiers

ne drois ne divers jugemens en une eastelerie, de

deus pies sanllavles; et por ce pot il estre déboutés.

Et ce entendons noz du bailli en le cort où il pot ju-

gier, et des homes en le cort où il font le jugemens.
11. Encore pot on oster le juge, ou aucun des homes

cpii poent jugier, de fera jugement, si comme quant
l'une des parties a mestier de son tesmongnage; car
eu cel casconvient il que il laist à estre juges pour estre

tesmoin, selonc droit. Mais cis droisa esté malvesement

gardés de lonc tans en le eastelerie de Clermont, car
li home dient qu'il pot estre tesmoing en le querele ou
au conseil de l'une des parties. Mais que ce ne soit par
loier, ou du lignage si prochains corne il pot estre à

Tune des parties. Mais qu'il ne soit oirs de ce dont li

pies est. Et si ne leront jà por ce qu'il ne soient au

jugement et qu'il ne dient lor avis. Neporquant, noz
ne lor avons pas soufert, el tans de nostre baillié,

quant partie l'a volu fera debatre; mais quant partie
ne l'a pas debatu, noz rVvons eu beau soufrir.

Explicit.

Ici define li capilies de refuser les juges, et en quel cas un seul
tesmoin est creus '.

«B.
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CAP1TJRES LXVH.

Chi commenche U uvn. capitres, qui parole des jugemens, et de le

manière de fere jugement, et comment on doit jugier, et li quel

poent jugier, et comment li sires doit envoier por savoir le droit

que si home font, et comment on pot fausser jugement, et com-

ment li sergant doivent estre renvoie por conter *.

i. Drois est et tans venus que après ce que noz avons

parlé, el capitre devant cesti, comment on pot refuser

juges, que noz disons en cesti quix gens poent et

doivent jugier, et comment on doit fere jugement, et

comment on le pot fausser, et comment li segneur
doivent envoier por savoir quel droit lor souget font.

Et si touquerons encore de le maniera de débouter les

jugeurs, et li quel jugement valent, et li quel non.

2. Nus par nostre coustume ne pot fere jugement en

se cort, en se querele, por deus resons : le première,

porce que uns hons seus, qui est en se persone, ne

pot jugier; ançois y en convient deus, ou trois, ou

quatre, ou mains, autres que le segneur ; et le seconde,

porce que le coustume de Biavoisis est tele, que li

segneur ne jugent pas en lor cours, mais lor home

jugent.
3. S'aueuns a poi d'ommes à fera jugement en se

cort, il doit requerra au segneur de qui il tient qu'il
li prest de seshomes qui sunt si per ; et li sïres le doit

* Les détails que l'on trouve dans ce chapitre snr le caractère, l'au-

torité et la forme des jugements, sont d'autant plus curieux, que les

ordonnances, les chartes, les cootumîers et autres monuments judi-
ciaires du xiii' siècle, ne fournissent sur cet objet important que des

rotions insuffisantes. Ce que dit ici Beaumanoir se rapportant spécia-
Irment au comté de Beanvoisis, il faut sr garder d'en tirer de» ronsé*

qnence* trop générales.
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fera. Mes or veons s'aueuns emprunte des homes son

segneur por jugier en se cort, et aucuns apele de faus

jugement, s'il cpnverra qu'il facent le jugement bon,
aussi comme s'il l'eussent jugié en le cort de lor

signeur. Noz disons que oïl, car puisqu'il sunt tenu
à jugier en le cort de lor per qui a defaute d'ommes, au

commandement de lor segneur, il sunt tenu à fere le

jugement bon. Et doit estre li apiax démenés en le cort

de lor segneur qui lesenvoia, s'il a tant d'autres homes

qu'il puist cort tenir; et s'il n'a tant de ses homes, en

le cort le conte doit venir li apiax.
4* Li qnens n'est pas tenus à prester son home ou

ses homes por aler jugier en le cort de sessougès, s'il

ne li plest, si comme funt li autres seigneur desoz

li à lor homes; car se cors doit demourer entière de

ses homes. Et tuit cil qui ont defaute d'ornes, par quoi
il ne poent jugement fera en lor cort, poent mètre le

plet en le cort du conte, et là le doivent li home le

conte jugier.
5. Noz avons veu aucunne fois que li home le conte

ne voloient pas rendra jugement, porce que tuit li

home le conte n'i estoient pas. Mes ce n'est pas à

soufrir, car s'on atendoit tant qu'il y fussent tuit atant

de jugemens qu'il y convient fera, trop seraient grevé
li home et trop délaieraient les quereles; ne nus ne

doit lessier à fere son devoir por ce se ses compains
ne le fet, Donques, cil qui vienent à cort au comman-

dement de lor signeur, ne doivent pas atendre les

defalans, puisqu'il soient sage de jugier, se le querele
n'est si grans qu'il y ait doute d'apel. Car en tex cas

doit bien contraindra li quens toz ses homes qu'il y
soient, cîx qu'il pot avoir» ou li plus soitOisans.
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6. Quant li sires plede à son home, en se cort

meismes, par devant ses homes, en plet ordené, il

pot avoir toz autix 1 contremans ou ensoniemens, et

toz autres délais comme coustume done à l'omme

quant il plede contra son segneur en ajornemens, en

contremans et en ensoniemens. Et des ensoniemens

convient il que li sires en face créances, en le maniera

qu'il converrait que li bons le feist. Et s'il ensonioit,
et li sires requérait qu'il se feist créavies de l'ensoine,
il le ferait.

7. Quant li sires plede en se cort contra son home

meisme, il n'est pas juges, ne ne doit estre au conseil,
en se cort, du jugement. Et quant li home font le ju-

gement, et il le font contra li, apeler en pot comme

de faus jugement. Et doit estre li apiax démenés en

le cort du segneur de qui li sires tient les homages de

cix de qui il apela du jugement. Et s'il apela simple-
ment en disant : « Cis jugemens est faus et malvès,
u et requier l'amendement de le cort mon segneur» :

tex apias ne se fet pas par gages du signeur contre les

homes. Mais s'il dist à celi contre qui il veut fauser le

jugement : « Voz avés fet le jugement faus et malvès,
« comme malvès que voz estes , » ou par loier, ou par

pramesse, ou par malvese autre cause, li quele il met

avant, li apiax se demaine por gages9; car U loist bien

à l'omme à soi deflêndre contre son segneur quant il

l'acusc de malvestié. Jà por ce, s'il se défient, ne con-

verra qu'il laisse le fief qu'il tient de li. Mais se li hons

acuse son segneur de malvestié, il converrait qu'il li

' Ailles. B

4 Eftabtissenuns. t. l,.c. mi.
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rendist avant son homage. Et quant li sires apele sim-

plement, li errement sor quoi li jugemens fu fes
doivent estre porté en le cort où li apiax est, et doivent

regarder li home de le cort se li jugemens fu bons ou
malvès selonc les erremens; et s'il est trovés malvès,

çascum des home, qui .Wi a. jugement quiet en
l'amende de quarante livres vers le signeur, et se per-
dent le jugement'. Et se li apiaus est tix que gages y
ait, li vaincus, soit li sires, soit li bons, pert le cors et

l'avoir. Mais li autre homme qui s'asentirent au juge-
ment ne perdent fors le jugier et l'amende çascuns de

soissante livres.
8. Par ce qui est dit dessus pot on veoir qu'il sunt

deus manières de jugemens fausser, des queles li un?

des apias se doit démener par gages , quand on ajouste

aveques l'apel vilain cas; l'autre se doit démener par
erremens sor quoi li jugemens fu fes. Neporquant,
s'on apele de faus jugement des homes qui jugent en

le cort le conte, et li apeleres ne met en son apel nul

vilain cas, il est el cois de celi contre qui on veut

fausser le jugement, de fere le jugement bon par gages
devant le conte et devant son conseil; car li quens
pot bien tenir le cort de ses homes qui sunt apelé de
faus jugement et fere droit par ses autres homes qui ne

s'asentirent pas au jugement.
9. Chil qui apele de faus jugement et ne le proeve à

malvès, quieten l'amendedel signeur desoissante livres,
et a çascun des homes de cix qui s'asentirent au juge-
ment et furent au jugement rendre, soissante livres.

Mais cil qui ne s'asentirent au jugement et ne furent pas

1
Jugier. «. T.
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au rendra loi, tic doivent avoir point d'amende porce

qu'il furent hors du péril d'estre apelé en lor per-
sones.

10. Cil qui se combat ou met campion por li, por
autre cas que por cas de crieme, si comme de faus

jugemeul, sans ajonster vilain cas en l'apel; ou por
débouter tesmoins de lor tesmongnage, ou por son

héritage : s'il est vaincus, il ne pert fors que le querele,
et son ceval et ses armes, que li sires a, et l'amende

as homes, se li apiax fu de fausser jugement. Mais se

le bataille fu de campion, il pert le poing.
II. Pierres vint à l'ommage de Jehan d'un fief qui

li estoit descendus, et, quant il ot fet son homage, il

s'en ala en estranges teres; et avant qu'il revenist,
Jehaus mist hors de se main le droit qu'il avoit de

Chômage Pierre en l'homage de Robert; et cis Robert

mist le main au fief, porce que Pierres ne venoit pas
à son homage. Li procureras de Pierre se traist au dit

Robert, et li requist qu'il en ostast se main, qm Pierres

s'en estoit partis du païs en l'ommage de Jehan; et

se Jehans avoit osté son droit de l'hommage et mis en

autrui main, Pierres ne devoit pas por ce perdre,
comme cil qui riens n'en savoit et qui n'estoit pas en

liu qu'il le peust savoir '
legierament. Et Robers dist

encontre, que por ce qu'à li apartenoit li homages, il

pooit fera toutes les levées soies, dusqu'à tant qtieli dis

Pierres venrait à son homage. Et sor ce se mirent en

droit*. Il fu jugié qne Robers n'avoit droit en penre les

levées, porce que Pierres s'estoit partis en l'ommage
du segneur, car il representoit tant solement le per-

Quille seust. B. —~*Lidis Robeit et li procurierres dudilPierre.T.
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sone de Jehan, et li dis Pierre qui estoit en l'ommage
de Jehan. Mais se li dis Pierres estoit cl païs, bien li

porroit commander qu'il venist à son homage dedens

quarante jors; et encore s'il y fust et li commandast

qu'il venist à son homage, ne fust pas tenus Pierres

à obéir au commandement devant que Jehans li com-

mandast, car nus ne doit issir de l'ommage son segneur
por entrer en autrui homage, sans le commandement

de son segneur, s'ainsi n'est que li sires soit mors, ou
en tel liu qu'il n'en pot fere commandement, et que
li bons sace certainement que ses homages doie estre

à celi qui le requiert» Car en tel cas pot fera li bons

son homage sans le commandement de son segneur.
Et moult est bons li jugemens dessusdis; car maie coze
seroit que cil qui s'en vont por resnables causes hors
du païs, et s'en partent en foi et en homage de segneur,
perdissent por remuement designorage. Neporquant,
tout ne puist il fera son novel homage au signeur, ne
laisse pas por ce à goïr li sires des autres droitures du

fief, si comme de services que li fiés doit, ou des

quins deniers et desracas, s'il y* avienent.
12. Aussi comme noz avons dit qu'il sunt deus ma-

nieras de fausser jugement, aussi sunt il deus manières

de sivir de defaute de droit. Le première* si est quant
on acuse draîtement le signeur de defaute de droit,
comme partie; et l'autre, si est quant on plede à aucun

en le cort du conte, et aucuns sires en requiert se

cort, et le partie dit qu'il nel doit pas ravoir, porce

qu'il est en defaute de droit, à ceste fin tant solement

qu'il ne r'ait se cort. Et grant déférence h entre ces

» B. T.
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deus porsuites
'
; car se li sires est sivis droite ment

comme partie, et il en est atains, il pert les jugemens
de se cort, et se l'amende au conte de soissante livres.

Et s'on le suit par l'autre voie, à ceste fin qu'il ne 1 ait

se cort d'aucun, et il est atains de defaute de droit, ou

qu'il veast droit à fere, ou qu'il abandonast celi dont

il demande se cort : il ne pert fors qu'il ne r'a pas se

cort de celi de qui il le requiert. Car il ne pot perdre

fors ce qui est en se querele, et le querele n'est fors de

le requestë qu'il fesoit de ravoir se cort. Et por ce, en

tele porsuite de defaute de droit, n'a nul gage; mais

en l'autre voie d'acuser droi tentent, pot bien avoir

gages. En tele manière pot on bien fera son claim, si

comme s'on ajouste vilaine cause avec le defaute de

droit, mais se li clains est simples, si comme s'il dit :

« Il m'a defali de droit, et je voil prover, s'il le nie,

fr par le recort de cix que voz y envoiastes por savoir

« quel droit il me ferait, ou par autres soufisans qui
« ont veues et seu les défiantes : » en tix clains n'a nul

gages, si n'est en débouter les tesmoins qui en sont

tret de faus tesmognage; car là poent naistre gage,

exepté cix que li sires y envoia ; car cil ne poent estre

mis en gages, porce qu'il dirent en recordant ce qu'il

virent, et lor recors doit estre craus.

15. Rien se gart cil en qui cort ses sires envoie por
savoir quel droit il fera, qui cil sunt qui y sunt envoie;

car s'il ne les débat avant qu'il dient lor raport, par
bone cause soufisant, il ne pot aler contre lor dit. Et

des causes c'on pot dira contre eus, y a il plusors; si

comme s'il fuie ut au consel de le partie por qui il

* Poursieutes. B.
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alerant, ou s'il manecerent l'antre partie ou le segneur
à fera damace : le vérité seue, il ne devraient pas estre
creu de lor recort, ancois converrait que li sires
rendist le cort et renvoiast autres qui ne fussent pas
souspeconneus, por veoir quel droit on lor ferait.

14. Toutes les fois que li quens est requis de partie,
qu'il envoit en le cort de son souget, por veir quel
droit il fera, il le doit fere. Et aussi, toutes les fois

qu'aucuns n'oze venir à droit por peur de ses anemis,
il li doit baillier conduit; mais li conduit et li envoi

qu'il fet en autrui cort, sunt au coust de cix qui les *

requièrent.
i5. il est bien mestier à cix qui voelent fausser ju-

gement qu'il se prengnent garde que, l'apel pendant,
il ne rechoivent jugement de cix de qui il apelerant;
car il aroient renoncié à lor apel, porce qu'il tenroient
à bons jugeurs cix de qui il aroient apelé. Donques, se
cil qui apele de faus jugement a aucunne coze à fere en
le cort de celi de qui il apela les homes de faus juge-
ment, por le querele dont il apela ou por autre, et li
sires li demande : « Volés voz oïr droit? » il doit res-

pondre : u Oïl, par cix qui me poent et doivent jugier;
u et je débat que cil ne me jugent pas qui s'asentirent
« au jugement dequoi j'ai apelé; messe vozavé, autm
« homes, je voil bien avoir droit par eus. » Et se tuit
li home du segneur s'asentirent au jugement, il ne

doit pas atendre droit, l'apel pendant, en celé cort;
ains doit pledier de sesquerales en le cort du sovrain

où li pies de l'apel doit estre démenés.
16. Qui veut debatre jugeurs, il les doit debatre

• Le. B. T.
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avant qu'il facent jugement ; car s'il atent tant qu'il
aient fet jugement, il ne pot dira encontre eus fors

que en apeler de faus jugement; mes c'est à entendra

quant cil font le jugement qui sunt home de le cort;
car se li sires le fesoit en se persone, ou home d'autre

eastelerie que de celé dont il se deveraît justicier, ou

par, borgois, il porroit debatre le jugement sans apel,
s'il ne s'estoit mis especialment en lor jugement. Car

on fet bien de son non juge son juge par obligation;
maiss'il ne s'oblîga, et il se taist quant jugemens est

fes, et s'en part sans riens dira : on li pot conter por
jugement, car il li loisoit à debatre quant li dis fu

rendus par jugement. Et li debas en tel cas doit estra
tix que se li sires en se persone fet jugement, il doit

dira : « Sire, je ne tieng pas ce que voz ferés *
por juge-

« ment; car le coustume de Biavoisis est tele, que li

a segneur ne jugent pas en lor cours, mais lor home
« jugent. Et ce €fae voz volés fere contra le coustume
u ne pot ne ne doit valoir. » Et se li jugemens fu fes

par autres homes que de le eastelerie, ou par borgois,
il pot dire : « Je ne tieng ce pas por jugement, car il
« est fes par cix qui ne me poent, ne ne doivent ju-
« gier. » Et ainsi s'ostera il de tel manières de jugemens,
sans apel.

17. Plusors manieras de voies sunt comment on pot
débouter tixconasouspechonnéVd'cstreen jugement,
tout soit che qu'il soient home de le cort et per à celi

qui débouter les veut; et l'une des resons 5, si est s'il a

esté au conseil de l'autre partie, porce que douteuse

coze est que on ne juge pas volentiers contre ce que

* Faites. 11.T. — * Sousptcfamncus. T. — * La première raison. B.
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on a conseillié; neporquant nostra home de C1ermont

dient que il puent bien estre au conseil de l'une par-
tie, et après estre au jugement; mes nos créons que
ce ne doit pas estre soflèrt, puisque partie le débat.

Et cornent que li home le dient, nos ne l'avons pas
soffert de nostra tans, quans le partie l'a volu debatre.

18. Le seconde voie comment on pot debatre ju-

geurs, si est quant il sunt hoir, ou quant il poent partir
en aucune coze à ce qui est en le querele; car il seraient

juge en lor querele meismes, et nus drois ne nule

coustume ne s'i acordé. Et por ce, quant aucuns cas

avient dû monsegneur le conte contre ses homes, li

quix cas touque toz ses homes, noz ne volons pas
mètre en lor jugement, porce que il tuit sunt droite-

ment partie; mais quant aucuns cas touque le conte,
si comme à esclairier aucune coustume, le quele pot
estre contre les homes en lor cort comme contre le

conte : tex cas metons noz bien en lor jugement.

19. La tierce voie comment on pot débouter jugeurs,
si est quant il est atains d'aucun cas de crieme, tout soit

ce que le deboneratés du segneur ait soufert qu'il nesoit

pas justiciés du fet, car quiconques est atains de cas de

crieme, il ne doit puis entrer en jugement. Mais or

veons s'aueuns veut débouter par ceste reson, s'il y

querra gages. Noz disons que nennil, car il ne met le
crieme avant, fors à ceste fin qu'il soit déboutés de ju-

gier, meesment quant il est venus à pes du cas qu'il li

met sus. Mais s'il l'acusoit droitement, en disant :
« Voz estes tix que voz ne devés pas jugier, car voz
ff estes lerres, roberres ou traîtres », ou « voz preistes
u là celé feme à force », ou » voz arsistes celé meson »,
ou « voz fustes atains de faus jugement », ou « voz

11. 3o
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u acesistes celi malvesement; et se voz le niés, je le
« voil prover au regart de le cort » : en toutes tes acu-

sations converrait il que li aeusés se deffendist par

gages. Mais l'autre voie comment il le pot débouter
sans gages, si est par voie de dénonciation , si comme
dire : « Sire, je voz dénonce que Jehans fist un tel fet
« et en fu atains en tele cort, et par volenté du sovrain
« il fu delaissiés à justicier; et toutes voies, comme il
« fu atains du fet, je voz reqnier qu'il ne soit pas à fere
« jugement. Et se voz ne savés que ce soit voirs, je le
« voz métrai en voir, par lé recort de le cort où ce fu
« fet » : en ceste voie n'a nul gage, car gage ne poent
estre se on ne se fet partie. Et quant tel coze est denon-

cié, li sires doit dire à celi sor qui on dénonce, qu'il
se voille soufrir d'estra au jugement; et s'il ne veut,

ançois dit que ce ne fu onques voirs, li jugemens
doit demorer à fere, dusqu'à tant que le cours sara
se le dénonciation est vraie. Et quant il convient sa-

voir à le cort la vérité des causes por quoi on veut
débouter les jugeurs, on ne doit doner que un sol jor
de proeve à celi qui dénonce ou acuse, s'il n'a loiel

ensoine, par le quel on li doinst seconde prodution;
car trop porroient retarder li jugement à fera.

20. Le quarte maniera comment on pot débouter les

jugeurs, si est par loier ou par pramesse, si comme cil

qui veut débouter dit : « Je requier que Jehans ne soit

etpas au jugement, car il a pris loier ou recheue pra-
« messede celi à qui je plede, por li aidier en ceste que-
«rele. » Ceste coze provée, il doit bien estre déboutés,
car cil qui doit jugier n'est pas loiax, qui prant loier

ne pramesse por estre plus d'une partie que d'autre.

Et en tel cas doit prendre le cours le serement de le
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partie, s'ele lia riens doné ne pramis; et de Jehan le

serement, s'il en a riens eu ne atent à avoir. Et se le

cors n'en pot savoir le vérité par eus, se le doit ele sa-

voir par les tesmoins queli dénonceras atrait. Et se
Jehans en est atains, il doit estre déboutés du juge-
ment. Et se noz acordons que li sires en doie lever

soissante livres d'amende, porce qu'il prist loier ou

rechut pramesse contra bones meurs.

ai. La quinte manière comment on pot jugeurs
débouter, si est par maneces ou par haine mortel ; car

périlleuse coze seroit que cil qui m'a manecié à fere

damace, ou qui est en tele haine vers moi qu'il me

Yée se parole, ou en tel guerre qu'il me vorroit avoir

ocis, fust à moi jugier.
sa. Li jugemens est bons et le coustume est bone

qui quort en Biavoisis, en ce que çascuns pot et doit

penre les malfeteurs àjustice et sansjustice, et especial-
ment les larrons, et les banis, et les omecides, et toz cix

qui s'enfuient, por quelque cas que ce soit, quant cris

est après eus ; et loist à toz à penre les vis s'il poent, et

mener en main de justice. Et se li malfeteur tornent à

defiense, et on les ocis en prenant, on ne doit riens

demander as preneurs, car mix vaut qu'il soient ocis,

qu'il escapent. Et plusors fois avons noz commandé en

noz assizes, que tuit saillent as cris qui avenront, et

que çascun mete paine en arester les malfeteurs dessus

dis. Et c'est bon à ce que mains de malice en soient

fet, et à ce que cil qui sunt fet soient radement

vengié.
a3. Or veons comment cil qui sunt en gages, et li

apelés dist qu'il n'i ait nul gage par ses resons, et se

metent en jugement; et on dit par jugement que li



468 GAP1ÏRES LXVH.

gage y sunt, et li apelés veut fausser tel jugement que ou

doit fere : li premier gage, sor quoi li jugemens fu fes,
doit demorer en estât, dusqu'à tant que li gage du faus-

sement soient démené. Et se cil qui apela de faus juge-
ment le pot fera malvès, il'est délivrés de l'autre bataille

qu'il avoient jugié, porce que li jugemens est bons.

Et que li apeleres soit vaincus, il n'est pas por ce de-

livres de le première bataille, ançois convient qu'ele
seface contre celi qui l'apela ; et en tel cas poent naistre

gage sor gage. Et ce que noz avons dit ailleurs que gage
sor gage ne sunt pas à recevoir, c'est à entendre des

erremens qui poent naistre du plet entra celi qui apele
et l'apelé.

24* Chil qui autrui servent, et s'en partent sans le

gré de lor mestres, et s'en vont manoir sor autrui juri-
dition, doivent estre renvoie à lor mestras, por conter,

puisqu'il aient lor cozes mainburuies. Et se li sergans
se doute c'on ne li face aucun grief ne anui de son cors,
li sires qui veut avoir conte de li, doit fera seurté

d'avoir sauf aler et sauf venir; et le seurté doit il

baillier au segneur à qui il requiert qu'il li renvoi t.

Et s'il a débat du conte entra le segneur et le sergant,
le connissance du débat doit estre par devant le segneur
desoz qui li sergans est aies couquier et lever.

a5. Plusors gens sunt, si comme marecans et gens
errans par le païs, qui n'ont nules mansions, ou il les

ont hors du roïame : tix manieras de gens poent estre

justicié de lor méfies en quelque juridition qu'il s'em-

batent, et lor bien poent estre aresté por de tes, en tele
manière que cil qui arester les fet, baille seurté de
rendra coz et damaces as mai céans, se il ne proeve
s'entent ion. Car maie coze seroit c'on alast pledier à
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tex gens hors du roiame oit lor mansions sunt; aussi
seroit ce maie coze c'on les peust fera arester à tort,
sans rendre lor damaces.

26. Plusor jugement poent bien estre rendu en une

sole querele, avant c'on viengne au principal de le que-
rele; si comme quant aucune met avant resons por de-
làier le plet, en demandant jor de conseil, ou jor de

veue, ou aucune autre reson dilatoire qui sunt dites el

capitre des exeptions 9; et l'autre partie dist qu'il ne

doit pas avoir chel délai, et il s'apoient à droit sor ce :

tel jugement ne sunt pas du principal de le querele.
Et por ce, font li clerc diference entre tix jugemens et

cix du principal ', car il apelent tex jugemens interlo-

cutoires,- et le jugement qui est du principal, il

l'apelent sentence diffinitive. Mais noz ne lor metons

nul divers nom, ains tenons tout por jugement. El

aussi bien pot on apeler de tel jugement qui vient d'eu-

costé comme du principal.

27. Coustume est en le cort le Roy, quant on rent

les jugemens, que on n'apele pas les parties : se eles

voelent, si y soient; et se eles ne voelent, non. El

c'est porce qu'il n'i cort point d'apel1'; car on ne pot

apeler de lor jugement. Mais ce ne pot on fere, ne ne

doit fere es cours dont ou pot apeler; anchois, quant li

home ou li baillis veut rendre jugement, il doit apeler
les parties et savoir s'eles sunt présentes; et se ele» y
sunt, rendre poent lor jugement. Et s'aucuniic des

parties en défaut, on doit savoir se ele avoit jor à

1 Le principal adjugicet lès jugemens. B.

*
Chapitre r.xv.

'' V«n«?2l'oi ttwtii<mr<* «If i3o5. (Ordonnances, t. I, |>. 357)
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atendre jugement. Et se ele avoit jour, et il défailli sans

essouier, por ce ne doit pas li jugemens estre rendus à
celé jornée, ançois doit l'amende de le defaute tant so-

lement; et doit estre resemons à un autre jor, qu'il
viegne oïr son jugement à un jor certain c'on li doit
nommer. Et li doit on dire, en le semonse fes«tnt, que,
viengne ou ne viengne à celé jornée, on rendent le

jugement, s'il n'ensonnie le jor par loial ensoine de

cors; car adont le converrait il atendre dusqu'à tant

qu'il fust hors de son ensoine. Mais s'il avenoit que
il se presentast en le jornée c'on vaurroit prononcier
le jugement, et après, quant ce venroit ou point de

prononcier, deftausist et s'en alast, sans congié de

cort, par malisce, porce que il ne vorroit mie estre
au jugement rendra; en tel cas il doit estre apellés en
en se cort, et viengne ou ne viengne, on pot pronon-
cier le jugement, puisqu'il se présenta por tant
comme il devoit à le jornée; car autrement porroit
on gaaignier par malice, par defalir, puisc'on se se-
roit présentés en cort. Mais voirs est s'aueuns s'en
aloit en le vile, en entention de revenu?, et il entendoit

que jugemens fust rendus contre li, il porroit requerre
c'on li deist derequief le jugié, et venroit à tans

d'apeler; car autrement, quant H juge se douteraient

d'apel, porroient il le jugement prononcier el point

qu'il saroientque le partie n'i seroit pas, contre qui li

jugemens coi roi t; si en porroient perdre lor apel,
porce qu'il convient apeler, par le coustume de le cort

laie, sitost que li jugemens est fes, sauf ce qu'il se pot
bien conseiller s'on en apelera, ou s'on s'en souferra

à apeler.
>$, Toutes les fois c'on prononcera jugement en
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derrière de partie, sans li apeler por oïr rendre le ju-
gement, li jugemens doit estre prononciés derequief
en le présence dé le partie qui se deut, si que il puist
apeler s'il eu a conseil.

29. Li jugement se desguisent en moult de manières
de le cort laie à cix de le Crestienté, car quant aucuns

juges de Crestienté a doné aucune sentence contre une

partie des jugemens qui viennent par encosté, qui ne
sunt pas du principal : s'il voient qu'il aient erré ou

qu'il soient deceu, il les poent rapeler et doner autres
sentences. Mais ce ne pot on fere en cort laie; car

puisque li home ont doné lor jugement, ou li baillix,
là u il juge, soit du principal de le querele, soit de
bares qui poent estre par encosté, il ne poent rapeler,
ne cangier, ne muer ce qu'il ont pronuncié pour ju-
gement, ançois convient il qu'il soit tenus pour bons
des parties, ou qu'il soit faussés par apel. Car s'il le
voloient rapeler, ou cangier, ou remuer, le partie por
qui li jugemens seroit prononciés, ne le souferroit pas
s'ele ne voloit; ne dui jugemens contraire ne poent
eslre en une querele, et por ce se convient il tenir
au premier jugement.

30. Jugemens qui est fes en le présence des faus

procureurs ne vaut riens, c'est à entendra s'aucune

partie rechoit contra li procuration qui ne soit soufi-
sant à rechevoir, et on fet jugement sor le pledié contra
le procureur : H sires de le procuration n'est pas tenus
à tenir le jugié, ançois pot dire qu'il n'avoit pas doné
si grant poeste à son procureur. Et ainsi sera rapelés
toz H erremens qui fu fes contre le procureur, et li ju-

gement nus, et venront les parties derequief au plet.
Et por ce se doit on penre garde quel procureur on
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rechoit en cort, que le cours et l'autre partie ne se
traveillent en vain. Et li quel procureur sunt conve-

nable, il est dit el capitre des procureursa.
31. Cil qui doivent fera les jugemens doivent savoir,

avant qu'il facent jugement, que li jugemens apartient
à aus, car autrement se porroient il traveillier en vain ;
si comme se le cors de Crestienté rendoit jugement de

Piratage qui seroit tenus du conte de Clermont, ou se
li home de Clermont rendoient jugement d'aucun cas

dont cort laie ne doit pas connoistre, ançois en apar-
tient le connissance à sainte Eglise; ou se li home d'une

eastelerie font un jugement de ce dont une autre eas-

telerie le deust fere; ou li home d'un gentil home en

se cort, de ce dont le connissance n'apartient pas à lor

signeur : tous tel jugement sunt de nule valor, car il

ne poent mètre lor jugié à execussion. Neporquant,
se les parties s'asseutirent de lor bone volenté, sans

contrainte, à penre jugement en le cort, là u il nel

preissent pas s'il ne vausissent, il vaut autant; car le

partie por qui li jugemens fu fes, s'en pot bien aidier

en le cort de celi à qui le connissance del plet apartient,

par dire qu'il s'assenti à penre jugement en cort, et de

celé querele, sans debatre les jugeurs, ne le jugié. Et

por ce dist on c'on fet bien de son non juge son

juge. Mes li bailli, ne cil qui font les jugemens, ne
sunt pas tenu à fere jugement, s'il ne lor plest, de

ce dont le connissance n'apartient pas à eus. Et s'il
le voloient fere, et partie les debatoit, ne vaurroit il

riens.

32. Aussi comme noz avons dit que jugemens ne

*
Chapitre tv.
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vaut riens qui est fes en derrière de partie qui n'est

apelés soufisamment, aussi ne vaut il riens quant il est

fes contra celi qui est sous aagé, que cil qui est sous

aagé ne le puist rapeler quant il est en son aage, fors

es cas qui sunt dit el capitre des sous aagiés
*

; car au-

cun cas sunt es quix il convient pledier cix qui ont les

sous aagiés, ou en garde, ou en bail, et tenir ce qui
est jugié por eus ou contre eus. Et li quel cas ce sunt,
il est dit el capitre des sous aagiés.

33. Porce que noz avons dit que coze jugié doit

estre mise à execussion, nos l'entendons, es cas où on

le pot fera sans péril et sans trop grant damace à le par-
tie contre qui li jugemens est fes. Car aucun cas sunt

des quix li jugement ne poent pas tantost estre mis à

execussion, si comme quant jugemens est fes por dette

dont li terme sunt à avenir; car en tel cas convient il

atendre les termes; ou quant jugement est fes d'eri-

tage, le execussions est c'on mete celi en saisine pesivle

por qui li jugemens est fes; ou quant li jugemens est

fes d'aucunne coze que cil n'a pas en se main ne en sa

baillié, ançois convient il qu'il porcache qu'il l'ait ou

qu'il en face restor : en tel cas doit estre donés termes

de porcacier qu'il ait ce qui fu jugié contre li, ou

qu'il face soufisant restor, s'il s'escuse par son sere-

ment que il a fet son pooir de ravoir en, et il ne le pot
ravoir.

34* Quant on rent jugement, il n'est pas besoins

de tout recorder ce qui fu proposé des deus parties,
sor quoi il s'acordercnt au jugement, ançois est perix
de recorder tout; car quant cil qui prontmce le juge

*
Chapitre \\i



474 CAPITRES LXVH.

ment recorde le procès du plet, noz avons veu que le

partie qui sedoutoit d'avoir jugement contre li, disoit

que li pledoiés n'avoit pas esté tix, ançois avoit esté

autre, et disoit en quoi. Et par cel débat il convenoit
detrier le jugement, dusqu'à taut que li recors du ple-
doié fust fes : si en ont aucun jugement esté retàrgié.
Donques, ne doit on pas tuit recorder, ançois soulist
se cil qui prononce le jugement dist en ceste maniera :

« Pierres et Jehans pledoientensanle sor le saisine d'un
« tel héritage », ou « sor tel coze », et doit bien dira

le coze sor quoi li plès est; « çascune partie ont pro-
« poséesresons por soi : lor resons oyes et provées en
« jugement, noz disons, par droit, que Pierres enpor-
« tera le saisine ou le propriété de ce dont pies estoit. »

Mais, sans faille, en cort de Crestienté recorde on, à

rendra te sentence, tout le pledoié; mais il n'i a nul

péril, porche que li pledoiés est par escris seelés de le

cort, si que les parties ne poent pas dira qu'il fust au-

trement. Et por ce pot li juges au prononcier recorder
le pledoié sans péril.

35. Debas fu entre un segneur et son home, de ce

que li sires voloit qu'il relevast un fief qui li estoit

esqueus de costé, u quel fief il avoit demainne et bo-

rnages : si voloit qu'il racatast le demaine de le valeur

d'une anée, et por çascun hommage, soissante sous. Et
li hons disoit encontre, que bien s'acordoit à relever

le demaine, et non pas les bornages. Et sor ce semirent

en droit, à savoir mon se il paierait point de rachat

pour li homage. II fu jugié que li demaines se racete-

roit et non pas li homage, puisque demaine y avoit :

mais s'il n'i eust point dedemaine, et il y eust bornages;
de çascune» vint livrées de terre, vint sous fussent
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paies por le racat. Et par cel jugement pot on savoir

que li demaines aquite les arriéra fiés.
36. Rien sacent tuit li home qui sunt tenu à jugier

en le cort d'aucun signeur, que il ne sunt tenu à fera

jugement fors de ce qui muet de le eastelerie, de le

quele lor homage descent; car se li sires a plusors cas-

teleries, il ne pot pas penre seshomes d'une eastelerie

por jugier l'autre.

37. Sacent tuit que nus, por service qu'il ait, n'est
escusésde fere jugement en le cort là u il le doit fere,

par raison d'homage; mais s'il a aucun loial ensoine,
envoier y pot home qui selonc son estât puist repré-
senter se persone.

Expîicit.

Ici defioe li capitrcs des jugemens, et de la manière faire jugemens,
et les quiex houmes si pueent jugier, et les quïex on doit débouter.

CAP1TRES LXVIll.

Chi commenche li LXVHI. capitres, qui parole de usure 1 et des ter»

moiemens, comment on se puet deflêndre por cause de usure contre

les useriers.

1. Nous avons dit, el capitre des convenences*, que
convenences qui sunt fêtes contre boues meurs, ne

sunt pas à tenir; et si avons bien dit que ce est bien

contre bones meurs, quant il a en le convenence uzure

ou rapine. Si est bons que noz declairons briement*,
en cest petit capitre, qu'est uzure et rapine, et com-

ment ele pot estre provée.

1 Ce qui suit est tiré de B. — * B.

Chapitre xxxiv.
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2. Usure, si est quant aucuns preste denier por
autre, à termes ou à semaines; si comme li aucun

prestent vingt livres, por trois sous le semaine, ou por
quatre, ou por tant comme convenence quort : en
tel cas li denier qui vienent au presteur par desor les

vingt livres, sunt uzures apertes. Ou si comme aucuns

preste, au Nouel, vingt livras, por vingt cinq livres à
rendre à le saint Jehan ou à le saint Remy : en tel cas
sunt li cent sous d'uzure aperte.

3. Or sunt autres manieras d'usure; si comme li

aucuns, quant ce vient el tans d'esté, prestent as

besongneus soile, en tele maniera qu'il en rendront
fourment après aoust. En tel cas y a il uzure, tant
comme li fourmens vaut mix du soile, el tans que li
formens fu bailliés; car il avient aucunnes fois que
soiles vaut autant d'argent devant aoust, comme li
formens vaut après aoust. Et quant tel coze avient,
cil qui emprunta le soile ne pot riens demander au

presteur par reson d'usure, car li presteres n'en r'a

que son chastel. Et se il presta en entencioc d'usure,
bien en conviegne, entra Diu et li, de sa conscience.

4. Liuzerier etli termoïeur, qui plus dou lent le honte
du siècle que le pequié d'usure, se soiitîllent mali-
cieusement comment il puissent prester, en maniera

que li emprunteur ne se puissent aidier d'usure contra
eus. Si en sunt aucun qui vendent un ceval ou autres

denrées, li quix quevax ou le» queles denrées ne valent

pas, en plain marcié, plus de vingt livres, et il les
vendent trente livres, por l'atente du terme qui est

nommés; ou aucunnes fois il prestent deniers et baille

denrées aveques les deniers, si comme blés, ou vins,
ou cevax, ou autres tm tentes; et font desdeniers prestes
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et des mueblcs bailliés une somme d'argent à rendre

à un terme qui est nommés : en toz tex cas, le Value

du sorplus de le valor des denrées bailliés et des deniers

doit estre tenus por uzure.
5. Voirs est que qui veut pledier d'usure, la con-

nissance en apartient à sainte Eglise. Neporquant,
se uns uzeriers demandoit à court laie se dete, et

s'averse partie se defFendoit par cause d'usure, le

justice laie pot bien connoistre de l'uzure. Donques,
il est el cois de celi qui se défient, d'aler à le cort de

Crestienté ou demourer en le cort laie; mais puisqu'il
ara plet entamé en l'une des cors, il ne le pot pas
lessier por penre l'autre cort; ançois convient que
le querele soit déterminée en le cort là u li pies est

entamés.

6. S'aueuns est obligiés par letres ou par pièges, en

le cort laie, à rendre une somme d'argent, et reconnut,
à l'obligation fera, qu'il devoit celé dete, por deniers

prestes, por cevax, ou por autres denrées qui li estoient

bailliés ou délivrées; et après, quant li créanciers li

demande sedete, et li detes fet semonre le créancier sor

cause d'usure à le Crestienté, et fet deflendra par le

Crestienté à le cort laie qu'ele ne justice ses biens ne ses

pièges, devant que le querele de l'uzure sera détermi-

née : le justice n'est pas tenue à obéir à tel commande-

ment s'il ne li plest; ançois doit justicier le detcur a le

requestë du créancier, tant qu'il soit paies. Ne por ce

nedemore pas que li detes ne puist maintenir son plet
de l'usure à le Crestienté; et s'il gaaigne sor l'userier,
sainte Eglise le pot denoncier por escommenié, s'il ne

rent au cleteur ce qu'il leva por cause d'usure. Et
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ainsi ara fet cascunne cors ce qu'ele devera de son
office.

7. On ne pot pas proposer cause d'usure en toutes

les cozes qui sunt vendues à terme, car aucunnes cozes

sunt vendues à terme par coustume et par nécessité,
si comme bois, fermes, héritages loués; car on ne

trouverait pas qui à deniers ses l'acetast selonc lor

valeur, c'on n'i perdist trop; et si convient bien que
li termes y soit, porce que cil qui lesacate puist lever
et fera son porfit* Neporquant, se cil qui acate autrui

bois, ou prent autrui ferme, fet deus fuers d'une

meismes denrées et d'une meisme valor, l'un à denier
ses*, et l'autre à créances *

; si comme s'il done le mont 3

de buce à deniers ses, pour dix 4huit deniers, et il le

vent, à créances, deus sous por le terme : en tel cas

créons noz que en çascun mont vendu à créances, a

six deniers d'usure. Mes c'est quant à Diu, car, quant
au siècle, ne veismes noz onques tele uzure rendra;
porce que tel uzerier se kevrent par dira qu'il font

mesquief de lor denrées, et qu'il en donnent une

partie por mains qu'eles ne valent, por le mesticr qu'il
ont d'argent.

8. Quant aucuns est en mariage, et se conscience le

reprent qu'il ait aucunne coze mal aquise par uzure,

par termoier, ou en autre manière : il ne lesse pas,

por se feme, s'il ne li plest, à fere entérine restitution,
tant comme il vit; mais s'il ordenne, en son testa-

ment, par le main à rendre de ses exécuteurs, le

feme pot retenir le moitié du torfet sor li, «'ainsi n'est

• Secs. T.~~ * Crennehters. B. — * Trueve le maus/e. B. — *XX. B.
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que cil qui le restitution doivent avoir, pledent à li

du torfet, si comme d'usure ou d'autre tort, dusqu'à
tant qu'ele les vaurra rendre, ou à se vie, ou en son
testament. Car le partie du mort ne doit pas paier
tout le torfet, et le feme emporte toute se partie
quite, sans riens paier. Donques, s'on veut pledier à
le feme, on a bone reson de li porsivir du torfet. Et
se cil qui pledier en poent, n'en voelent pledier, bien
en conviengne à le feme de rendre les,'car ele le tient
el péril de s'ame.

9. 11est delFendu as Crastiens qu'il ne prestent à
uzures. Et s'il est defiendu as Crastiens, por ce n'est il

pas abandonné as Juis; car, en toutes manieras et en
toutes gens, uzure doit estre deflTendue; ne pnisqu'ele
soit provée, nule justice ne le doit fere paier.

10. Quant aucuns preste sor gage, et cil qui le gage
bailla le veut ravoir por l'argent qu'il presta sus, et li

presteres nie qu'il n'ot pas le gage c'on li demande :
s'il est prové contre li, il doit rendre le gage à cil qui
li bailla, et si doit perdre le dete qu'il bailla sor le

gage, et si quiet en l'amende vers le signeur. Et tel
damace doit il bien recevoir, porce qu'il voloit le gage
malvesement aproprier à soi. Neporquant, se conve-
nence courut que li gages fu racetés dedens certain

*erme, ou, se ce non, il demoroit à l'engageur comme

forgagiés : en tel cas pot il demorer au presteur, s'il se

veut aidier de le convenence '.
11. Encore est il une autre maniera d'usure, de

quoi noz n'avons pas parlé, que li aucun apelent mor-

1 Ce paragraphe manque dans B.
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gage % si comme auciiu prestent une somme d'argent
sor aucun héritage qui sunt nonmé, en tele maniera que
tant que li emprunteras tenra les deniers, li presteras
lenra l'eritage, et feront les despuelles soies tant qu'il
r'ait le somme d'argent qu'il presta, sans riens rabalre
des levées de l'iratage : en tel cas disons noz que nule

plus aperte uzure ne pot estre que chele que li pras-
teres oste des despuelles de Piratage. Donques, se cil

qui emprunte en morgages veut pledier de l'usure,
toutes les despuelles que li uzeriers leva sunt rabalues

de le dette.

12. Eu soi dellèndant c'on ne soit pas tenus à paier
aucuune dete à uzerier, pot on pledier de l'usure en

cort laie. Mes se le dete est paie, et li emprunteras fet

ajorner l'userier en cort laie, por fera droitement

demande contre li : le uzeriers n'en respondra pas, s'il

ne veut, fors en le cort de Crestienté.
15. Cil qui tient en barounie, s'il set en se tere apert

uzerier, prastant denier por autres par semaines ou à

terme, de son office pot penre le cors de l'userier et
toz ses biens, et li contraindra à rendre toutes les

uzures; mais c'est à entendra quant il a deflfendu en

seterra le prester ; car par le reson de ce que li uzeriers

qui est ses sougès fet centra se defiense, y pot li sires

$\eter le main, tant qu'il ait fet rendre les uzures fêtes

puis sa defiense, et penre l'amende du commandement

trespasse.
i/|. Cil qui preste à uzure pot estre sivis d'usure eu

se persone, si comme noz avons dit dessus; mais s'il

*
Muiage. II.
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meurt, sans ordener que ses uzures soient rendues, on

ne pot pas fere demande contre les oirs, après ce que
le dette est paie. Mais se je dévoie au mort par cause

d'usure, et li hoirs le veut avoir, je me puis de!tendra,
si comme je feisse cotitra le père, Donques pot veir

que je devroie estre oïs contre l'oir en dellendant et

non en demandant.

i5, Porce que cil qui vivent en tele rapine comme

d'usure, ou de taule, ou de larrecin, ou de ter-

miement ', ou d'autres malveses aquisitions, sacent ou

quel péril il sunt s'il ne rendent les cozes mal aquises,
noz lor dirons le deseendement qui descend d'eus quant
il moerent atout. Sacent douques tuit, que lor âmes

sunt données as ennemis d'enfer, et lor cors as vers,
et lor avoirs à lor parens. Et si ne vautrait uus doner

de ces trois sa part por les autres deus; car li anemi ne

donroieut pas l'amc por le cors et por l'avoir, et li ver

ne donroieut pas li cors por l'avoir et por l'amc, et li

parent ne donroient pas l'avoir por la vie et por le

cors; ainsi se tient çascuns por paies, et li quetis* est

perdus perdurablement.
16. Tout soit il ainsi c'on ne pot fere droite demande

contra l'oir de l'uzerier, de cause d'usure, n'entende

pas por ce li hoirs qu'il le puist détenir selonc Diu;

car se li avoirs d'usure estoit descendus d'oir en hoir

dusques en le disime lignie, si seroit li hoirs qui le

tenroit, tenus à rendre à cix dont il vint. Et s'il ne le

fet, il emporte autel paine comme cil qui malicieuse-

ment l'aquist, c'est à entendre que s'ame est perdue
s'il muert atout.

» Termoicmcnt. B. T. - * Chetis. li. T.
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17, Aucunnes cozes sunt uzures en conscience, qui
ne sunt pas apertes au monde; car toutes les conve-

nences qui sunt fêtes en tele maniera que li créanciers

ne pot perdra et si pot gaaiguier, par le conveuence,
sunt uzures et quant à Diu. Et en mult de manieras

se poent mult tex usures couvrir au monde, de quoi li

uzerier se detlendent par coustume. Et queles lor

defienses sunt el poent estre, noz n'en parlerons pas,

que li uzeritr n'i prengneut malvès examples pour lor

uzures maintenir.

iB. De tix uzeriers y a qui baillent lor bestes à

loier, en tele manière que se les bestes moerent, que
cil qui les pristrent sunt tenu à rendra les et le loier.

Eu ceste raarceandise pot avoir uzure en aucun cas,
et en aucun cas non ; car se je loue mon ceval, et il

muert entre les mains de celi qui le loua, ce n'est pas
uzure se je voil ravoir mon ceval o tout le loier. Et

ainsi de me vaque ou de mes brebis, puisque cil qui
les loua metoit le porût de mes bestes eu sou prau par
le loier rendant. Mais se je bailloie me vaque ou mes

brebis, en tele manière que tuit li porOt fussent mien,

por prest de denier ou d'autre coze, et les bestes

moroient, sans les coupes de celi qui de par mi les

aurait en garde, et je les voloie ravoir, parce qu'ill fu

convenencié : ce seroit uzure. Et teles uzures apele
On bestes de fer, porce qu% les ne poent morir à lor

segneurs.
Explicit.

Icideftnc H capitrcs qui parole des usures et destermoiemens, comment

on se puet détiendra por cause d'usure contre les useriers 9.

« Parche qui. 11.— " B.
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CAPITRES LX1X.

Chi comroenche li usix. capitrcs, qui parole dos cas d'aventure» qui
avienent par mesqueance, es* quii cas pitéset miséricorde doivent
mis» avoir lin que rude justice.

i, Flusor cas aviennent souvent es quix il est grans
mestiers que li segneur soient piteus et misericors, et

qu'il n'uevrant pas tousjors selonc rigueur de droit.

Neporquant, drois suefre bien le miséricorde d'aucun
des cas des quix noz volons tretier. Et li cas sunt

apelé cas de mésaventure. Et de ces cas touquerons
noz d'aucuns, et non pas de toz, car nus ne pot
savoir toz les cas qui par mésaventure poent avenir.

Mais par cix que noz dirons, porra on penre example
à cix qui poent avenir dont noz ne ferons pas men-

tion.

a. Nus ne doit douter, se je vois avec' mon père,
ou mon fil, ou mon frère, ou aucun de mes cousins,

por li aidier à se guerre, et nostra anemi noz queu-
rant sus; et, en moi dépendant, je quide tuer un de

mes anemis, et je tue un de mes amis, que ce ne soit

mésaventure; car nus n'en est plus corciés de rai; et

por ce m'en doit on riens demander en tel cas, fors de

tant que je m'acort por oster les fraudes et les baras

qui poent estre par le malvese convoitise de cest siècle,

que seje sui hoirs du mort, que si bien ne me puissent
venir, ains lesai 3

perdus. Neporquant, noz n'en veismes

onques fere jugement ; mes il m'est avis que c'est re-

sons, porce que çascuns gart plus curieusement celi

dont 4 il est hoirs.

1
Oncqucs. T. —3 Et en. B. — * Aie. B. T. — « De qui. B.
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5. Aucunue fois avient il que uns lions trait aveques
autres à *

estaques, et en ce qu'il a sou cop levé et lessé

aler, aucuns passe le travers, si que il est férus de le

saiete, et qu'il en devient mors ou mebaigniés : en tel
cas s'il muert, on ne lor en doit riens demander, ne

mètre en guerre celi qui trait leseete; mais s'il n'est
fors navrés, ou il couste à garir de sa folura, cil qui
traist le cop est tenus à paier les coz. Et por les mes-

queauces qui poent avenir, il est bon c'on se gart de

trere es lix qui sunt hanté de gent. Et ainsi comme
noz avons dit de eix qui traient à estaques, entendons

noz de cix qui traient à oziax ou à bestes sauvages, eu

liu où il n'espoire qu'il y ait gens. Car qui trairait à

un oisel sor un arbre d'une saiete, et eust geus entor

l'arbre, à le veue et à le seue du traieur, et le secte

requeoit sor aucun et le ttiast, ou mehaignast, ou
navrast ; li traieres ne seroit pas qui tes du mefiet, an-

çois serait justiciés por sa sotie du * méfie l,

4* Cil qui caupe un arbre sor un cemin commun,
là u gent passent acoustumeement, et voit gens venir
el point que ses arbres doit queir, il les doit escrier
de loins qu'il r.egardent; et s'il ne l'escrie, et li arbres

quiet el poiiu qu'il en tue ou mehaingne, il me sanlle

qu'il doie estre coupables du mefiet; car qui enpeeqtie
quemin commun en damace d'autrui, il est tenus au

damace. Mais je croi que autrement irait se ii mors
ou li navrés estoit présentement avec le copeur; car

nus ne doitdcmorer* en liu là u il ait péril, qu'il ne se

gart, puisqu'il soit en aagc; mais s'il estoit sous aagé,
il serait en le garde de celi qui l'arbre coperoit. Et

• Aus. Il, — * Selon le. T. —• * Estre arestans. T
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aussi, se li arbres estoit hors du queniin, si loius qu'il
ne peust queoir sor le quemin, ne sor sentier com-

mun, seroit li coperes hors de périt; car cil qui fout
aucuns ouvrages en liex qui ne sunt pas communé-
ment hanté de gent, n'entendent pas volontiers fors
à lor besongne fere; mais cil qui oevrant es lix com-

muns as traspassans, ne doivent pas tant entendre
à lor ouvrage, qu'il n'entendent à esquiver le péril
as traspassans. Et ce que noz avons dit des arbres,
entendons noz de toz autres ouvrages qu'il sunt fet

perilleusemcnt sor liex communs, ou si près de

liu commun que cil qui vont par le cemin sunt en

péril.
5, Quant aucuns a son enfant mort, si comme par

fu, ou par yaue, ou parce c'on l'estainten dormant,
ou par aucuuue autre malvese garde : on n'en doit
riens demander au pera ne à le mere, car li grant
courons qu'il eu ont les doit délivrer du damace tem-

porel. Ne a le norrice de l'enfant n'en doit on riens

demander, car qui les justiccroit por tele mésaventure,

trop seroit sote le norrice qui tele garde enprende-
rait. Mais moult doivent penre garde li pères et le

mere à qui il font norrir lor enfaiis, car nourrices

poi curieuses ont mis maint enfant à mort.

6. Li aucun qui ont justices en lor tores, si font

justice des bestes quant eles metent aucun à mort; si

comme se une truie tue un enfant, il le pendent et

(rainent;, ou une autre bestej mais c'est noient a fere,
car bestes mues n'ont nul entendement qu'est biens

ne qu'est maus; et por ce est che justice perdue. Car

• Pa-.. W.
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justice doit estre fête por le venjance du meflèt, et que
cil qui a fet le mefiet sace et entende que por cel raef-
fet il emporte tel paine; mais cix entendemens n'est

pas entra * les bestes mues. Et porce se melle il de

nient qui en maniera de justice met beste mue à mort

por mefiet; mais lai cent li sires son porfit, comme de

se coze qui li est aquise de son droit. Et toutes voies,
il est bon, se c'est tors, ou poraiax, ou moutons, ou

beste esragié, quele qu'ele soit, qu'il face que ele

rouira en son porlit lésant, porce qu'ele ne face une

autre fois autel. Et ce c'est cevax, ou mules, ou asnes,
retenir le pot li sires por ferant* son profit, sans mètre
à mort. Por ce, se mes quevax ou me beste, quele

qu'ele soit, met h mort aucunne personne, ne me pot
on pas demander le mefiet; mats s'il le navra tant

solement, ou fet damace, je sui tenus à rendra le da-

mace, et r'ai me beste, l'amende du mefiet paiée. Et

s'ele fait mort ou mehaing, le beste qui fet le mehaing
est aquize au sigueur, de son droit, et ne m'en pot
on riens demander. Neporquant, en tele maniera pot
me beste avoir fet mort ou mehaing que j'en seroie

coupa vies, si comme se je li fesoie fere. Je li feroie

bien fera se j'estoie montés sor mon ceval et le feroie

des espérons parmi enfans ou par presse de gent, et

mes cevaus, par l'ardeur de li, en tuoit aucun : en tel

cas seroie je coupables; mais s'il estoit aperte coze que
mes cevaus m'eroportast par dura gole, ou par desroi,

je me porraie escuser du mefiet.

7. Qui ocist home en catide mellée, ou navra, ou

meltaigne, ce n'est pas cas de mesqueance, par quoi

* H. Contre. A. T — "• Faire en. B.
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cil qui commence le mefiet, ne cil qui sunt de se partie
et s'entremettent de le niellée, soient escusé»-niçois eu

doivent porter paine selonc le mefiet. Mais se cil qui
est assatissor li defiêndant, en tue aucun por b garantir
de mort, on ne lor eu doit riens demander.

8. Or veons se une meliée estoit eommeneié et
aucuns se met entra deus, por bien • et por delfera loi,
et li caus quiet sor li par mesqueance, par quoi il est
mors ou mehaigniës, s'on en doit riens demander
a celi qui le dona le cop. Noz disons en ceste maniera,

que se li mors ou li mehaigniés estoit bien amis et du

lignage à celi qui dona le cop, miséricorde apartient
en cel cas, car nus n'en est plus dolens que cil qui le

cop doua. Mes se li mois ou mehaigniés est estrange

persone, ou des amis à l'autre partie, contre les quix
le meliée estoit, cil qui le cop dona doit estre justiciés
selonc le mefiet.

9. Cil qui se tue par it?squeance, si comme s'il quiet
en un puis, ou en une rivière, et noie; ou qui quiet
d'un arbre ou d'une meson; ou qui se tue, en aucune *

autre maniera, par mesqueance, ne mefiet pas le sien,
ains doit estre délivrés as hoirs. Mais s'il pot estre seu

clerement qu'il le feist à essient, por li metra a mort;
si comme s'il est través pendus, ou il a dit : « Je me
« tuerai ou noierai, por U\ coze c'on m'a fête », ou
« por tel coze qui m'est avenue» : on doit fera justice
de li; et a le sien meiFet, et est aquis au segneur sor

qui terre li bien sunt trovë.

10. Aucunne fois avient il qu'aucuns est trovés

mors, et ne pot on pas bien savoir s'il se tua à essient,

* Por bien manque dans B. — * B. Par. A.
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ou s'il fu tués d'autriii, ou s'il se tua par mesqueance.
Et quant tex cas avient qui est si orbes c'on n'en pot
savoir le vérité, il convient moult que le justice

prangne garde à le maniera du fet et à le maniera de le

mort; car s'il est través pendus en privé liu, ou doit

mix croire qu'il le feist que autres, et tout à essient,
car ce n'est pas mors de mesqueance. Et s'il est través

en puis noies, on doit regarder en quel liu li puis
sict, et le cause qu'il avoit d'aler an puis, et le manière

du mort quant il estoit vis; car se li puis est en destor,
et non pas hantés de gent, on doit moult penre garde
s'il estoit hays ou maneciés de nului, ou s'il estoit faus

ou yvres, par quoi il y fust aies; ou s'i l estoit acoustumés

d'aler au puis por penre de l'yaue; et s'on trueve qu'il
fust hays de gens ou maneciés, ou doit avoir plus grant

presont ion c'on ' ne li ait fet ou fet fere, que penser
que ce ait il * fet à essient, ne par mesqueance; mesment
s'il n'estoit pas coustumiers d'aler au puis por avoir de

l'yaue, et s'il n'estoit pas fax de nature, ne y vrongnes.
Et s'on n'y pot trover haine ne maueches, mais on
trueve que li puis est perillcus et qu'il y aloit aucunne
fois por son aisément, on doit mix croire qu'il y queist
par mesqueance qu'autrement. Et s'on ne pot trouver
nule de ces trois voies, mais on trueve qu'il estoit fax
de nature, ou frénétiques, ou y vrongnes, on doit mix
croire qu'il le se feist h essient que autrement. Mais
s'on espérait qu'il se fust tués par aucunne maladie,

par le quele il ne fust pas
3à soi, si oir ne doivent pas

perdre ce qui de li vient ; car à ce que li hoir perdent
en tel caspor cix qui sunt trové mort, ne ne set on qui

•
Que il. T. - 3 // se le soit. T. —i Mie. B.
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ce a fet, il convient moult de clercs presoutioiis. Et por
leraix entendra, no/, en dirons un cas que noz vcismes,

11, Une feme fu trouvée uoiée en un puis, Li sires

vaut avoir se terre et le sien, porce qu'il disoit qu'ele
s'estoit tuée à essient ; et le voloit prover parce qu'ele
s'estoit manecié ; et parce que li puis estoit tix c'on

n'i queist pas iegierement par mesqueance, et parce

qu'il estoit en destor et non pas en liu hanté ne péril-
leus, et parce qu'ele n'avoir nule cause d'aler à cel puis,
comme celé qui n'estoit pas voisine. Et li hoirs disoit

encontre, que se toutes ces cozes que li sires disoit

estoient trouvées, les queles cozes il ne connissoit pas,

ançois les metoit en ni, n'estoit ce pasclere proeve par

quoi il deust perdre l'eritage. Et sor ces prueves
' du

segneur, les presontious dessus dites, ils s'en mistrent

en droit. Il fu jugié que li sires aroit l'eritage comme

mefiet. Et ce qui plus mut les homes à fere cel juge-
ment, ce fu qu'il fu prové que ele avoit dit, qu'ele fe-

rait tant que si ami en aroient honte; et par ce furent
il meu aveques les autres presontious. Et par cel ju-

gement pot on veir que tuit li orbe cas qui avienent

en tele manière c'on n'en pot savoir le vérité, ne se

poent prover fors par presontious.
la. Voirs est que quant aucuns est través mors, de

quelque mort que ce soit, et on ne pot trover le vérité

du fet, ne apertes presontious contre le mort qu'il le

feist : li bien doivent estre délivré as hoirs, car on ne

doit pas croira que nus se mete à mort h essient, s'il

n'est prové cl èrement ou par apertes presontious.
i3. Porce que noz avons parlé ci devant que li juges

' Ce prouveer. B.
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doit moult penre garde à le maniera de le mort et as
circonstances du fet, et en avons jà parlé de cix qui
se sunt pendu, et de cix qui sunt travé noie en puis,
parlerons noz encore des autres mors. Or veons

donques de cix qui sunt trové noie en rivières, ou en

viviers, ou en fossés. S'on les trueve noies où il fust
acoustumés d'aler, si comme por baignier, ou por avoir
de l'yaue, ou por pesquier ; on doit mix croire que ce
fust par mesqueance qu'autrement; mais s'il est través
noies en un sac, ou liés, ou navrés, il apert mix c'on
li feist que ce H fust avenu par mesqueance, ne qu'il
l'eust fet à essient.

14. Quant aucuns est través mors, et il n'apertsorli
nul signe par le quel li mors li soit venue, on doit mix
croira qu'il soit mort de mal d'aventure qu'autrement;
car malvesement met on nului à mort, ne soi à essient,

qu'il n'i père aucunne maniera au cors. Et por che, de
ce de quoi on ne pot savoir le vérité, on se doit penre
au plus cler quidier de ce qu'il pot avenir.

*5. Aucunne fois avient que li barons est través
mors delès ' se feme, ou se feme delcs son baron; et

quant il avient, on doit penre garde au mort, s'il pert
c'on li ait ce fet; et s'il y pert, c'est grans presontious
contre le vivant, s'il ne cria, ou s'il ne monstre qui ce

fist* Et en tele maniera porroit li mors estre través,

qu'il converrait moult penre garde à le renommée du

vivant et à le vie qu'il menoient ensanlle; et s'on

trueve que cil qui est demorés menast maie vie au

mort, c'est asséspresontious contra li à estre tenus en

prison à toz jors, s'on n'en set puis tant du fet qu'il

* Debout. B. T.
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n'i eust coupes, Et por penre example comment on
doit eneerquier tex murdres, noz dirons un casque
nous en veismes*.

i6. Une feme avoit fet son plet à deus ribaus, qu'il
tueraient sou baron, et ele lor métrait en tel point
que legierement le porroient fera; et lor dist qu'il
venissent en se meson entra quien et leu, et il tro-
veraient qu'ele li laveraient se teste : « Et en ce point
« le portés vos assomer. » Et li ribaut l'asommerent
en tele maniera. Et quant il oient ce fet, il pristrant
un baston de mellier *, et y firent osques

3d'une espée,
por douer à entendra qu'il fust tornés à defiense. Et

quant il orent ce fet, il s'en partirent, et le feme de-

mora et osta toutes les cozes par quoi ou ne sepereeust
c'on le lavast*, et puis leva le cri et cria : « Haï eu!
« bareu! on me tue mon baron. » Li voisin y couru-

rent, et troverent le mort emmi le meson, et le baston
delès li ; puis denoncha on le fet à le justice. Ele vint

là, et prist le feme, et li demanda comment sesbarons
avoit esté tués. Ele respondi que laiens estoient entré

gent armé qu'ele ne connissoit, et li avoient couru sus;
et il s'estoit defièndus tant comme il pot d'un baston,
et bien y parait as osques qui estoient fêtes el baston

des espées.On li demanda de queles armeures il fu tués,
ele respondi d'espées, et voirs fu que puisqu'il forant

assommé il l'avoient féru d'espées por couvrir le cop
de le machue. Et le justice qui fu soutix prist le baston

et fist aussi comme s'il se deffendist contra un autre

qui tenoit une espée, et resgarda que les osques qui
estoient el baston, ne pooient estre fêtes teles comme

1 Fous en verres. B, — a Nesflicr. T. — i Ochs. B. — * Levas t. B.
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estoient en li detfendant. Et après il lis cerqttier (c

teste du mort, et trouva on le test esquartelé en tele

maniera que ce ne peust estre fet d'espée; puis aeiisa

le feme de menchougues qu'ele avoit dites, et li mit

sus que ce avoit ele fet fere. Et si tost comme il le veut

mètre à gehine, ele reconnut toute le vérité, et fu arse;
et li ribaut furent apelé as drois tant qu'il furent bani

sor le hart. Et ce cas avons noz dit, porce que li juge

y pranguent exarople à cerquier les orbes cas qui avie-

nent, si que par soutilcsce venjance soit prise des

melfès,

17. Aucunne fois avient il que jus est commenciés,
si comme por behourder, ou por choler*, ou por juer
as bares, ou por autres jus; et avietit qu'aucuns est

tués ou afolés par le jeu; porce qu'il est encontrés

contra le cuer, ou que le lance le tue, ou en aucune

autre maniera. Et quant tix coze avient, ou n'eu doit

riens demander à celi qui le fist, car jus qui est comtneiv

ciés por juer et sans malice, et il mesavient par mes-

queance, nule justice n'en doit estre prise. Mais au-

trement iraient s'il se courouchoient en joustant, si

que li fes fust fes par le courous; car en tel cas cil se-

roit justiciés qui le ferait. Car si tost comme li couroz

vient, li jus faut.
18. Cil qui maine une carete, et tue ou nicha igné

aucun par le verser de sa carete, c'est cas de mes-

queance; et bien apartient c'on ait miséricorde du ca-

ratier, s'il n'apert qu'il versast à essient se carete, por
li Métier par hayne ; car en tel cas ne seroit il pas cs-

cusés, ains seroit justiciés selonc le meffet.

» Chulfer. B.



DKS CAS D'AYENTUHIft. 493

19. Eu toz les cas d'aventure, es qnîx ou blece lî et

autrui, tuil ensaulle, la bleceure, ou li grans perix
là u il est de soi, le doit bien eseuser des autres. Si
comme il avient cjue j'abatrai une meson, ou un arbre,
ou une autre coze, et querra plust tost que je, ne cil

qui avec moi seront, ne cjuiderout, et serai bleciés, et

li aucun seront mort ou afolé : en tel cas me bleceure

me doit eseuser. Et aussi se je suî delès me carete, et

aie me bJece au verser, et autrui aveques : on ne me

doit pas nie Ire sus que je l'aie fet à essient, car trop
fort est u croire que je me meisse en tel péril por au-
trui fere mal. Por ce, se je maine aucun avec roi, sans

espérance que mal li viegnej si corne por baignier eu

rivière, ou en vivier, ou por monter à fruit sor un

arbre, ou à oisiax, ou à autre coze, por quoi ou mainue

gent aveques soi compaigner, ou por avoir ajde à au-
cunne besogne fere qui n'est pas malicieuse; et il me-
savient à celi que j'arai mené, si comme s'il quiet du
liu là u il sera montés, ou s'il se noie, ou il quiet du

ceval : por ce ne m'en pot on, ne ne doit rieus de-

mander. Mais autrement iroit seje le meuoie pour au-

cun méfiet; et en fesant le meflet il li mesavenoit, car

li fes porroit tex estre, si comme se c'estoit cas de

crieme, c'on me porroit acuser de mal veste, tout fust
ce qu'il en fust mesavenuà celi par qui je l'aroie fet fere.
Car piecha dist on, qu'aussi est coupables cil qui recete
le larreciu comme cil qui l'emble; car se H malvès

receteur u'estoient, il ne seroit pas tant de malfcteurs.
ao. Aucunne fois avient il que cil qui bée à fere au-

cun malace, maine compaignie aveques li, si comme de

sespaïens ou de sesamis, et ne lor dit pas ce qu'il bée
à fere, porce qu'il se doutent qu'il ne li desloassent,
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ou qu'il ne vausissent aler au fet avec li; et pense que

quant il ara commencié le coze, il ne li faurront pas à

cel besong. Grans malices est de ainsi fere, et si en

ont aucun esté decheu; car tele sousprisure ne les

escuse pas, s'il sunt au fet fere, et il y metent conseil,
ne comfort, ne ayde; et s'il se voelent oster du meflet,
il convient, si tost comme il perchoivent que cil qui
les mena veut fere mal, qu'il li destornent à fere se

volenté, ou qu'il s'en départent* sans délai, sans fere

confort ne ayde à celi qui les mena, et ainsi il porroit
estre escusés du meflet.

21. Gratis mésaventure est quant prodons est pris
en compaignie de malvès, et mult se doit cascuns gar-
der en quele compaignie il s'embat, car mult en ont

esté destruit qui n'a voient coupes el meflet. Et que ce

sottvoirs, nozen monslrerons un example. Uns pèle-
rins vint à une bone vile, et, à un soir, il aloit jouer
au dehors de le vile, et oit une compaignie qui cantoit

et jouoit de plusors instrumens, en une taverne. Il co-

voita a oïr lor canchons etkveirquixgens c'estoient.

Si vint à l'uis, si vit que c'estoient sis vallet et femes

avec eus, et sooient à une table. Quant il virent que cil

les regardoit, il li prièrent qu'il venist boire avec eus;
et tant li prièrent qu'il y ala, et s'asist avec eus. Et en

cel point qu'il estoit en lor compaignie, cil furent acusé

à lejusticequ'il estoietitmurdrieret larron \ Lajustice,
à grant plenté de gent à armes, vindrent en le taverne,
et les trova, et le pèlerin prîst aveceus. Et asséstost après
furent pendu et traîné por plusors méfies, et It pèlerins
avec; car on ne le vaut pas croire qu'il ne fust de lor

* S'empartent. B,~• tùt que grant compaignie etloit en h taverne. T.
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compaignie; et encore li pires, porce qu'il fesoit le pè-
lerin. Et ensi fu mis à mort cil qui coupes n'i avoit, par
soi embatre en malvese compaignie. Et en ceste aven-

ture pot on penre deus examples : l'un, que lajustice

qui prent plenté de gent por souspechon d'un meflet,
sace le meflet de çascun avant qu'il soit justiciés; l'au-

tre, c'on se gart de malvese compaignie, toutsoitcec'on

ne pense se bien non, por les perix qui en poent avenir.

22. Périlleuse coze est d'entrepenre à nului batre,
car piecha dist on que tix quide batre qui tue. Et quant
li batus muert de le bateure dedens quarante jors que
il fu batus ; ou après les quarante jors, se il apert que
il mon por le bateure, si comme s'il ne leva puis
en manière qu'il aparust

* estre garîs : on se prent de se

mort à cex qui le bâtirent. Et s'il en y 01 aucun au

batre qui onques n'i mist le main, mais toutes voies

il y ala en confort et en ayde de cix qui le bâtirent, il

n'est pas escusés du fet; car pot estre que li autre

n'eussent pas entrepris le fes du batre, se ne fust l'espé-
rance de l'ayde de cix qui vindrent en lor compaignie.

23. Se je sui en liu où il ait plenté de mes amis, et

por fiance de lor ayde, tout soit ce que je ne lor aie

point dit, je quor sus aucun, et je le tue ou navre : je,
toz seus, en doi porter le painedu meflet; car puisque
il n'i vinrent apenseement aveques moi por le fet fere,

et il n'i mistrent le main, il doivent estre escusé.

24* Aussi * comme il sunt cas d'aventure dont mes-

quief poent venir a3 personnes, si comme noz avons dit

dessus, sunt il autres cas c'on apele cas d'aventure, si

comme cozes d'espave. Car il avient aucunne fois

qu'aucuns a ses bestes privées et se perdent, en tele ma*

1Âppereml. B. — * Ainstin*. E. — * Ans. B.
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niere que cil qui eles sunt ne les set où qucrre ne oit

trouver : et tex espavcs sunt au segneur en qui terre

elles sunt trovées.

2Ô. La coze n'est pas espave qui est porsivye de celi

qui ele est, ou de sou commandement, et proevé qu'ele
est soie. Et s'il ne le porsivoitpas, mais il ot' après dire

le liu où ele est, si le doit il avoir, s'il le proeve à soie.

C'est à entendre des cozes c'on pot prover de certain,
car aucunnes cozes sunt c'on ne pot pas prover à soies

lcgierement; si comme vaissiaus de liez, quant il s'en va

si loins que cil qui le porsuit en pert le veue; ou bestes

sauvages qui yssent de garenne, ou poisson qui vont

de vivier en autre : tex cozes et les sanllavles ne pot
on pas prover à soies, tout soit ce c'on proeve bien

c'on a eu 9damace de tix cozes.

Explicit.
îci liclinc H capitre* des cas d'aventure qui avienent par

mesclieancne *.

CAPITRES LXX.

Ctiî cotnmenclie li i.sx. capitres, qui parole des dons outrageus, qui,

par reson, ne doivent pas estre tenu ; et de cix qui font à tenir» c'on

ne pot ne ne doit por nule raison * debatre.

t. Touquié avons, en pluisors capitres, d'aucunes

manières de dons, si comme el capiIre de descende-

ment et d'esqueance % et en autre liu, là ù il encon-

venoit parler, selonc ceque li casdesquix noz parlions
le desiroient. Mes por ce ne lerons noz pas que nous

ne parlons briement d'aucuns, des quix noz n'avons

1 Ooit. B. — a A. B. — * B Kxqutcx pitié H miséricorde ont Heu. T.

B.

*
Chapitre *»v
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pas parlé, et si en ferons cest capitre, li quix ensc-

gnera li quel don font à tenir et li quel non.

a. Çascuns doit savoir que tout li don qui sunt fet

contre Diu ou contre sainte Eglise, contre le commun

porfit, contre boucs meurs, ou en desiretant autrui, ne

font pas à tenir, ançois doivent estre depecié et anienti

comme cil qui sunt de nule valeur. Et aussi disons noz

que nule promesse qui soit fête contre aucunes des

cozes dessus dites, ne doit estre paiée.
3.11 avient aucune fois qu'aucuns done aucune coze

qu'il quide qu'cle soit soie, et si ne l'est pas; si comme
s'aucuns me done une pièce de terre qu'il quide qu'ele
soit soie, et après ce qu'il m'a fet mètre en saisine,
aucuns me trait devant justice, et dist qu'à li en apar-
tient ii drois de l'iretage. En cel cas, me puis je bien

aidier de toutes les résous de quoi cil se peust aidier

qui le don me fist; mais je ne le puis pas fere con-

traindre qu'il me viegne porter garant de ce qu'il me

doua, s'il ne s'obliga au douée qu'il le me garantirait;
car qui done aucune cose simplement, sans soi obli-

gier a garantir, il ne done que tel coze corne il a en

l'eritage; et par ce pot on entendre que cil qui done

autrui coze, sans fere obligation de garantir', ne

donne riens. Mais autrement iroit si le coze estoit

vendue, car quiconques fet vente, soit de sa coze,
soit de l'autrui, il est tenus à garantir et à restorer le

damace à l'achatcur, si c'est coze qu'il puist garantir
en nule manière.

4* Li grant signeur qui tiennent en baronnic poent
bien douer de lor héritage a lor homes, ou à lor ser-

* Au warantlir. B. T.

11. 52
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jans, ou à atues personnes, là u il quident qu'il soit

bien emploie, et retenir eut les bornages, tout soit ce

que, en cel don fesant, il lacent de l'une partie de lor
baronie qu'il lienenten fief, arrière fief. Ncporquant,
il porroit bien estre si fol largues et tant douer, que li

Rois ne l'auroit pas à soufrir; et créons qu'il ne poent

pas passer le quint de lor baronnie. Et s'il en donne,

par pris, le quint à son vivant, et après muert et lesse
le quint de son héritage en testament, li Rois ou si

hoir le poent debatre par bone reson; car ainsi aroit
il osté deus quins de son héritage et mis en l'arriére
fief de son segneur, le quele coze il ne pot fere. Ne-

porquant, selonc nostre coustume, tout li don qui
sunt fet, entre vives persones, par cause de bone foi,
sunt à tenir, sauf le droit de son segneur de qui li

héritage sunt tenu; mais on pot bien savoir que cil
ne sunt pas doué por cause de bonne foi, qui sunt

donné contre Dieu et contre coustume dou pals, ou

pour ses hoirs déshériter par haine, se il n'a en le

haine resnable cause.
5. Aussi, comme noz avons dit en plusors capitres,

que toutes fraudes doivent estre ostées là u eles sont

conueues ou prouvées, aussi le disons noz en cest

capitre, que cil qui done à l'un par fraude, por tolir
à l'autre, li dons doit estre de nule valor. Et especiat-
ment, nus ne pot donner à sesenfans de son héritage,
ne de ses mue blés, ne de ses aquès, fors que de tant

qu'il en poent porter par coustume de terre, que li
autre frère et les sereurs ne puissent démander partie,

après le décès du père qui le don dona, en che qui fu

doné trop outrageusement. Neporquant, li lions ou

le feme poent bien douer, au quel qui li plest de ses
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enfans, de ses muebles, de ses conques, et li garantir
tant comme il vit"; mais après se mort, se li dons fu

si outrageus que li autre en dcmorent deshireté, li

dons n'est pas à soufrir; car il n'est pas resons entre
cix qui sunt frère et seror, que li uns ait tout et li

autres nient; et quele partie çascuns doit avoir, il est
ditu capitre des descendemens et desqueanccs". Et ce

c'on dit que cil que père et mère marient ont le cois

de raporter et de partir, ou d'aus taire sans raporter
et sans partir, quant il se tienent por paie de che qui
lor fu doné à mariage, c'est à entendre quant li don
ne furent pas si outrageus que li autre en demorerent

déshérité. Et tex dons qui sunt si outrageus doivent

estre amesuré par estimation de loial juge.
6. Aucune fois avient que li parrastres et le mar-

i-astres, por l'amor qui est entr'ax en *
mariage, douent

à lor fillastres lor héritages, ou lor conques, ou lor

muebles, tel bore est tout ou partie, et trespassent lor

enfans. Et quant tex avient, on doit moult penre garde

quele cause mut le parrastre ou le marraslre à ce fere;
et s'il ne fu meus par bone cause, li dons ne doit pas
estre tenus de tant comme à l'eritage monte; car des
muebles et des conques poent il bien trespasser lor
enfans et doner à lor fillastres; et aussi feroient il à

estranges persones, s'il lor plesoit.
7. Voirs est que nul don que famé mariée face,

soit de son héritage, soit de s'aqueste ou de son

mueble, el tans de son mariage, n'est h tenir que ses

1 Comme vit. B. —»• Ou. t.

*
Chapitre xiv.
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barons ou si hoir ncl puissent rapeler, s'ele nel fet de
l'auctorité et de l'assentemcnt de son baron. Nepor-

qiiant, s'ele done aucune coze, et li barons se taist,

porec qu'il ne le set pas, ou porce qu'il li plest que li

dons tiengne, tout soit ce qu'il ne feist point d'otroi,
et après muert, et le feme veut rapeler son don : elle
ne pot pas, ne ne doit estre oye en cel cas, ançois doit

estre li dons tenus, quant à ce qu'ele ne le pot rapeler;
car tout soit ce que li barons le peust rapeler à son

vivant, puisqu'ele meigne en se franche poeste, il con-

vient qu'ele tiegne son fet.

8. Noz avons veu aucuns qui avoient enfans, li quel
enfant avoient enfans, si voloient li taions ou le taie

trespasser ses enfans et douer as enfans de ses enfans;
mais ce ne pot estre fet, ne par devis, ne par testament,
selonc nostre coustume. Car mes pères, se je ne li

méfies, ne me pot pas trespasser por donner à mes

enfans après son décès. Mais tant comme il vit, pot il

bien marier mes enfans de son mucble, s'il li plest,
ou de ses aquès. Et s'il le pooient fere après lor décès,
il le feroient aucune fois par fraude, por empeecier
une coustume qui quort. Et le coustume si est tele

que se j'ai frères ou sereurs, nostre père ou nostre

mère ne me pot doner fors ce que coustume done, que
mi Frire et mes sereurs n'i puissent partir après lor

décès, exeptés les dons de cix que pères et mère ma-

rient, si comme il est dit dessus. Et porce que mes

pères verrait qu'il ne me porroit doner hors partie
des autres par le coustume dessus dite, il donroit à
mes enfans; et li dons qui est fet à mes enfans qui
sont en me garde, 011en me mainburnie, est dtirment
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en mai porfit lésant et cl damace de mes frères et
de mes sereurs. Et por ce ne doivent pas tel don estre
soufert.

9. S'il avient que en un meisme tans Guillames et
Pierres font demande contre Jehan, li uns de se detc

qu'il li doit de terme passé, et li autres de pramessc
ou de convenance qu'il li fist de doner; et le detc est
bien conneue et provéc, et le promesse de douer

aussi; et Jehans n'a pas tant vaillant qu'il puist paicr
le dette et le don : le dette doit estre premiers paiée,
et tout entérinement; et après, s'il y a remanant, le
convenance du don qui fu fête par bone cause doit
estre tenue, selonc ce qu'il demeure après le dete

paiée. Et il est bien résous que detes soient avant

paiées que pramesses.
10. Noz veismes, en le cort le Roy, un pletdu conte

de Guines qui avoit obligié geiieralment lui et toz ses
biens muebles et non muebles à ses créanciers; et

quant il vit que li terme 1 aucuns de ses créanciers

aproclioient, et des aucuns li termeestoient jà passé,
il '

rcsgarda que tant y avoit de detes, que s'il vendist

toute se terre, s'eust il assésà fere à paier tout; adont

il rcsgarda aucun de ses prochains parens, et leur fist

grans dons de son héritage ; et d'aucuns il retint les
fruis se vie, et des aucuns non. Et quant li créancier

virent que il avoit mis hors de se main, por cause de

don, son héritage, li quix lor estoit obligiés, et il

defailoît de paiement, il trerent en cort le dit conte

et tos cix à qui li don estoient fet. Et le vérité seue

des dons fes après l'obligation des deteurs, il fu res-

'B. tl vil que. X —Mî. lit A
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gardé par jugement que li don ne tenroient pas, ançois
seraient li héritage vendu por paier les créanciers; et

les detes paiées, li don tenroient selonc ce qu'il de-

mourrait. Et par cel jugement pot on entendre que
li don qui sunt fet après ce que li héritage sunt obli-

gié generalment, ne sont pas ne ne doivent estre el

damace des créanciers.

11. Autrement serait se je vendoie mon héritage

après ce que je l'aroie generalment obligié, car por

gênerai obligation, je ne sui pas contrains que je ne

puisse vendre mon héritage et garantir à i'aceteur.

Mais se je l'avoie obligié especialment, adont ne le

porroie je vendre, ne doner, ne escangier, en nule

manière par quoi il peust estre damaciés, au quel il •

fu obligiés especialment.
12. Porce que noz avons parlé dessus d'une diffé-

rence qui est entre obligation gênerai et obligation es*

pccial, noz declairrons quel coze est obligations gê-

nerai, et quele est obligations especial.
On doit savoir que obligation gênerai, si est d'obli-

gier tout ce que on a, sans nommer nule certaine

coze en par soi* Si comme aucun dient en lor lettres,

après ce qu'il ont devisées lor convenances : « Et à ce

« tenir fermement, j'ai obligié moi et le mien mueble et

« non mueble, presens et à venir » : par tex mos est

fête obligations gênerai. Et obligations especial, si est

fête en autre manière, si comme s'aucuns dist en ses

lettres : « Et à ce tenir fermement, j'ai obligié tex bois,

« tele vigne ou tel pré, seans en tel lieu », tex obli-

gation sunt especiax, et de tele vertu que puisqu'elc

« Sr: if. B.
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est fêle, cil qui l'obliga ne le pot cstrangicr sans l'aeort

de celi à qui l'obligation fu fête, devant qu'il a aemplic
le convcncnce. Mais quant il a le convenenec aemplic,
le coze obligié li revient en se première nature, fran-

quement et delivrement.
13. Cil qui done aucune coze, par tele convenenec

que cil qui le don rechut * en doit au fere donneur aucun
service ou aucune redevance, se cil qui le don rechoit
ne veut fere le service ne le redevance qui fu conve-

nencié, por ce ne pot pas li donercs redemander son

don arrière. Mes il le pot fere contraindre par justice
à ce qu'il face ce qu'il ot convent à fere por le don. Ne*

porquant, se li dons fu por héritage % et aucun service
ou aucune redevance fu convenencié por le don avoir;
et cil qui le don rechut ne pot estre justiciés à ce qu'il
face le service et le redevance qu'il pramist, porce qu'il
est trop povres, ou porce qu'il maint hors du païs, ou

por autre cause : en tel cas li doneres le doit sommer,

par devant les signeurs de qui li héritages muet, qu'il
li dona. Et s'il se met en trois pures defautes, li don de

l'iretage doit estre rendus au donneur, en tele manière

que se cil qui le don receut se trait avant, dedens an et

jour que sessires li osta le don, et il veut rendre tout
ce qu'il doit de tans passé : il doit ravoir l'eritage qui
li fu donnés; mais puis an et jour il n'en est pas à oïr,
s'il ne monstre loial ensoine; si comme s'il estoit en

prison, ou en pèlerinage de le Crois, ou empeeciés par
le commandement du Roy, por se hesoigne ou por le
commun pourfit; ou porce qu'il jut si Iongement

•
Requiert mt rc<finit. B. — * De lingnage. B.
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malades qu'il n'i pot venir por se maladie : en toz tex
cas porroit il revenir après l'an et le jor, por fere de

l'iretage et des arrieragcs son devoir.

Explicit.

Ici denne H capitres des dons outrageus*.

Ici commence la conclusion de cest livre. Deo gratias*.

Voz, Rois des Rois, Sires des seigneurs, vrais Diex,
vrais lions, Pères et Ficx et Sains Esperis; et voz

très glorieuse Roinc, Mère et Ancele de celui qui tout

fist et qui tout puet, gracie je lo et aour de ce que
voz m'avez donné espace de tans et volenté de penser,
tant que je sut venus à le fin de ce que je avoie propos
à fere en mon cuer, c'est assavoir un Livre des Cos-

tumes de Biauvoisins. Bien say certainement que je ne

puis, ne ne sai, ne ne vail 3 tant que je peusse avoir

persévéré en ceste euvre, se ce ne fust vostre douce

miséricorde, porce que pora estre li porfis d'aucun

de cix qui vorront estudier el tans à avenir. Et corne

le vérité soit tele que costumes se corrumpent par
les jueniids jugeurs, qui ne sevent pas bien les an-

cienne"» costumes, par quoi l'on voie, el tans à venir,
le contraire d'aucunes des cozes que noz avons mises
en cest livre, noz prions à tos que l'on noz en

vueille tenir por escusés; car, el tans que noz le

feimes de tôt nostre povoir, noz escrisimes clic qui

* B. — aCette conclusion ne se trouve pas dans A. he prière de le

fin dmi livre. B. — * Vaus, B.
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coroit et devoit estre fet quemunement en Biauvoi-

sins : si ne noz doit pas diffamer ne blasmer nostre

livre le corruption du tans avenir. Et après ce que
noz avons ordenées les costumes et mises en escrit,
noz regardâmes le siècle et le movement de cix qui
volentiers et acostumeement pleident; et quant plus
les regardâmes, meins les prisâmes, et plus les despi-
sames, et penssames des choses les queles fesoient miex
à porcacier en cest siècle. Et quant noz eûmes moût

pensé seur ceste matere, il noz sembla que il n'est

riens que nus doie convoitier tant corne ferme pes;
car cil qui ferme pes a afermée en son cuer, est droi-

tement sires du siècle et compaignons de Diu; car il

est sires du siècle, en tant corne il est en bonne pensée
et le cuer em pes, que il ne convoite à otrage nule

chose terriene, et compaires de Biu, porce que il est

en estât de grâce et sans pechié. Ne sans ces deus voies

nus ne puet avoir en son cuer ferme pes; car se il est

convoiteus des cozes terrienes en aucune malicieuse

manière, son cuer est en guerre et en tribulation du

porcacier, et donques n'a il pas ferme pes en son cuer.

Et se il est hors d'estat de grâce, si corne en pechié
mortel, se conscience meismes le guerroie; car noz

ne créons pas que il soit nul si mal home que ses

cuers ne soit guerriés
* de se conscience meismes;

donques cil qui vuelent avoir ferme pes, doivent seur

totes cozes Biu amer et prisier, et les cozes ter-

rienes despisier. Et qui che puet fere, il a Biu et le

siècle, si corne noz avons dit par dessus. Et porce

que li aucun poroient dire que il n'a pas pes qui veut,

1 Guerroie'*. B.
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il ne dient pas bien, que se l'on assaut aucun de guerre
ou de plet, ou aucunes pertes li viennent de amis ou

de avoir, et il aime bien Biu, et il convoite ferme

pes : il sofferra ses tribulations si boennement que

poi ou nient li grèveront, et porcacera de tôt son

pooir, par quoi pes entérine puist demorer en son

cuer. Et puisque noz avons dit que ferme pes est le

meilleur coze à porcacier, noz prierons celi qui est

fontaine de pes, c'est assavoir Jésus Christ, li Fiex

Sainte Marie, et celé qui puise en le dite fontaine pes
totes les fois que il li plest por ses amis, c'est à dire

sa benoîte Mère, en tele manière noz vuelent donner

et envoler pes, comme il sevent que mestiers noz est

au sauvement des âmes nostre Seigneur, selonc son

pooir et selonc se miséricorde; liquiex pooirs puet
tôt, et le quele miséricorde n'est comparable à nule

autre miséricorde. Et che noz otroit il par le prière
de se très douche Mère. Amen.

f^i define Philippe de Biaumanoir son livre, le quel il fist des cos-

tumes de Biauvoisins, en l'an de l'Incarnation mildeus cens quatre-
vins et trois.

Chil Diex li otroit bonne fia,

Qui règne et régnera sans fin. Amen '.

' Le Mê. B porte cette souscription : Explicit te livre de» coustume s

de Biauvoisins, qui furent escriptes parle main Bauduin, [enlumi-

neur de Noyon.

FIN.
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A.

Abandon, cri public. — {Par),
sans jugement.

Abatre, diminuer, rabattre.
Aboné {serf), serf soumis à un

cens déterminé.

Acesir, brûler, incendier.
Aehoison, occasion.
Achoisoner, actionner, inquiéter,
Acreanter, promettre.
Aemplir, remplir une formalité.

Aerdre, s'adresser à quelqu'un en

justice, attacher, poursuivre.
A fermement, affirmation.

Afftert (qui), qui convient.

Afoter, blesser, estropier.
Agnetempemé, piège, embûche.
Aheriter, donner son héritage.
Ain$, avant.
Aisément, dépendance d'une ha-

bitation.

Ajornieres, celui qui porte l'ajour-
nement.

Alonge, retard, répit.
Alouer, vendre, louer, prendre

à bail.
Aines, alleu, terre qui ne devait

aucun service féodal ni aucun
cens.

Amande de loy, amende coutu-
mière.

Amendement, protestation faite
en justice, changement.

Apareiller, équiper, se prépa-
rer à.

Apensement, sagement, après y
avoir pensé.

Apostate, pape.
4ppiam,appiam% appel, appel».

Aprise, enquête volontaire faite

par le juge et qui ne termine

pas le procès.
Aqaest, propriété achetée par un

des conjoints, pendant la durée
du mariage.

Araisoner, proposer ses raisons.
Areé, armé.
Arramirer, prêterserment, jurer.
Arreanee, conseil, secours.

Arretance, domicile, habitation.

Arrieragler, assurer, garantir.
Âr$, brûlé.
Arson, Incendie.

Artentiqne, articulaire.

Asseurement, assurance donnée
de ne point poursuivre la ven-

geance d'un méfait, ou de ne

point troubler l'ordre.

Assoudre, absoudre.

Atargier, retarder.

Atempreement, modérément.
Atout, avec tout
A traire, attirer, appeler.
Attenante, trêve, accommode-

ment.

Altenif, entretenir.
Autel, même, semblable.

Autresi, aussi.
Aavoire, tromperie.
Avenant (faire son) ,faire son de-

voir.
Avisement (jonr <f), jour de con-

seil.
Avoué, champion qui combattait

à pris d'argent.
Avontre, adultère.

Awtes, aveugle.
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B,
Bail et garée, tutelle el défense

de II per#«nue el de» biensd'un
mineur, ftir bail on entendait
généralement fa tutelle noble,
et par garde i.» tutelle rotu*
rtère,

Baillie, bailliage:; —•durée des
fonctions d'un bailli.

Ballerçim (mile), qui n'a point
de charte de commune.

Barat, tromperie.

Bareimr, trompeur, chitanem.
Baronie, seigneurie tenue imniê-

diatemeut 4e la eonroime.
Barre, exception, moyen propre

à retarder le jugement d'une
affaire.

Behaurder, jouter, lutter.
Bien, berceau.

Bonage, bornage.
Bourse, argent.
Buffe, soufflet.

C.
Camparl, droit du seigneur de

lever une gerbe de blé sur le
champ de son sujet, avant que
celui-ci ait enlevé la moisson.

Camparler, lever le terrage.
Carrai, charme, sorcellerie.
Catim, chaliew, immeubles par

nature, qui sont considérés
comme meubles.

Cam, coup.
Cerquemanage, bornage.
Chiliens, chiens, ici même.
Chastel, objet quelconque, en la

possession d'une personne, sy-
nonyme d'owfr,

Choler, jouer au ballon.
Clés le Bol (aser de*), enfoncer

les portes.
Calée, accolade.

Comparer, acheter.
Conceter, retenir.
Concordance, accord, transaction

sur procès.
Conotssament,&vec connaissance.

Conquit, propriété achetée en
commun par les conjoints pen-
dant la durée du mariage.

Conmus, conseil
Concernant, excuse proposée en

justice pour faire remettre oit
différer une assignation, avec

rengagement de venir à un

jour certain.
Cas, cocu.

Costume, loi particulière d'une

localité, redevance, droit utile.
Collier (cens), çensive imposée

sur un héritage vilain.
Coucher et lever (aller), aller

s'établir sous un seigneur.
Creantement, promesse.
Creanter, assurer, cautionner,

garantir.
Cremeur, crainte.
Crestienté, cour d'Église.
Criemer, craindre

Cuens, comte.
Cuider, penser, croire, espérer.

D.

Daurrer (se), se plaindre.
Débouler, récuser.
Deerrain, dernier.

Défaut de droit, déni de justice.
Détaxer, laisser, abandonner.

Detés, à côté.

Démener, intenter une action,
conduire une affaire en justice.

Dépêcher, séparer, déchirer.
Desecndement,succession en ligne

directe.
DesaresUrt donner mainlevée.
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Deseuranee, séparation.
Deseurer, séparer.
Destrier, désir.
Despom, poids des monnaies.
Despueitlt, récolte.
Desroi, désordre, emportement.
Demiisine, trouble apporté à la

possession.
Destor, détour.

Dettourinr, dnlourbier, évinrer,
troubler.

Detc, débiteur.
Delrier, refuser, retarder.
Devise, partage.
Douve, fossé, mare, étang.
Droiture, redevance, ce que le

sujet doit à son seigneur.
#«?git##, jusque*.

E,
Emblcr, voler,

Empleidier, mettre en procès.
En aage, en aagié, majeur.
Encmié, de coté,coltatéralement.
Enfrainture, atteinte portée aux

droits de quelqu'un.
Eseheelte, eseheoih, esqueute,

héritage collatéral.
Esgard, jugement.
Esmer, évaluer.
Esporer, penser, croire.
Essieutés, excepté.
Essiler, détruire, ravager.

Essaim, excuse proposée en jus-
tice, pour faire remettre ou
différer une assignation, sans
prendre rengagement de venir
à un jour certain,

Establissement, ordonnance roya-
le.

Ji'staîndre, étouffer.
Estaque, cible,
Estreper, arracher.
Esvter, égout.
Exceptions, défenses présentées

en justice.
F.

Faitures, façon.
Fardel, sorte de vin récolté dans

le Beauvoisis.
Fausser unecour, soutenir qu'elle

a rendu un jugement faux et
mauvais.

Felonessement, traîtreusement.
Fermeté, forteresse.
Feurs, fumier, fourrage. — For-

geron,
Feulé, fidélité.
Fiance, promesse.
Fié, fief.
Finer, terminer.
Folurc, blessure.
Fonc de bettes, troupeau.

Forgage, gage qui n ayant pas
été retiré par l'emprunteur,
devient la proprîétédu prêteur.

Forjurer,quitter, abandonner.
For mariage, mariage conclu hors

de la seigneurie des contrac-
tants.

Formenlix, vin receuilli à For-
mentin, en Normandie.

Fortraire, enlever.
Fors, excepté, si ce n'est.
Forspaïsé, qui est hors du pays.
Frerage, partage.
Fries, friche.
Fros, terre abandonnée, inculte.
Fuer, prix, estimation, loyer.

G.

Gaaîngnables (terres), terres af-
fermées.

Gans, droit de deux deniers que
l'acheteur doit au seigneur cen-
suel pour la saisine.

Gauge pour Jauge, vase conte-
nant douze pintes â la grande
mesure.

Garandise, garantie.
Garandiseres, garant.
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Gas, faux.
Gan-eits, façon dea vignes,
<««t«fr#(terres), terres en friche,
tirAtac, question, torture, prison,
(îof f, vindeGouex, village des en*

virons de Vienne en Dauphiné,

Gole, bouche.
Graindre, plut grand.
Gries, dur, sévère,
Graingmr, plus grand.
Guerpir, abandonner.

H.
Ilaitier, souhaiter.
Hardement (fol), témérité.
Hart, corde.
Héritage, propriété foncière en

général, et, de plus, hérédité
en ligne directe.

Home. Beaumanoir prend sou-

vent ce mot dans le sens c**
vassal.

— cauquanl et levant, mainmor-
table.

Hommes (sages), juges.
Hoir, héritier.
— de costé, héritier coûterai.

I.
tert, était. tsnelement, également.

L.

baient, la, ici.
larrenesse, voleuse.

legierement, diffici'en» >*nt.
Lens. Voyex Miens.
tds, lois.

Leut, loup.
Libelles, demande faite par écrit

en justice,
lâerres, voleur.
Loi, le.

M.
Mainburnir, gouverner.
Maladrerie, hôpital pour les lé-

preux.
Marchissans, ceux qui seservent

d'une chose.
Mchaing, mutilation de membre,
Mecine, mescine, servante.
âieitel (blé), blé mélangé.
Meliix, mauvais, querelleur.
Mepresure, méprise.
Mesaler, se gâter.
Alesel, lépreux.
Atesqueanee, hasard, accident.
Mestier, besoin.
Meuroison, maturité.

Miege, médecin.
Mires, médecin.
Mise, arbitrage.
Miseur, arbitre, mesureur, ar-

penteur.
Moiterie, bail à moitié.
Moitoires (vignes), vignes tenues

à moitié.
Mon, donc, si.
Moreillons, vin de Morillon, dans

le Bordelais.

Morgage, gage dont les pro-
duits appartiennent au dépo-
sitaire.

Moût, beaucoup.

N.
Nans mangans, garnisaires.
Neporquant, cependant.
ISice, niais, imbécile.
Nieement, simplement.

Niceté, simplicité.
Nient, rien.
Nuis, jour.
iVfl#, nul.
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0.
O, avec,
ihhrs, osques, entaille.
(huttes, huile.
Omniemenl, également,
Oneque* mes, jamais.
Onnie*, semblables.
Orbe, obscure,
Orbemenl, en cachette.
Orendreil, présentement.
Ordene, ordinaire.

0$le, serf cultivateur résidant
sur une terre déterminée.

Ostel le Boy, le parlement de Pa*
ris.

Ostise, ferme, exploitation rurale
tenue par des est s,

Oarine, origine.
Outragea* (don), donation excès*

sive, qui dépasse le droit «te
disposer.

P.
Parastre, beau-père,
Parfonnier, commun, consentant

a une chose.
Pardessous, vassal.
Pardessus, seigueur suzerain.
Paumée (tout à une), tout à la

fois,
Pendans (lettres), lettres scel-

lées, munies d'un sceau pen-
dant.

Piecha, depuis longtemps,
Pleur/pire.
Planté, nombre.
Plevine, assurance, cautionne-

ment, fiançailles.
Plevir, assurer, cautionner, pro-

mettre, fiancer.
Plevisaille, cautionnement.
Poieur, pire,
Proisr.w, parent prochain.

Q-
Quadraplications, moyens de

droit présentés par le deman-
deur, quand il parle pour la

quatrième fois contre le défen-
deur.

Çuartaine, fièvre quarte.
Çaevage, chevage, cens, droit

que le Roi levait sur lesbâtards.
Quievetaine, capitaine, gouver-

neur.

Quint, cinquième denier du prix
de la vente, dû au seigneur par
le vendeur, ou l'acheteur, ou
tous les deux par moitié.

R,
Banal, retrait, faculté accordée

h un parent d'entrer en posses-
sion de l'héritage vendu par
son parent, en remboursant à
l'acquéreur l'argent qu'il a

payé.
Bamentevoir. recorder, répéter.
Bebriehes, articles mis en écrit,

el présentés par les parties à
une cour.

Beereance, provision judiciaire.
Beltgion, communauté religieuse.
Bemuement, changement.

Benforcier, excommunier.
Bmte et truage, rente foncière,

surcens.
Bepalrer, demeurer, habiter.

Beplegier, cautionner une se-
conde fois.

Beplications, moyens opposéspar
le demandeur à ceux qui ont
été présentés par le défendeur.

Bepost (en), en cachette.
Bessatsine, acte par lequel on re-

met quelqu'un eu la possession
de sa chose.
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Besmmm, celui qui opère le
retrait tignager.

Besqueure, reprendre, retratre.
Roberm, voleur.

S.
Sacher, jeter.
Saisine, possession.
Sajetes, flèches.
Saute, sonlte, complément du

prix,
ÀVrottaf. Beaumanoir emploie ce

mot dans deux acceptions,
comme désignant un officier
publie qui sert sous les ordres
d'un seigneur, d'un bailli, d'un
prévôt; ou comme indiquant
l'homme de corps ou sujet d'un
seigneur féodal.

Semonce, assignation.
Steir, poursuivre en justice.
Soile, seigle,
Soicerie, sorcellerie.
Soudée, solde, paiement.
Songes, vavasscur.
Sousclave, fausse clé.
Sousprisure, surprise.
Soz aage, soz aagié, mineur.
Sozcstabli, procureur substitué.
Surcens, double cens.
Surcot, surtout, sorte de vête-

ment.

T.

Talions, aïeule.
'faute, vol, tromperie, dol.
Taye, aïeul.
Tençan, querelle.
Termoieur, prêteur d'argent.
Terriens (seigneur), seigneur féo-

dal au premier degré.
Tés, tiex, tel,
Tiercaine, fièvre tierce.
Toile, ravissement, force, enlè-

vement.

Toniix, droit d'entrée ou de pas-
sage.

Torfet, préjudice, dommage.
Tramais, mélange de grains,

menu blé.
y><K'CM(d>oif</«'),droit de transit,
Trestos, aussitôt.
Tripllcations, moyens de droit

présentés par le demandeur,
quand il plaide pour la troi-
sième fois contre le défendeur.

U.
Useres, usager.

V.
Valet, écuyer.
Feeehi, voici.
Fecr, refuser.
Vestm(cour), cour au complet,

garnie de beaucoup déjuges.

Fllenage, obligation imposée à
un vilain par son seigneur.

Foir, \r*i.
— (mettre en), prouver.
Voiser, aller.
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qu'il» ne peuvent faire sans auto*
nsation, 969,

Bailliage ou Mail des enfants. Diffère
delà garde, I, »44» M«J» »6o.
—Nul n'est contraint de le pren-
dre, 945, 955.—A qui il ap-
partient, 946, 947, 949, *56.
—N'a pas lieu pour les vilena-

J|e»,
947, «57.—De» hommage»

ait» pendant le bail, 947, 948.
Voy, Hommage.—Cas où le sei-

Sneur
peut le prendre, et ce qu'il

oit faire alors, 951, 954*956,
960,961,964.—Ca»oûpei*onne
ne le veut accepter, 955. — Ne
se partage pas, *56.—Ne cesse

pas toujours à la majorité, »Si,
960.—tes père et mère peuvent
y renoncer et conserver la garde,
a6i. — Peut être exercé par les

majeurs à l'égard de leurs frère»
mineurs, 969, — Comment il se

perd,3o8.
Badtis. Vertu» qui leur «ont néces-

saires. —Doivent être sages, ai-
mer Dieu et l'Eglise, I, 17.—
Doivent être doux et débonnai-
res pour ceux qui ne fout mal

que par accident, sévère* jpowr
le» malicieux, 18» — Doivent
être patient* et attentif» en ren-
dant la justice, tt veiller san*
cesse à l'honneur de leur «ei-

gneur, 19.—Représentent le sei-
gneur même, 90.—Doivent être
aetif* et laborieux, ibid, — Ne
doivent pa* lire couard», car il*
n'oseraient donner tort au riche
contre le pauvre, #«/.—Ne doi-
vent pas être avares, mai» courtois
et honnête», 91.—L'avarice est
dangereusecbeseux, 99.—Doi-
vent obéissance i leur seigneur,
mai» nonaux dépens de leur âme,
ibid, mmS'ils ne veulent obéir,
doivent se défaire de leur office,
93.—Doivent avoir bon juge-
ment, a3,94. — Doivent se dé-
faire de leur office quand leur
seigneur n'est pa» loyal, et quand
il y a désaccord entre le seigneur
et ton conseil, 95, — Doivent
renvoyer les mauvais prévôt* et
les mauvais sergents, ib, mmDoi-
vent être habile» et actif» à bien

exploiter «ans faire tort à per-
sonne, 96.— Doivent bien tenir
leurs compte», ibid, mmSont res-
ponsables, ibid.mm Doivent avoir
par-dessus-toutes te* autre* qua-
lité» celle de la loyauté, 97.—
Gomment ils doivent rendre la
justice dans leurs assise», 98.

Voye» Prérôts, Sergents, — Ce

3u'ilsdoivent
faire dans les assises

e chevalier», 99,38,39,—N'é-
taient pa» toujours hommes du

seigneur dont ils étaient les bail-
lis, ibid, — Quelles sont les affai-
res qu'ils ne doivent pas mettre
en jugement, 3o. — Ne doivent

pas taxer les amende* pour les
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délit» commi» envers le* battu»,
les prévôt» et le* sergents, —~

Pourquoi, 3l. «» Ne |ieuveul,
«ans un commandement evprès,
poser |e* borne» d'un héritée
on le vendre, ibid, mmEtendue
de leur pouvoir quant aux ren-
te* et aux revenu* de leur sei-

Sneur,
3». — Serment qu'il»

ai vent prêter avant d'entrer en
office, ml, — Ce qu'ils peuvent
faire pour un and tout en obser-
vant la justice, 33,™- Ne doi-
vent pas mettre deux foi» le
même ca* en jugement, t'rid, —

Quand il» doivent tenir Imr* a**
sises, 34» —Ce qu'ils doivent
faire quand il» «ont empêché* de
le* tenir, l**sf,—Ne doivent point
aider une partie contre l'autre,
mais doivent diriger' les deux,
ibid, mmNe doivent être avocat»
pour personne, même devant un
autre seigneur, 35.—Ce qu'il*
doivent faire quand ils ont un

procès dan» leur bailliage, ibid,
mmCas où il* sont obligé» de se
faire remplacer par leur asses-
seur, 37. — Doivent aider le*
homme* à qui il appartient de

prononcer le jugement, 38,39.
—Eu certains ca»peuvent juger
une affaire sans attendre la réu-
nion de l'assise, 40.—Ce qu'ils
doivent faire à l'égard de» pri-
sonnier», 41* —Ont la |mlice
dan» les églises et le» lieux saints,
ibid. mmDoivent exécuter l'ordon-
nance contre le»jurements, 4*-~
Doiventcxamïnerleschartcsqu'il
convient desceller. — Pourquoi,
ibid. mmDoivent rester quarante
jour* dan» le pays, après qu'il»
sont hors de rassise, 43. — Ne
doivent agir que par exprès com-
mandement pour ce qui concerne
ta terre des seigneur», 44- —

Doivent faire rentrer dan» leur

abbaye les religieux qui en sont

sortis, 41* — Ne peuvent ajour-
ner dans une autre justice, 59,
— Doivent révoquer les pro-
cureurs qui n'ont pas de pou-
voirs suffisant», 88,—Peuvent

révoquer le* avocat» de leur of-
fice, 9$, 96, ^Cotttultaieot le

parlement, 18»» — De* «Ion*

qu'on leur fut, II, •$. —De
leurs acquisitions, iy,— De leur*
ordonnances, 99I,

Bait/if (assesseurs des), Quel» hom-
me* il» doivent être, 36, 3?. —'

Cas où tl» sont indispensable*,
37»

Baillit des clercs ayant des suzerains

laifues, I, 16»,
Bailli* rojuu*. A quelle» époque» et

où U» rendaient leur* compte*,

Bails des enfants, De leurs devoirs
et de leur* droit», I, 945» «46,
948-930, 959, *53f 957, 9Î9,
960*969, 309. Voye* Bad, BaU*

liage.
Bannis, I, 499, 453; II, 38a«384.

—Coalition des, 18.
Bannissement, Peine commune au

moyen âge, mai* peu efficace,
I, 901 ; II » 18, — Se* dangers
pour la société, ibid.

Barat, I, 33.
Barons. Leurs droits, I, fia, i37,

149, t63, 916, 399, 364, 394s
II, i9i, 94t, 3441 359. — II»
sont souverains sur leurs terre*,
99, — 11* peuvent occuper les
forteresse* de leurs vassaux, 34y,
35o, 351.

Barres. Dilatoires et péremptoires
dans les cas de duel judiciaire,
U, 381. Voye* Exception*.

Barroyer. Ce que c'est, I, 99, l3o,
i3i.

Bâtardise. Ces cas appartiennent
aux tribunaux d'Eglise, I, 167,
a83,184.—Quelquefois aux tri-
bunaux laïque», 977. — Ne se

suppose pas, 979. —Comment
elle se prouve, 985* 986} II,
993. — Affranchit de la servi-

tude, 993.
Bâtards. Quels enfants sont bâtard»,

I, 978,980,985.—Sont légiti-
més par le mariage de leurs pa-
rents, 978, 991. — Le témoi-

gnage de leur mère n'est pa»reçu
coutreeux, 978, 979, —N'ont
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aucun droit è l'héritage de leur*

parent*, *«o. — Peuvent rece-
voir de* leg» par testament, ibid,
mmAppartenaient eux et leurs
bien» au roi ou m seigneur, m
certain* pays, 99I* -- Quand il*

peuvent être témoins, II, ic3,
149, — Peuvent-ils être reçu*
dan» le* maladreries? 396.—Ne
peuvent pas être appelé* en duel,
H» 4i»«

Batekes (ville*). Ville» sans charte*
de commune», I, 317.

B«IUM4»OI*. N'était plu» bailli
quand il fit son livre,!, i3»j II,
54.—Relie prière par laquelle il
le termine, 5o4*5o6, Voye* sa
Notice, placée en tête du premier
volume.

Broutai* (habitants de). Veulent se
soustraire à la juridiction de l'é*

vêque, I,i6». — Officiai de, 58,
BeauvoisU(Coutume de). Citée, I,

75, i5o, i55,189,190,9»o, 991,
9*3, 997, 938, 959, 993, 36o,
36i, 383,39o; U, 175,196, 996,

*37, *8y. 338, 379, 38o, 4I9,
456, 467,

RitvaMft (llenaut ne). Son duel
contre 6 ilfot de I a Houssoie,
II, 4m,

Blés, Sont chose meuble d'après la
Coutume de Beanvoitis, I, 993,

Blessures, I, 416.
Buis., Leur prix dans le comté de

Beauvoisis, I, 384,—Bois coupé
est chose meuble, /<*«/,—Droits
d'usage dans les, 34».

Bonne foi, Voye* Possession,
Bornes. De leur déplacement, I*

418.—On peut toujours deman-
der le bornage» 419.

Bougres, I, i58; II, 85.

Bourgeois* Peuvent tenir de» fiefs,
cause 4e la ruine du système féo-
dal» II, 954-959.—N'ont t<aa
le droit de guerre privée, 355,
356. — Etaient soomif à l'assu-
rement contre le» guerres pri-
vée», 346.

BITOT (Simon ni},!, 10I.
Bute IGef de), I* 997,949,38i.

c.
Cadets. Ca» où il» ont le droit d'aî-

nesse du vivant de leur aine, I,
999. Voye* Puînés,

Cas royaux, I, i3y, i5o et suiv.
Cautionnement. Voye* Plegerie,
Cens costier. Ce que c'est, I, 349*

— Du prix des cens et rentes,
3o6. — De leur acquittement,
4»», 4*3. Voye* Menucens, Sur-
cens.

Champagne (foires de), II, no.

Champart, I, 389, 490, 435, 4I7.
Champions(louage des). N'avait plus

lieu au temps de Beauinenoir,
II, 85. — Des avoués qui se bat-
tent pour les parties, 377, Voi/ei
Avoués.

Charrues de rente, 1, 3o8.
Chartes, Une partie est-elle obligée

de porter en jugement des char-
tes qui lui sont contraires? I,
i36.—Charte* scellée», i5t; II,
40. Voye* lettres.

Château. Siège de la seigneurie, ne

peut être donné en douaire, I,
991.

Chemins, Ordonnance concernant
leur largeur, 1,356. —Des cinq
sortes de chemin» et de leur lar-

geur, 357, — Appartiennent au

seigneur de la terre, 3*9.—Doi-
vent être entretenu» par eux,
36i. — De l'ouverture des che-
mins, 369.—De leur réparation,
36a, 364. — Les gentilshommes
et les vilains doivent contribuer
aux frais', 364,365.—Amendes
pour leur dégradation, 363, —
Chemins mitoyens, 363.—Quand
deux charrettes se rencontrent en
chemin, laquelle doit cédsvlaps,
366. —De» chose» trouvée* *ur
les chemins, 366-36gàW Les
croix placée* sur les ctHNnfo* ne
doivent servir d'asile aufe malfai-
teur*, 36o. — Le propriétaire
enclos a droit à un chemin, II,
186. Voye* Fouie.

Chemins (justice de»), 1, 36o.
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Chemins rotm*» I, 359
Ckeratiers ou Hommes de ftef, II,

»33. — Sont responsables de*
fait* de l'écuyer, I, 498. —
Vilain fait chevalier. II, 54»-»
S'il* épousent une »erve, ce que
sont leurs enfant», 9»*, *$i.—
Du pauvre seigneur qui n'a pas
de* nomme* de fief pour tenir
sa cour de justice, 41», 4*6.

Chrétienté (cour* de). Voye* Cours

ecclésiastiques,
Ctérimtuee. Affranchit de la servi-

tude, II, 994» *3i. Voye* l"<wi-
sure.

Clercs. Leur» causes appartiennent
à la juridiction ecclésiastique,
I, 3y, ibo; II, 174.—Excep-
tion*, It 160, 171, 173. —De
la juridiction de leur» crimes,
17!» 1y5,—Ne doivent «a* être

appelé» en duel, II, 418.—Ne
doivent pas porter de robe rayée
ou être «ans tonsure, 173. —
Leur* privilège», 434» — Un serf
ne peut se faire clerc sans la vo-
lonté du seigneur, 994. — N'ont

Sa»
le droit de guerre privée,

63, Voye* ecclésiastiques,
Clercs (seigneurie* laïques de»).

Quel seigneur y exerce la juri-
diction,!, 169,

Clercs marchands, I, 171,
C/rmcuif (assise de). Le bailli y

avait
tout pouvoir, 1,335.—Château
de, 99i«— Ville de, 36i,

CisaatOKT (le comte na),I, 35.
Ca* dont la connaissance lui ap-
partenait dan* le» justice» de» sei-

Îneurs
ses vassaux, 15o»t 54- —

lent toute justice laïque dan»
son comté, 169.—A droit de

confisquer tous les alleux, 340,
— A le droit de voirie en plu-
sitfaraiteuKSur le* terres de ses

sajèts', 36i.
Clermmt (comté de). U n'y avait au

temps de Beaumanoir que des as-
sises de chevaliers; ce que mon-
tre ce fait, I, 99. —Tous ceux

qui possèdent un fief dansle comté
ont la justice haute et basse, sauf
les droits du comte de Clermont,

•5o,—Nul ne peut y avoir alleu,
34»»

Ctaaktoav (Raoul va), connétable
de France,!, 471.

CwlUiousd ouvrier* wide marchands.
Contraires au bien publie, 1,
499,—Coalitions de* villes con-
tre leur* seigneur» doivent être
sévèrement réprimées, 43o.—
Coalition de* ville* lombardes
contre Frédéric I*», 431.

Cohéritiers, Les frai» que fait l'un
d'eux pour l'entretien du bien
commun doivent lui être rem-
boursés, I, 3*3, 3*4, — Des
discussions qu'il* ont relative-
ment à l'entretien de ce bien,
394, — Ce qu'il* doivent faire
de* héritages indivisibles, 3*5.
— Sont obligé» à faire le* frai»
d'entretien des bien» commun*,
3*6. — I»eur» partage*, 3*6,397.
— De* torts qu'occasionne l'un
de» cohéritier» aux autre*, 3*8,

Communauté. Associatioo.Voy. Cm*

pagnie.
Communes.De leurs procureurs, I,

81, 89. — De leur* procès, 87.
— Beaumanoir donne peu de
détail* sur leur administration,
3i6. — Les baillis étaient tou-

jours en querelle avec elle*, 3i6.
— De la communauté d'intérêts
des homme» de la commune, 3i6,
3i8. — Gomment *e nomment
le* ville* où il n'y apa» de com-

mune, 317. Voye* filles baieices.
— De la communauté des habi-
tant* de ce* ville*, 317.— De
l'administration et des droits des
communes des bonnes villes, II,

964-973.
— Nul ne peut établir

commune sans l'autorisation du

roi, 464,
Communesde ta lombardis (coalition

des) contre Frédéric I«».Ce qu'en
pense Beaumanoir, I, 436, 43i.

Compagnie ou Association. Pair ma-

riage,!, 3o3, —Ponrmarchan-
dises, 364, 3i6, 3i8, 3ai. — Par
convention, 3o4, 3i6, 3ig.—
Par cohabitation d'un an et
un jour, 3o5, 316. — Dangers
de cette dernière association,
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3o5,3o6.—Entre le parâtre «f
le* enfant» ebti le* homme* de

imeste,
307. **- Cehe*eî ue se

ait entre gentilhomme* j ce qui
la remplace, &8.—Pour quels
cas on peut mettre le* entant*
bor* de sa compagnie, 3i», 3*4.
— Du partage des bien* de» en-
fant* qui «ont eu compagnie,
314, —-U n'y a compagnie que
quand le* bien» ont été en com-
mun uu an et uu jour, excepté
pour le* compaguie» faites par
convention ou par marchandise»,
3i6. — Compagnie de commu-
nauté entre concitoyens, dan* le*
ville* on il y a commune, 3i6.
— Dan* celle* où il n'y a pas
commune, 317, — Diverse» au*
très manière* de compagnie de*
association», 3i9, 3ai.— Com-

pagnie» d'héritage, 3*3 et suiv.

Voye* Cohéritiers,

Compagnonsou Associés.Sont cen-
sé» agir pour le bien de l'asso-
ciation , et ue sont pa» respon-
sable* de» pertes qu'il» causent à
l'association, 1, 3ao.—De leur*
discussion», ibidem Administrent
à frai» commun», 3* 1. — Ont
droit quelquefois à un salaire,
399. — De leur* perte», ibid.

Compiègne(cour de), II, 419,
Compromis, II, I5I, i5», t5t>.—

Peine ou «anclion du compromis,
15o, 161, 169, 166*170.

Comptesdesbaillis. Doivent être bien
tenus, I, 96.

Comptesdes sergents, 1, 4o3»4°7.
Confiscation de ta terre dont on ne

paie pas redevance, 1, 3{o.
Confiscationdesbien* meublesdu vas*

sol, 1,339.
Conauéts, I,i33, 180, 934, *^7>

943.
t?0AKJ/(jour de), I, 149. Doit être

demandé avant île commencer la
cause, 1, i4t, — Ne fait perdre
ni gagner le procès, 144, i55.
— En quel cas il doit y avoir
iourde conseil, i56. — N'a pas
lieu sur les procès de douaire,
9l3.

Conseil desparties. Un seul membre

doit prendre la parole, pouiquoi,
I, 99, «« De leur salaire, 97.—
Importance de leur institution
dan» le système judiciaire de la
féodalité, 97.—Leur influence
diminuée au temps de Beauma-
noir, ibid.

Conseildesseigneurs, Ce que c'était,
l, 93,—Que doit faire le bailli

quand le conseil n'est pas d'ac-
cord avec le seigneur, 9$.—Son

jugement requis, dan» les procès
entre le seigueur et seshommes,
40.

Contremand, l, 47, 48, 69, 70,79.
«.Diffère de l'essoine, 63, 65,
— Du jour où doit être fait le
contremand, 63, 74. — Ne doit
pa» être opposé à la semonce
faite pour la défense du seigueur,
49, — N'est pa* admis contre
semonce de douaire, 5i, 913.—
Formule de contremand, 66, —
Des messager* chargés de contre-
mander pour autrui, 71,73,74.
Voye* iféfaut.

Contf (fief de), 1,997, 949, 38i.
Conventions ou Obligations réelles,

I, 383,—Sujet bien traité par
Beaumanoir, II, 1.— De leur

importance, a. — Celles dont
on ne doit pas tenir courte,
«3, 14.— Conditionnelle», 9,
35, 36, — Faite» pour autrui, 3,
ao. — Cas ou elles ne peuvent
ainsi être faites, 4,—Conven-
tions diverses, 5-7, 11, 19, 98
et suiv. — Conventions anté-
rieures doivent s'exécuter avant
les autres, 8, 9, n. — Faites

par peur ou par force, sont nul-
les, I4-I8, 91, 99.—Exception»,
17.—Convention» faite» pendant
qu'on est en prison, «ont révo-
cable», 16. — De la violation
des, 91. — Conventions impos-
sibles a exécuter, 3i, 39.—Con-
ventions touchant les choses d'au-
irai, 39,33.—Quel* sont ceux
qui ne peuvent faire des conven-
tion», 33.

Costumedesclercs, l, 173.
Coups. Punition, I, 415,417,433.
Cour de justice (du seigneur qui n'a
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pa* d'homme» de fief pour tenir
*a). H, 4«5. 4i6,

Cour de justice. Délivre copie au-
thentique de» procuration», I,
85,

tXmT du BÂHOU Parlement. Reçoit
l'appel des seigneur* faussant le

jugement de leur* homme*, 36.
— Quand admet-elle le duel ? ib.
— Appel* qui y sont portés, II,
44G-—Ou p*y appelle pa* les

partie* pour ouïr le jugement, 11,

Cour* ou Tribunaux ecclésiastiques.
Combien il est utile de définir
le* cas qui leur appartiennent, I,
\$i>, — Ce* ca» sont le* affaire»
de» clerc*, 37,160,173, 174—
De foi, 157. ~- De mariage, 158,
977, 98»Î II, 336,—D'aumôue*
ou donations, l, i58,—Delort
fait à ceux qui ont le* bien* d'E-
glise, 159, — l^e* croisé», 37,
160,—De* veuve*, 161,—De*
testament», 161, 178 et suiv,—

Exceptions, 911.—De garde
de* saint*lieux, i63 et suiv.—
De bâtardise, 167, s83. —' Ex-
ception*, 977.—De sorcellerie,
167.— De* ordonnance* ecclé-
siastiques, 169. — Des procès
pour action* personnelles entre
clercs, 169,—De péniteuce, ibid.
De dîme*, 17».

— Des malfai-
teurs déguisés sou» l'habit ecclé-
siastique, 174. — De récouven-
tion, 176-178.— Des douaire*
ou prévention, 919. —Dessépa-
ration» pour cause de parenté,
981. — Des casde séparation des
époux, II, 33o. — Cas où ce»
cours se trompent dans un juge-
ment, I, 987,989^

Cours laïques. Connaissent dan* cer-
tains cas de$ causes appartenant
à l'Eglise, I, 160, 1fii. —Cas
dont Ta connaissance leur appar-
tient : — Duel, 170. — Crimes
entre laïques, ibid. — Obligations
entre laïques, ibid.~~ Procès pour
hommages de fief, ibid.—Disputes
ou insultes entre laïques, 171,—
Clerc» tenant héritage de seigneur
laïque, ibid. — Clercs marchands,

ibid. ^ Douaire», en quelque*
casseulemeut, 919. —

Mariages,
en certain* cas, 977. — De» ca*
où elle» se trompent dans un ju-
gement, 987, 988.—On ne rend

pas dommage* de plet, en cour
laïque, II, 179. — Exception»,
i83*i85«

Cours laïques et ecclésiastiques(diffé-
rence entre les), I, 59, 83, 98,
99,107, 1*9,176, 987,989; II,
48, *J5, 4oi Voye* Ajourne*
ment*.

Cousins germains. De leur* droit» *ur
le* succession*, I, 941,

Coutume approuvée.Ce que c'est, I,
337, — Coutume e*t approuvée
par deux voie*, 338.

Coutumeextraordinaire. Ne peut être
imposée par le baron sans le con-
tentement du roi, l, 364,

Coutumes, £0 quoi elle* diffèrent
de* usages, l, 337,3,8> 356,-
Ca* divers de coutume*, 343,
344 et »uiv,—Ou ne peut aller
contre le* coutumes, 356. —
Nul ne peut établir coutume con-
traire à la coutume générale de
la seigneurie, II, 196.

Couture de terre, I, 117.
Créanciers, II, I07 et suiv,, 3*oet

suiv, Voye* Dettes, Débiteurs.
Cree'd(château de), I, 99t. —(Les

hommes de), 341, — Voirie de,
361. — Procès qui y fut jugé,
II, 3o, 194-—Règlement sur la

pleigerie fait par les hommes de
cette seigneurie, à la demande
de Beaumanoir, 171.

Crespr, Jugement qui y fut rendu,
il, 43a.

Crime, Les parties ne peuvent s'ac-
corder, pour casde crime, sans la
volonté du seigneur, I, 55; II,
347. — Procuration n'est pa» ad-
mise en cause criminelle, 1,80,
83.—Les cas de crime appar-
tiennent anx cours laïques, 160,
170, 175. —Cas ou personne ne
se porte partie pour poursuivre
le crime, 445.

Crimes divers et leur punition, I, 4m
et suiv.

Croisés, II, 189.— Sont sous la
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juridiction ecclésiastique» I, 3T,
160, — Exceptions, 160, II,
175,

Croixp/acé*s**ur les chemins, tiedvi*

vent pas protéger les toalfàiteur*,
1,3%,

Curés. Recevaient le* testaments, I,
178*

».

D4s*au*Tix (comte de), II, 980.
Débiteurs, De leurs fraude* pour

nuire à leur» créanciers, II, 309,
3io- — Du ca* où il» doivent

Ïtus
qu'ils n'ont, 3n, lia.—

)u ca» où il* s'opposent à m

qu'on prenne te* meubles, 3i3,
—Des réclamation» que font con-
tre eux tes créancier», 3»o et
suiv. Voye* Dettes,

Défaut. Relu» derépondreauxajour-
nement», I, 47» 5», 61, 67,
*— V a*t-il défaut de répondre
quand on a'est accordé avec son
adversaire et qu'on ne se pré*
sente pa»? 54» 55, —• La partie

au'aucuu
avocat ne veut défen-

re e»t condamnée comme si elle
faisait défaut, 37,—Exceptions,
i35.

Défaut d'homme, I, 965, ayo, —
Permet au seigneur de prendre
ce qu'il vent sur le fief de son
vassal, 1,53.

Défaute de droit, I, 40; II, 387-
389. — Quelles sont les personues

3ui
peuvent appeler de défaute

e droit, et comment elle* peu-
vent appeler, 4°7 et suiv.

Défendeur. S'il meurt pendant le

Îirocès,
I,i 17,— Doit jurer de

lire ta vérité, excepté en cause
criminelle, 118, 119,

Défense personnelle (droit de), I,
439.

Défenses dudemandeur. Appelées par
les clercs réptieatùms, 1,98,199,
198,199, i3o, i34;ou exceptions,
98, i»9, Voyez Exceptions.

Défenses. Choses interdites, II, 986
et suiv.

Degré (parents au même), Conclu-
raient au partage, I, 949,

Délais pour rendre jugement, H, 441-
45o.

Demande. Appelée par les clercs li*
belle, I, 98. — Des demandes

de meubles et de «tels, 100,
* 10, »1a, 197, «—•De saisine d'hé-

ritage, too, 114» 148.—De pro-
priété d'héritage, loi, nt, 137,
i3y, 149, I4Q.—Deconvenance,
ma, 197, «- De douaire, 109- «*-
De bailliage ou garde d'enfants
mineurs, 109, — De force, io3.
—De nouvelle dessaisine ou nou-
velleté, io3. — De trouble de
saisine, 104. <-- De crime, io5,
109, n3,197,137, — De dona-
tion, n5, ii6,-~Dedette, u5,
i38.— De dettes aux héritiers,
117.—Condition* de toute de-
mande en général, 106,119.—
Le juge doit appeler I partie
qu'intéresse la demande, 106.
— Demandes qu'il peut accorder
sans débat, 107. — Demande*
ne s'écriventpas en cour laïque,
107,108.—Demande perdue ne

peut plus être gagnée, même en
se fondant sur d autres raisons,
n3. — Exceptions, 196.—Jus*

S|ii'à
quel moment on peut ré-

ormer sa demanda, 114.—- Des
demandes faites devant on juge
par un homme d'une antre juri-
diction, 114. —Demande con-
traire à elle-même ne doit pas
être admise, 116. — Indications

3ne
le détendeur est obligé de

onnei au demandeur, 117.—
Des trois *orte* 4e demandes ap-
pelées actions par lés clercs, 190.
— Des demande* personnelles,
ibid, — Des demandes réelles,
ibid, — Des demandes mixtes,
ibid.—>h quel juge doit être por-
tée la demande, 190, 19t. —

Temps dans lequel 01 doit faire
sa demande, i38-140. Voyez
Baisons.

Demandeur, Il peut poursuivie les
héritiers du défendeur, I, 117.
— Doit jurer de dire la vérité,
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excepté en cause criminelle,
118, 119.

Déni de justice. Le recours au roi

(tour
ce cas a précédé et amené

'appel au parlement, 1, 40.

Voye* Défaute.

Dépôt. Bègte» de ce contrat, 1, 406 ;
II, 5g-65, 73.

Désaveu, Importance de ce sujet,
II, 914 note.—Ce que c'est que
le désaveu, 914, ai5. — Que
doit faire le seigneur dont le vas-
sal a désavoué son fief, ai5. —

Manières diverses de désaveu,
a 16, 917, 919. — Que doit-on
faire quand le tenancier ne sait
de qui relève son fief? a 18.— Eu

quelle cour le seigneur doit pour-
suivre le tenancier qui déjà voue,
ai5, 919, 99i.—Comment le sei-

gneur peut prouver son tort,
aao, 991. — Du serf qui se dés-
avoue , ibid. — Des bien» que l'on
ne peut désavouer, aa8, a38.—

Quelles gens ne peuvent avouer
ni désavouer, 339. — Désaveu
de garde diffère du désaveu d'hé-

ritage, 939, a.fo. — Du désaveu
fait par les clerc», a4o.—On peut
avouer et désavouer par procu-
reur, ibid.

Deseendement ou Descendance, I,
aa5, a«6. — Différence du fief

qui vient par descendance ou par
échoite de côté, 327.

Désobéissance aux ordres et règlements
du seigneur, I, 4*r-

Dessaisine nouvelle ou Nouvelleté, l,
to3, 467-470, 473» 475» 478-
— Ce que c'est, 4nfï. — Ordon-
nance perdue la concernant, ibid.

477.
— Le» partie» ne peuvent

s accorder pour ce cas sans la

volonté du seigneur, I, 55. —

Ce cas appartient au seigneur
suzerain et non au gentilhomme
son sujet, i55.

Dettes, 1, 418, 495, 447; II, 3o.
— Doivent être payées avant les

donations, 1, 115. — La femme

peut refuser de les payer, 9l5.
— De l'emprisonnement pour
dette», 344. — Des dette» pour
lesquelles on ne fait point de

commandement, 344, 345. —
Formule de lettre» constituant
une dette, U, 5 t. — Ne sont exigi-
ble» qu'au jour fixé pour le paie-
ment, 55, 56.—Les meubles doi-
vent être vendus d'abord pour
les payer, 307, 3o8. — De* cho-
ses qu'on ne peut saisir, 3ï3. —

Des gardes ou mangeurs envoyés
pour faire payer tes dettes, 3i4-
319. — De l'appel de défaute de
droit en cause de dette», 414.

Dîmes, I, 179. —Dîmes tenues en
fief laïque, 179.

Dommages. Fait* aux terres, vignes
et récoltes, 1, 43j). —

Dommage»
de plet ne se rendent pas en cour

laïque, II, 179. — Exceptions,
i83, 184, i85.

Dons. Doivent être payé» après les

dettes, 1, 115. — Faits en termes

obscurs, doivent s'entendre dan»
le sens le pins favorable an do-

nateur, 900. —Don» révocables,

II, 17, t8. — Dons condition-

nel», 5o3.— Dons faits par peur
ne peuvent quelquefois être ré-

voqués, 17.—Outrageux, exces-
sifs ou contre le droit, 496-504.
Du seigneur à se» hommes, 497-
— De la femme mariée, 499*

—

Des ascendants. 5oo.
Dons aux églises, I, l58, 180.
Dons en mariage, I, 999, a3l, 93o,

*4a.
Dons hors testament. Ne peuvent être

révoqués, l, Î07.
Dons par testament. Peuvent être ré-

duit», I, 187.
— Peuvent être

révoqués, 197.
— Des dons qui

sont nuls, aoa, ao3.—De la porte
de la chose donnée, ao5, 906.
— Des don» conditionnel», 907.

Douaire, I, i85, 4**» 47»« — A

quels tribunaux appartient la

connaissance des questions de

douaire, t!»4> »»«• - Quels biens
entrent dans le douaire, ai3,

at5-ai7, aao, aat, aa4, 333,

334.—Des procès sur les douai-

res, al3. —* Les enfants n'ont

pas de droit au donaire de leur
mère pendant la vie du père,
quand le douaire est un fief et
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non un vilenage, ai3, *i4,990.
— De la vente du bien donné
en douaire, ai3. — Des cas où
le douaire ne passe pas entier
aux héritier» de la femme, 918,
919. — Quand le douaire est-il

acquis à la femme? 994.
Douaire légat. Quand et par qui it

fut institué, I, a16. — N'avait
pas lieu pour les terres de la cou-
ronne et pour certains grands
fiefs, 916. Voyez PHILIPPE-AU-
GUSTE.

Douairière. Si elle meurt avant son
mari, celui-ci peut disposer li-
brement du douaire, I, ai3. —
Soins qu'elle doit avoir du bien
donné en douaire, 914.

Duel judiciaire ou Gages de bataille.
Formalités, I, 69; II, 144,
375-407, 43a - 441. — En quel
ca» autorisé, I, 36,60,109,119;
II, 376, 387 et suiv. —Long-
temps en vigueur dan» le» assises
de chevalier», I, 119, — Les ca»
où il peut v avoir duel appar-
tiennent à fa juridiction laïque,
170; II, 375. —On doit jurer
de sa loyauté, 1, 3oi.—Le duel
est une preuve légale, II, 99,
100, — Les règle» étaient les
mêmes dan» toute l'Europe, 375.

— Beaumanoir, comme gentil-
homme, est favorable au duel ju-
diciaire, 375.—Que doit faire
celui qui appelle en duel, 376,
3oo, 399, 4oa, 4o3. — Celui qui
est appelé, 377, 379. — De»
avoués des partie», B77, 379,
398, 44o. —Armes et règles du
combat, 378, 400, 43a.—L'or-
donnance de saint Louis sur le
duel judiciaire n'était exécutoire

que sur les terres du roi, 38o.
— Du vainqueur,, 38o. — Du
vaincu, 38i, 38a, 398.— Des
barres dilatoires et péremptoires,
381.—-Que doit-on faire quand
ox, appelle son seigneur en duel ?

384, 385.—Les parents peuvent
intervenir dans le duel, 391.—
De l'état de la cause quand les

gages sont donnés et reçus, 394,
396, — Duel de Renaut de Biau-
raïns et de Gillot de la Houssoïe,
400. — Saint Louis assistait aux
duels, même après l'ordonnance
de ia6o, 401. — Duel entre un
chevalier et un écuyer qui eut
lieu en ia cour du roi, à Pari»,
du vivant de Baaumanoir, 439.
— Du cas où tous les intéresses
ne veulent pas appeler» 4°4>
Voye» Appel.

E.

Ecclésiastiques. Leurs privilèges, I,
75, 86, 95. Voye* Clercs, Cours

ecclésiastiques.
Échange, II, 67, 5o.

Écuyert, I, 498; II, 94.

Édifices. Leur prix, I, 387.
Églises (Hommes qui se donnent

aux), II, aaS, a16.

Égoufs et Gouttières, I, 35o, 351.

Empoisonnement, 1, 4r5.
Enfants. N'ont pas droit au douaire

de leur mère pendant la vie du
père, quand 2e donaire est un
lief et non un vilenage, ï, a13,
114, 990, 993.—Ca» où ils ne
reçoivent pas en entier le douaire
de leur mère après sa mort, a18,
919.

Enfants conçus. Peuvent faire révo-

quer le testament, 1,196.
Enfants du second lit, I, 990, 999,

993, 307,3o8.
Enfants légitimes, Quels ils sont, I,

977. — Doivent avoir plus que
les bâtards, dans les successions,
990, Voye* Héritiers.

Enquêtes, II, ia8 et suiv.—Com-
ment on doit procéder h l'in-

terrogatoire des témoins, ta8*
i35. —En quoi elles diffèrent
de» aprises, 137. — Comment
elles doivent être faite», 137, i38.

Enquêteurs, It, ia8, i35, i36, t38,

Épaves, A qui elles appartiennent,
IM97- ,

Epoux. Des désaccords qui survien-
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lient entre eux et des cas où it y
a lieu de les séparer, II, 3ag et
4UÎV.

Esaueance ou Escheoite. Ceque c'est,
1,335, a»)6.—Différence du fief

aui
vient par escheoite ou par

escendance, 337.
Établis (des procureurs de villes,

appelés), 1,88.
Établissements. Prouvent les progrès

de l'autorité royale au xm* siè-

cle, II, a5y. — Le roi peut en

faire, au temps de guerre et de

famine, ce qu il ne pourrait dans
le temps onliuaire, 360, 363.
— Le roi seul peut eu publier,
afii.—Doivent êlre bien gardés,
afia. — Ne rluivent être faits que
dans l'iiuëiôi général, *63.

État civil (registres de I'). Man-

quaient au moyen «tge, comment
on y suppléait*, I, a66.

Évéqucs. Ont, de droit, la garde des

maladreries, II, 397.

Évêques (juridiction des), I, 163,
1/3, 176, 177.

Exceptions. Nom donné par les
clercs aux défenses du deman-

deur, I, 98» laa. — Des excep-
tions dilatoires, taa, t3o.—Des

exceptions péremptoires, ia3,
ia4, i3o.—Exceptions dilatoires
doivent se présenter en générai
avant les autres , 1a5. — Quand
doit-on présenter les unes et les
autres? ia5.—-Cas divers d'ex-

ceptions, i33, i35, Voy. Barres.
Excommunications , I, 58, 1S7.
Excommuniés. Ne peuvent entrer

dans l'église, I, ,\t. — Ne peu-
vent être avocats ni juges, 96.
—Ne peuveut porter témoignage,
II, ii8.

Excuses ou Essoines, I, 5l, 70, 71.
— Diffère du contremand, 63,
65. —Bonnes excuses, 63, 64,
69» 71» 79. — Après une excuse
on ne peut faire le contremand,
65. — Formule d'excuse, 67. —

Excuses des femmes, 68. —

Des malades, ibid. — De ceux

qui deviennent fou» pendant
le procès, ibid. — Des enfant*

mineurs, 69. —- Non valables ,
ibid. j3, 74.

— Du délai de

l'excuse, 7a. — Le serment jus-
tifie qu'on a eu valable excuse,
excepté en cas de crime, 7a.
Voyez Défaut, Ajournement.

Exploiter. Ce que c'est, I , 96.

Voyez Établissements.

F.
famine (des otdonnances en temps

de), U, îfio, a6a.
Faussement de cour. Voyez Jugement.
Femme accusée d'infanticide, II, 4«-

—D'avoir fait assassiner son mari,
49*-

Femmes. Ne doivent être mises en

prison que pour de» crimes, I,
4t. — De leurs dettes, 57.— De
la punition de leurs meffaits,
45a-4$5. — De leurs privilè-
ges en justice, 68, 86, i54.
— Ne peuvent être avocats ,

mais peuvent parler pour leurs

parents, gS. —Peuvent refuser
de payer les dettes de leur mari,
ai5. — Ont-elles droit dans ce
cas au plus beau meuble et au

plus beau joyau? aa». —Servi-
ces qu'elles peuvent devoir au

seigneur, à cause de leurs fiefs,
408, 409; II, 160. — Offices

qu'elles ne peuvent remplir, I,
409; II, 139, 160.—Femmes

appelées en témoignage, io3,
114- Voyez Douaire, Veuves.

Ferme (biens à), I, 469» II, 8,
it, 79, 80, 81.

Fiefs. On peut faire arrière-fief du
tiers de son fief, I, a38. Voye»
Arrière-fiefs.

— Peut être possédé
parmi homme de pneste, a56.
— De la vente du fief, 388, 3go.
— Hommage tenu en fief, 388.
— Des services dus au seigneur
pour cause de fief, 3ç)4» 4«8 et
suiv,—On ne peut échanger ou

abréger son fief sans la volonté
du suzerain, a 39, a3o.—On peut
l'accroître, a49. — On doit y
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renoncer avant d'appeler son sei-

gneuren duel, 384,385.—Quand
peut-on renoncer à son fief? 385.
— Tous fiefs doivent un roncin
de service au comte dans le comté
de Clermont, 3gi. — Des fiefs
donnés en douaire, ai3, a14,
aao.—Différence entre le fief qui
vient par descendance ou par es-
cheoite décote,336, 337. Voyez
Héritages, Bâchai.

Fiefs abrégés, I , 3g3; II, a3o.
Fiefs -vilains. Une des causes de fa

ruine du système féodal, II,
354-359.

Flandre (appel des Gantois contre
le comte de), II, 4o5.

Force, I, 466, 469, 476; II, 93.
Les parties ne peuvent s'accor-
der pour cas de force sans l'as-
sentiment du seigneur, 1, 55.—
La force annule toute obligation,
479, 480; II, t5.

Forteresses.Peuvent faire partie du
douaire d'une femme, I, 915.—
Dans quel cas elles ne sont pas
château, 9*t. — Celles de» vas-
saux peuvent être occupées par
le suzerain, II, 349*351.

Fous. Leurs procès, I, 69.—Leurs
testaments, 901.

France. Quels pays étaient désignés
sous ce nom au temps de Beau-
manoir, I, 991.

Franc fief. Vilain demeurant sur un
franc fief est considéré comme
gentilhomme, I, 4*4-

Franchiseou Liberté. Comment ceux
qui sont poursuivis comme serfs
peuvent se la procurer, II, aai-
aa4- — S'acquiert par la simple
cléricature , aa4> —- Serf* qui
veulent acquérir la franchise doi-
vent la faire confirmer par le su-
zerain de leur seigneur, 995.—
C'est l'état naturel des hommes,
936, 334.—Comment elle s'est
perdue, aa5, aa6, 234. —Vient
aux vilains par leur mère, a3a.

Francs hommes.Demeurant sur cer-
taines terres deviennent serfs, II,
336.— Tous les francs ne sont
pas gentilshommes, a3a.

Fraude. Annulle toute obligation,
1-479» 48o.

Fras. Ce
que c'est, I, 36a.

Fruits de ta terre, I, i83. —Lavue
y donne droit, I, 145.

G.

Gages ou Nans pour dette, II, 3ao
et suiv.

Gages de bataille. Voyez Duel.
Gand (appel au Roi par tes homme»

de), Il,4o5.
Garantie. Forme et caractère de

cette obligation, II, 5, 6, a5-

*7. 37» 38.
Garde des églises, II, a4t et suiv.
Garde des enfants. Diffère du bail,

I, 344, â4?r »4y» *6o. — Nul
n'est contraint de la prendre,
a45. — Obligations de celui qui
en est chargé, 345.— N'a pas
Heu pour les fiefs, maïs seule-
ment pour les vilenages, 34a,.—
Exception, 260.— Les père et
tiière peuvent la conserver après
avoir renoncé au bailliage, 261.
— Quels sont ceux qui ne peu-
vent en être charges, *6a.—
Des $ucces»iom qm arrivent aux

enfants en garde, 943. — De
leur mariage, 160.—De ce qu'ils
ne peuvent faire sans autorisa-
tion, a6a. — La garde par le
parâtre ou la marâtre n'a lieu
que pour les gentilshommes, 3o8.
— Comment s'appelle la garde
des enfants de vilains, ibid.—'tien
biens de l'enfant en garde, 3on.
—A qui appartient la garde, ibid.
—Cas pour lesquels on peut ôter
b garde des enfants aux parents,
310. — Cas pour lesquels le* pa-
rents peuvent "1er les enfants de
leur garde, 3ra, 3i4« Voyez •*>•
soriation, Compagnie, Enfants,

Garde des lieux. Diffère de ta jus-
tice, II, a4t.

Garde des maladrcries et hôpitaux,
II,3a6

Garde des saints lieux. Appartient
à l'Eglise , 1 , tf>1 — Gens
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que l'Église ne protège pas dans
les saints lieux, 164-166.

Gardes 00 Mangeurs. Envoyés chez
le débiteur par la justice, II, 3i4-
3i9-

Garennes, 1, 456.
Gentillesse ou Noblesse.Ne vient que

par le père, II, 999, 993, a3».
—Ce que c'est, ibid.

Gentilshommes, Leurs privilèges, I,
78, 86, 338, 434- —Leur sceau
n'a force en cour que contre eux,
79.—Ils ont haute et basse jus-
tice en leur fief, sauf les droits
du suzerain, i5o.—Cas dont la

justice ne leur appartient pas,
i5o, 155. — Du cas oh ils sont

coupables d'un crime, i54- —
Ce qu'ils peuvent laisser par leur
testament, 180,187. —De leurs
dettes, 338, 3oo, 4a5, 496. —
De* amendes qu'ils payent, 411,
417,4>8 et sutv.—Ont seuls le
droit de guerre privée, II, 355,
356, 363. Voyez Guerre privée.

Gentilshommes, Chevaliersou Hommes
de fief. En quels cas ils ont le
droit de combattre contre leur

seigneur, I, 36.— Des procès
qu ils ont tous ensemble contre
leur seigneur, 39, 5o.—Des pro-
cès que l'un d'eux soutient con-
tre le seigneur, 40. — Peuvent

appeler au roi, 40, i5o.— Doi-
vent être jugés par leurs pair»,
40, 47, i5o.—Comment ils doi-
vent être ajournés, 45.—Ne doi-
vent pas contremander la se-
monce faite pour la défense de
leur seigneur, 89.—Doivent être
remboursé» de la dépense qu'il»
font en ce cas, 49.—Ne sont

pas tenus de sortir hors du fief,
excepté pour aller à l'armée du
suzerain de lent' seigneur, 5o,
54. —Ne peuvent donner en fief
partie de leur fief qu'avec le con-
sentement de leur seigneur, 53.
—Peines qu'ils encourent quand
ils ne vont pas défendre leur sei-

gneur ou le roi, 56. — Quand
ils abandonnent les châteaux ou

Sarnisons,
57. — De la garde

es enfants de gentilshommes,
3o8.—Peuvent posséder vilena-

ges, 309, 390. Voyez Assises,
Pairs de fief , Seigneur suzerain,
Semonces.

Gloses. Passaient facilement de la

marge dans le texte, I, a4o.
Gournay, I, 4*9*
Gouttières et Égouts, I, 35o, 351.
Greffe du parlement, I, i36.
Guerre. L'autorité des princes en

temps de guerre est plu< étendue

qu'en temps de paix, II, a6o.
Guerre privée. Don* faits pour l'évi-

ter, II, 17. —» Beaumanoir est
favorable à cet tsage, 352. —
Entre quelles personnes elle ne

peut se faire, 352,353,362,363.
—En quels cas elle est autorisée,
354, 357, 361.—En quels cas
elle est défendue, 358-36o.—
Comment elle se déclare, 357.
— Les gentilshommes seuls ont
le droit de guerre privée, 355,
356 —Des asseuremens contre
le» guerre» privées, 364, 374.
— De la Quarantaine le Boy, $)\.
— Ordonnances sur les guerres
privées, ibid. Voyez Trêves.

GttiONâ» (comte oa), son procès
au parlement, II, 5ot.

H.
Hérésie ( le cas d* ). Appartient à

l'Église,!, 157.—Sa punition,
4i3,

Héritages ou Biens immeubles, Fiefs,
vilenages. Droits qui sont dus
au seigneur par l'héritier, I, 379-
381. — Droits qui sont dus par
l'acheteur, 38a. — De leurs prix
dan» le comté de Clermont, 383.

— Du louage des, II, 79, 80,
81.—Nul ne peut déprécier son

héritage, 80, — De ceux qui ne

peuvent tenir héritage, 3a5-33o.
Héritiers. De leur» obligations, I,

137- iao, — De leurs droits,
187, 190, 195, 908, at6, aaa,
934, 390.— Quand ils peuvent
être déshérités, 187, 188.—Ce-



TABLE DES MATIÈRES. 527

lui des héritiers seul qui attaque
le testament profite du procès,
190.—-Pcuventdemander compte
aux exécuteur* testamentaires,
193. — La promesse qu'ils font
au testateur de ue pas attaquer le
testament ne les lie pas toujours,
195. — Doivent hommage au
seigneur sans que celui-ci le re-

quière, a3i, 933. — Exception,
a39. —Du cas où la veuve du
défunt est grosse, 999, 3oo. —

Religieux profès qui reviennent,
au siècle ne peuvent hériter, II,
325- Voy. Partage, Successions.

Homicide, 1, fol. — Diffère du
meurtre, 41*. —Cas où il est
excusable, 43a, 454-456.

Hommage, I, i83, a3g; II, 401,
407. — Le» causes le concer-
nant appartiennent aux cours

laîqnes, 1,170.—Est dû par les
cadets à l'ainé, 996, 934; H»
947, 948. — Le seigneur n'est

pas tenu de le requérir, I, 931,
933.— Exceptions, 93a. — Du
défaut d'hommage, ibid. —

L'hommage donne la jouissance
du fief, 933. — Ca» où le sei-

gneur demande plusieurs hom-

mages, ibid. 334. — L'hommage
de l'excédant du tiers du fief
donné en arrière-fief revient au
suzerain, a38. — On doit dé-
laisser l'hommage avant d'appe-
ler son seigneur en duel, 384,

385. — Quand peut-on quit-
ter l'hommage d'un seigneur?
385. — De 1 hommage tenu en
fief, 388.

Hommagependant le bail des enfants,
I, a47» «48, a59, 969, 970.

Homme defief. Voyez Chevaliers.
Homme depoeste qui n'est pas serf.

Quel il est, I, 180. — C'est
une erreur de dire que l'enfant
de poésie naît majeur, 356. —
Peut posséder un fief, ibid. —
C'est le principe de la ruine du

système féodal, II, 354-359.—
Compagnie» qu'ils font avec
leurs enfants, I, 307, 319, 3i4,
3i5.—A quel délai il est assigné
pour payer leurs dettes, 338.—
De sesamendes, 411,4'7 et suiv.,
444 ï H t 9>- — Quand il est sur
un franc fief et considéré POttime
gentilhomme, I, 494. — De ses
dettes, 4a5, 4*6. — N'a pas le
droit de guerre privée, II, 355,
356. — De ses duels judiciaires,
378, 379. —Voyez Vilaut.

Hôpitaux. Voyez Maladreries.
Hôtes, I, i9t, t53, 36i, 471-

473 ; Il, 94. — Comment ils

peuvent appeler de défaute de
droit, 410-414.

Hôtise ( héritages en), ou Héritages
vilains, I, lai; II, 337, aa8,
410*414.

HotissoiE (Gillot de la). Son duel
judiciaire, II, 400.

I.
Immeubles. Il importait de le» dis-

tinguer des meubles sou» le droit
féodal, I, 33s. — Quel» sont les
biens immeubles, ibid, 333,335,
336. Voyez Héritages.

incendie (crime d'). Comment il
était puni, I, 4*3.

infidélité de ta femme. Peut être pu-
nie par le mari, I, 454-456.

Injures, I, 417, /Ji3, 454«
ivresse (engagements pris par un

homme dans!'), I, ti5, 1x6.

J.
Jardins. De leur prix, I, 387.
Jeu de dés, I, 4»ï> II, a.

Jugea (respect de la chose), I, n3,
ia6.

Jugement (fausser un), 1, 36, l5o;
curieuses notion» sur cette procé-
dure, II, 393*395, 4oa-4°6.

Jugements. Ne doivent pas être ren-
dus deux fois sur le même cas,
même entre personnes différen-
tes,!, 33.—-Délais accordés aux

juges pou;' les rendre, II, 411**
45o. — Si tes juges ne peuvent
s'accorder, 446. — De la ma-
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nière de rendre les jugement.-,
456-475. — Refus des juges
de prononcer, 457* — Dans

quels cas on peut déclarer un

jugement faux et mauvais, 459.
— Plusieurs

jugements peu-
vent être rendus en une seule
affaire , 469. — Du prononcé
des jugements, 469-479. — De
leur exécution, 473*

Juges. Ne doivent rien recevoir
des parties, I, 97; II, 141. —
Ne doivent pas favoriser une

partie, 140. — Du droit de
refuser des juges , 45o - 455.
Quand le comte est tenu de prê-
ter des jugea» à son vassal,
457.—Comment on peut les dé-
battre, 463.—Les débouter,464-
467.—Ce qu'ils doivent faire

nnd
ils ont un procès devant

'tribunalmême, I, 35.

Juges (règlements de). Très-fré-

quents au xui' siècle, 1,149,
Juifs, I, a8a; U, 85, 118.
Juridiction laïque et ecclésiastique

(conflits entre les), I, 157. Voy.
Cours laïques et ecclésiastiques.

Juridictions. Combien elles étaient

compliquées au XIIÏ* siècle, I,
49, — Nécessité de bien définir
ce qui appartient a la juridiction

laïque et à la juridiction ecclé-
siastique, i56. Voyez Cours.

Juridictions laïques. Elles dépendent
toutes du roi en fief ou arrière-
fief, I, i63.

Justice. Dans les maisons et en-
clos de religieux non privilégiés
appartient au seigneur, 1,166.

Justice appartenant à plusieurs sei-
gneurs, I, 339-33i; II, 338,
343-345.

Justice (basse), II, 338, 340-343,
345. — Lé bas justicier peut-il
entreprendre contre le haut jus-
ticier? 349.

Justice (haute). Des cas de, II, 338-
341,345.

Justice des lieux. Diffère de la garde,
H, M...

Justice haute et basse. Appartient à
tous ceux qui ont uu fief dan» le
comté de Clermont, I, i5o; II,
338. — Elle» peuvent appartenir
à des seigneurs différents, ibid.
— Cas où le seigneur perd la
justice, 346, 347,348.

Justice laïque. Cas où elle doit aider
la justice de l'Eglise, I, i58,
1169, 169.

Justice moyenne. N'existait pa» au
temps de Beaumanoir, I, i5o.

L.
Larcin, I, 353. — Apparent, 457,

458, 463. — Qui se prouve par
présomption, 459. —

Complicité
46r, — Cas divers, 461 et suiv.
— De lajustice du larcin, ibid.
—Qui peut poursuivre

le cou-

pable , 46a. Voyez Fol, Becél.

Largesse ou Générosité. Il en est de
deux sortes, l'une bonne, l'au-
tre mauvaise, I, 91.

Légataire. Du cas où it est mal dé-
signé par le testateur, 1, 304.—
Lé légataire qui restitue aux hé-
ritiers doit être compté comme
un des cohéritiers, 188.

Législation pénale du moyen âge. Ses
variations, I, foi. — Ses pre-
scriptions les plus rigoureuses
se changeaient en amendes, 411.

Legs. Voyez Dons par testament.

Lépreux, II, io3, 395, 3a8.
Lettres ou Chartes. Considérées

comme preuve», II, 39, 99 ,
100, 115-117.—-Ce qu'on doit en
faire devant la cour, 39, 4°* —

Niées, ibid. 4t. — Do leur exé-
cution , 4a, 43, 45-47».55.
— Soupçonnée» de falsification,
43, u5.*- Nulles, 43-45* 53.
— (Dommages demandés pour
l'inobservation des), 45, 46-—
Par qui doivent-elles être gar-
dées? 49.— Trois sortes de let-
tres, 48.— Peuvent être rem-

placées par d'autres preuves, 48,
116. — Formule de lettres de
vente d'héritage pour les per-
*onnc$ qui ont des sceaux, 4<j
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— Des lettres d'échange, 5o. —
De» lettres de dette, 5i. — Des
lettres pour les personnes qui
n'ont pas An sceau ou qui veu-
lent avoir des lettres scellées du
bailli, 5». —Des renonciation»
mises dans les lettres, 56. — De
la confirmation et garantie du
seigneur, 58. ~ Formule de let-
tres royales, 131.

Libelles. Nom donné par les clercs
aux demandes, 1, 98.

Lieux religieux, I, i63, 166.
Lieux saints. Diffèrent des lieux re-

ligieux,!, i63.
Ligue lombarde, contre Frédéric I".

Ce qu'en pense Beaumanoir, I,
43i- .

Loi)féodale. Etait un mélange de
traditions, d'usages et de cou-
tumes, I, 337.

Lois. Voyez Établissements.
Louage ,\\\\, n.tân quoi il dif-

fère du dépôt et du prêt, 73.
—(Différentes manière» de), ibid.
— Du sous-louage, 74, 90. —
— Du terme de louage, 74,75,
78. — Du louage des maisons,
74,78, 88, 89.—Du louage par
journée, 75, 76. —- Du louage
de» choses pour un objet déter-
miné, 77, — Du louage condi-
tionnel, 78. — Du louage des
héritages, 79, 80, 81, 89. —

Louages illicites, 83, 84, 85. —

Obligations du locataire, 83, 87.
— Obligations du propriétaire,
67, 89. — Louage aux enchè-
res, 86. —Du louage auquel on
renonce, 00.

Louées(vol de choses), 1, 464.
Louis (saint). Son ordonnance con-

tre le due! judiciaire,!, 119;II,
38o, 401 ; sur la trêve, 371.

Loyauté. Est la plu» précieuse qua-
lité, 1,37.

M.

Mainburnie ou Garde, 1, 3i2. Voy.
Garde.

Blairesjjou Ualeurs des villes, II,
265.

Majeurs (c'en une erreur de dire

que les enfants de poeste nais-

sent), I, a56. — Leurs actes ne

peuvent préjudicîeraux mineurs,
afi6. — Peuvent avoir le bail-

liage de leurs frères mineurs,
969.—Des hommages qu'ils font
au seigneur, ibid. 270.

Majorité. Fixée par la coutume de
Beauvoisis k quinze ans pour les
hommes nobles ou vilains, I,
a51, 956.—A douze pour les
femmes, ibid. aSg.—Peut ne pas
faire cesser la tutelle, a5i, 360.
— A quel âge fixée par la cou-
tume de France, rf«/.—Comment
elle se prouve, a65.

Matadreries , II , 3a6 , 337. —
Leur garde appartient de droit
à l'éveque, 337. — Exceptions,
ibid,

Malfaiteurs. Doivent être vigoureu-
sement punis, I, 4*9-—Chacun
les peut arrêter, 440.

U.

Mandat, 1, 394 note , 397-406.
Mangeurs. Etabli» chez lé débiteur,

II, 314 et suiv.

Marâtre, 1, 190.
Marchands. Sont sous la protection

de» seigneurs, I, 357.
Mari. Peut tuer l'homme qu'il trouve

avec sa femme, I, 454* 455,
456.

Mariage. Ses cas appartiennent à
h juridiction ecclésiastique, 1,
• 58, 377, 98a Ï Il, 33o. — Des
donations au mariage, 1, 999,
a31. Voyez Donation. ->-Dii ma-

riage des enfants en bailliage et
en garde, 360, 96t.—'Légitime
les bâtards, 978.—Annule pour
cause de parenté, 981. Voyez
Parenté. — Personne» avec les-

quelles on ne peut contracter

mariage, 981, a8«. — Mariages
dissous, a8o, a8i, 387, 33o.—

(Conventions de), 98-3o, 36.
— Mariage projeté entre le*
enfants, ibid. îy. — Des dés-
accords survenus en mariage et
des cas de séparation de* époux,

34
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3ag et suiv. Voyez Reprises ma*
trimoniates.

Masure. Taillable par le seigrmr
ne peut être laissée à partager
eutre héritiers, I, 189.

Mauvais hommes.Les baillis doivent
être sévères contre eux, I, 18,
19.— Ils doivent écouter avec
soin leur défense, 19.

Médecins, I, 18.

Méfaits, I, 390.—(Cas divers de),
et leur punition, 410.

Mêlée. Les parties ne peuvent n'ac-
corder pour casde mêlée, sansla
volonté du seigneur, 1, 55.

MenU'Cens, I, 386.
Mère. De sesdroits sur la succession

de sesenfant», I, 937.—Hérite
de son enfant né viable, 3oi.

Mesnie. Sens de ce mot fixé par un
arrêt du parlement,!, a3.

Mesqueanceou Aventure. De la ré-

paration du tort fait par aven-
ture ou hasard, II, 483.-—Exem-
ples, 484-49^

Meubles, I, 186, 384-— La femme

3ui
refuse d'acquitter les dettes

e son mari n*y a pas droit,
ai5, 333. — De» biens meublés
en succession, 333, 937, 943.
—-Il importait de distinguer exac-
tement les biens meubles des
immeubles dans le droit féodal,
33a. —• Quelles sont te» choses

meubles, 33a-336. — Le droit
d'aînesse ne se prend pas sur les

meubles, II, 948.
Meurtre (accusation de). Autorise le

duel judiciaire, 1, 36.

Meurtres, I, 4"•—Casde meurtre

jugé par Beaumanoir dans son as-
sise, II, i38.

Mineurs, I, i38; II, 154.— Ils
ne peuvent faire leur testa-
ment, 901. —De leurs privilè-
ges, 939, 966, 975, 3n.—Peu-
vent rester en bail ou en garde
après leur majorité, 951. — Des
actions qu'on peut intenter con-
tre eux, 963, 964. —Du tuteur

3u'ils
doivent avoir pour répon-

re en justice, 964, 37a et suiv.
— Si personne ne veut être leur
tuteur, le seigneur doit en rem-

plir l'office, 364, 371, 974.—
A son défaut, c'est le suzerain,
974. — Doivent se plaindre, dans
l'an et le jour de leur majorité,
des torts qu'ilsont éprouvés, 965,
— Peuvent faire le retrait ligna-
ger, a65. — Comment ils peu-
vent prouver leur majorité, afi5,
368.— Peuvent-il» revenir sur
lés ventes qu'ils font? a66, 367,
969.

— De leur» crimes, 367.—
De» vente» on achat» qu'on fait

pour eux, 368.—Les personnes
qui administrent leurs biens doi-
vent être probes, 371.— Les par-
tages d'hérédité peuvent se faire
avec eux, 371. —Comment ils
se doivent faire, 273.

Moines. Voyez Religieux.
Monnaie (crime de fausse), 1,413,

4i4.
Mur mitoyen, 1, 351.

N.

Négative. Comment elle se doit

prouver, II, ito-tts.
NMNIXY ( la dame de ). Ne peut

obtenir le château de Neuilly en

douaire, I, aai.
Neuville en Hès. Village, I, 34t.
Neveux et Nièces. Leurs droits sur

le* successions, I, 338, a4°-

Normandie. Comment on y faisait la

vue des héritages, II, 54.
Nouveau Trouble, I. 466, 467, 469.

Nouvelleté.Voycz Dessaisine nouvelle.
Nier (deux manières de) en justice,

I, i34. Voyez Enquêtes, Négative,
Preuves.

Noblesse. Voyez Gentillesse.

0.

Obligation. Qui liait sans conven-
tion, H» 9, in. — Quand elle

se forme, 35. — Par écrit, 39.
Voyez Lettres. — De la confirma.
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tiou et garantie du seigneur, 58.

Voyez Conventions.
Obligations entre laïques. Leur con-

naissance appartient à la juridic-
tion laïque, 1,170.

Officiaux. Leur compétence, I, 58,
984; H, i'7-

Oncle et Tante. De leurs droits sur

la succession de leur neveu,!,
a38.

Ordonnancesperdues, de Philippe-
Auguste, 1, 4>, 916.— Sur la

largeur des chemins, 356. — Sur
la nouvelle des<aisine, 466, 477.

Orphelins. Sont sous la garde du

seigneur, I, 97t.

P.
Pairs de fief, I , 39, 40 , 4y-

Voyez Chevaliers, Gentilshommes.
Paix en casde duel, sesconditions,

11.439.
Parâtre, I, t83,190.
Parenté (mariages annulés pour

cause de), I, 981, a8a; II, 19t.
— (Utilité de savoir les degrés
de),I, 394. —

Supputations ec-

clésiastique et civile, en quoi
elles diffèrent, 394, note a.—Pa-
renté ascendante, 395.—Parenté
descendante, ibid.—Parenté col-
latérale ascendante, ibid.—*Pa-
renté collatérale descendante, ib.

•—Jusqu'à quel degré les maria-
ges sont permis, 396, 397; II,
191»

Parents. Comment on peut appeler
auprès de soi sespauvres parents
sans faire association avec eux,
I,3o6,3o7.

Parlement. Ses arrêts cités, I, 36,
4o, 331.

Partages entre héritiers , I , i33 ,
a3o, 334, a36, a3;, a38, a4i,
a6i, 3oi, 33», 443? II, 347 et
suiv,—De l'ajournement pour les,
I, 47. — Peuvent se faire avec
des mineurs, 971. —Comment
ils se doivent faire, 37a. — Des

partages pendant la grossessede
la mère, 398, 399.—Les enfants

qui sont en compagnie avec le
père, 314,315. Voy. A/né, A/née,
Aînesse, Cohéritiers', Successions.

Parties.Ne peuvent s'accorder pour
cas de crime sans la permission
du seigneur, I, 55. — Doivent
jurer (le dire la vérité, excepté
en cause criminelle, 118, 119;
II, i3f .-—Leurs raisons de mau-
vaise foi ne doivent pas être ad-

mises, l, I3I—Peuvent renon-
cer à plaider, ils.

Pâturage (droit de), I » 341.
Péages. Leur estimation, I, 389.

— Né sont pasdus par les clercs
ni le» gentilshommes, 434*

Pèlerin. Condamné à mort, parce
qu'il fut trouvé en mauvaise com-
pagnie, II, 494.

Pèlerinages, I, (38, 90t; II, 164.
Peines pour crimes et délits divers,

1, 4io et suiv. — Pour l'exécu-
tion de» sentences d'arbitrer, II,
159, 161, îfêa, 166-170. Voyez
Législation pénale du moyen âge.

Père et Mère. Ne peuvent tout don-
ner à un de leur» enfants, I,
a3i. — Leurs droits sur la suc-
cession de leurs enfants morts
sans postérité, a36, a4*.

Peuple, Les baillis doivent le pro-
téger et être débonnaires pour
lui, I, 18, ao, 36.

Philippe-Auguste. Institue le douaire
légal, 1, ai6; la quarantaine te
Roy» II, p. 371. Voyez Ordon-
nancesperdues.

Plègerie, 1,447, — Des clercs, II,
174 — Des veuves, 175, 178.
— Des croisés » 175. ~- Des fem-
mes, 177, 178.—Des serfs, 177.
— Plègerie d'ester à droit, tSo,
181.— Plègerie de venir en cour,
diffère de la précédente, 18t.

Pièges ou Cautions. Quand el com-
ment ils doivent être indemnisés
de leurs dommages, II, 171,
17a, 173, 179, |83.«—De leurs
obligations, 17», 174, 176,180*
189. -—De» vassaux pièges pour
le suzerain , 173. — De ceux

qui ue peuvent avoir pièges,
17;. —Ne peuvent risquer lenr
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vie, ibid. — Nécessaire pour ce-
lui qui plaide devant un seigneur
étranger, 180. — Des replegcs,
178.—Remplacés |»ar le serment,
I, 5i, ti5.

Poids et Mesures, I, 370-379.
— L'utilité de leur uniformité

comprise des le xm* siècle, 371.
— Les poids diffèrent moins en-
tre eux que les mesures, 378.

Possesseurde bonnefiti. Les fruits
de la terre lui appartiennent, I,
397, 3oo. — A droit à une in-
demnité pour tes constructions
qu'il a faites sur la terre, 998.

Prescription, I, 346. D'un an et un

jour, 137, 318.—De dix an»,
137, 339.—De trente ans, ibid.

Présentation. Voyez Duel.

Présomptions, II, 96-98, 107, 108.
Prêt, II , 11 , 13. — En quoi

il diffère âa dépôt, 65. — La
chose prêtée doit se rendre telle

qu'elle était, ibid. — Du prêt
sans terme, 66.—Exceptions,
68. — Du terme, 69-71. — Du
prêt et de l'emprunt des choses
d'autrui , 67. — Après qu'on
a offert de rendre, les domma-
ges sont aux risques du pré-
teur, 69, 70.—Comment doit-on
user des choses prêtées? 71,—
Chose» qu'on ne doit pas prêter,
1--

Preuves, 11 , 93 , 98, 133-135.
— Preuves par aveu de la par-
tie adverse, 99. —Par écrit,
I, 39, 99, ton, n5, 116, i9t,
ia5. — Cause de son extension,
91.—-Par le duel, 99, 100, toi,
Voyez Duel. — Par témoins, 93,
101*,et suiv., n3, 118, is5.—
Etait le fondement de la procé-
dure féodale, 91, 136, i45,
149. — Par record, 0, 94, 99,
101, ng. — Par absence de dé-
négation, 95. — Notoires, ibid.
toi. — Par présomption, 96»
98, 107, 108. — Négatives,
110-11 a. — Comment on peut
réfuter les preuves, 100, 106,
it3, is5, i45. Voyez Témoins.
— Du ca» où le» preuves sont

égale» de part et d'autre, 117,

118.—Preuves par serment dans
sa propre cause, 196, 197. —

Voyez Serment.
Prévôts. Percevaient tes droits et les

redevances dus an roi et aux sei-

gneurs, I, 37. —
Pourquoi les

amende» des délits commis en-
vers eux ne doivent pas être
taxées, 3i. — Cas où ils sont

obligés de se faire remplacer par
leurs assesseurs, 37.

Prévôts(assesseursdes). Quels hom-
mes ils doivent être, 36, 37. —
Cas où ils sont indispensables,
ibid.

Prévôts des baillis. Sont de la mesnie
de» baillis, I, 34.— Doivent être

plus sévèrement puni» que tous
autres gens, a5.

Prévôts des clercs ayant des seigneu-
ries laïques, 1, 163.

Prises. Quelles sont les prises léga-
les et illégales, II, 386 et suiv.

Prison. Doit-on répondre en juge-
ment quand on est en prison ?

I, 137.—-(Effracti.Mide), 418.
Prix des terres, 1, 383.— Des bois,

384. —»Des vignes, 385. — Des

prés, 386. —Des rente»et cens,
ibid. 389. — Des édifices, 387.
— Des cours, jardins et viviers,
ibid. —lies fours, 388. — Des
fiefs, ibid. 390.—Des vilenages,
389, 3go. — Des travers, toiiïieu
et autres droits, 389.

Procédure. Détails de la procédure
en cour laïque, 1, 107 * 109.
Voyez Cour.

Procédurepar écrit. En usagedans les
cours ecclésiastiques et repous-
sée dans les cours laïques, I,
108. —Commence à être adop-
tée par (en cours laïques, i3u.

Voyez Cours laïques.
Procuration, Formule d'une procu-

ration générale, 1,76. — Divers
modes de procuration, 76, 78,
84. — Condition» pour qu'une
procuration soit valable, 78. —

Combien durent les procuration»,
ibid. 79, 83.—-Etendue de la

procuration, 79*81, 84, 86,
89. — N'est pas admise en cause
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criminelle, 80, 83. — De deux

procurations simultanées, 84,
Procureur. Admis pour le défen-

deur, mais non pour le deman-

deur, 1,5 3,73,74,409.—Excep-
tions, 5a, 75, 86. — Ce que le

procureur doit faire devant la
cour, 76, 79, 80} II, 146. —
Doit être payé par celui qui l'en-
voie, I, 89, 86. — Cas où il est

responsable, 89, 86.—Doit don-
ner caution en cour ecclésiasti-

que, 83.—Que doit faire le pro-
cureur quand il a besoin de sa

procuration, et que la cour la

retient, 85.— Quand il n'a pas
de pouvoirs suffisants, 88.—Ne

Îeut
témoigner pour leur maître,

I, 114, t9o. Voyez Mandat.
Procureurs des villes. Quand la ville

n'a pas de commune, 1, 80, 81.
— Quand la ville a une commu-

ne, Sa, 87,88.
Propriété. S'acquiert par dix ans de

jouissance paisible, I, 339.
Protestation, tïom donné par les

clercs aux retenues, I, 99.
Puissance temporelle et Puissance

spirituelle. Se doiveut aider l'une
et l'autre, II, a45, a46.

Q-

Quarantaine le Roy. En cas de guerre privée, II, 371.

R.

Rachat de fief. N'est pas dû dans le
comté de Clermont par les sei-

gneurs qui héritent en descen-

dance, 1, 337, 349, 38o. — Est

proportionnel au prix du bien,
J79. — En quels cas le rachat est
dû ou n'est pas dû au seigneur
par l'héritier du fief, 379-381.
— N'est pas dû pour les vi-

lenages, droit qui le remplace,
38t.

Raisins formés. Sont chose meuble

d'après la Coutume de Beauvoi-

sis, 1, 9a3.
Raison.' ( mauvaises ). Ne doivent

être admises, I, 131. —Com-
ment on doit proposer ses rai-

sons, i36, 143. — Raison» con-
traires es unes aux autres ue doi-
vent ,»a.têtre admises, 143.

Rapport sur partage, I, i33, SI9,
a3o, 93g, 3ot, 3oa, 443.

Rapt ou Enlèvement des femmes, 1,
449-451.

Recel des choses volées, 1, 458, 460.
Reconventioti, I, 58,176-178. —N'a

pas lieu en cour laïque, 177.
Record, II, o3, 94, 99« »« » *«9«
Recréanccs, tt, 3oi-3n6, 347.
Religieux profits, Ne peuvent reve-

nir .111siècle si leur abbaye les

réclame, II, 3*5. — S'ils de-
meurent au siècle, n'ont pas droit
aux héritages, ibid.

Rémi. Village, I, 4»9-
Renommée ( bonne ). Son influence

dans les procès, li, 4?3.
Rentes De leur paiement, I, 343,

348. — De» diverses sortes de

rentes, 349.—De leur prix, 386,
388.—Cas où il peut être utile de
fixer l'heure à laquelle le paie-
ment doit être fait, 1, 336.

Réplications Nom donné par les
clercs aux défenses du deman-

deur, I, 98, 133, ta8-i3o.

Représentation, 1, aa8.

Reprises matrimoniales, I, 33a.
Rescousse. Voye* Retrait lignager
Ressnisine, I, 474, 4/5.

— Doit
être entière, 59 , 54. — Excep-
tions, 53.

Retenue. N'a pas lieu en cour laïque
comme en cour ecclésiastique, I,

139.— Ne vaut rien si l'on se
met en jugement, i43.

Retrait lignager, ou Rescousse, I,

497, 465, — En quel temps il
doit être fait, 187, 190, 19a,
191», 198, 199. — Quels biens
on peut racheter, 187, 191, 314.
— Des fraudes qui sont faites.
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pour empêcher le retrait, 188,
194, ao6, an et suiv. —De»

échange», 188, 189.—Que doit
faire celui qui veut opérer lé re-
trait? 189,190,304,306.—Quels
parents peuvent faire le retrait,
190-193. — Cas divers de re-

trait, 193, i«|3, 197, so5. —

Du paiement du bien que l'on

rachète, 194, 195, aoo, aoi,
a 10. — Peut-on racheter pour
cause de parenté l'héritage qu'on
a vendu ? 195.

— Du cas où plu-
sieurs parents au même degré
veulent racheter le bien, ig5.—
Du retrait qu'on peut faire au
nom de sa femme, 196, 307,
308. — De sa mère, 308, 209.
— Du cas où l'acheteur s'en
va après l'achat, avant que les

parents aient pu faire le retrait,
198. — Obligations de l'acheteur
tant que dure le délai du retrait,
196, 300, ao4-ao6. — Des

ajournements pour retrait, 199.
— Du retrait du bien tenu de

plusieurs seigneurs, aoa.— Des
droits dus an seigneur sur les
ventes d'héritages dans le cas où
il y a retrait, ao3. — Peut-on
racheter le bien vendu par les
exécuteurs testamentaires du pro-
priétaire? ai4.

RiGstv (messire Pierre DE), I, 34r.
Roi (le). Il peut seul être juge et

fanic
dans sa cause, I, 35.—

rivilége» de l'homme requis

pour le roi, 71, 75. — Tonte

justice émane de lui en fief ou

arrière-fief, i63. — Doit enlever
la connaissance de la cause au

juge qui rend mal la justice, 3a8.
— Doit veiller à l'entretien des
chemins appartenant aux sei-

gneurs, 36i.—-Ne peut prendre
les roncins de service, pourquoi?
394- — H peut occuper les for-
teresses de ses vassaux, II, 349,
351. —Le seigueur peut conduire
ses hommes hors de son fief, pour
les mener à l'ost du roi, I, 5o.
—Les assise» de chevaliers s'op-
posent an développement de son

autorité, 39. —
Progrès de celle-

ci an xtii' siècle, II, a3, 57,
35g et suiv. Voy. Etablissements.

Roi (les fil» du). Qui appellent d'un
faux jugement ne sont pas obli-

gés de combattre, I, 36.
Roncin de service. Dû par le fief,

I, 390*394. — N'est pas dû au

roi, pourquoi? 394. — N'est

pas dû par les vassaux â celui

qui tient le fief en bail, 1, 959.

Rubriques. Ce que c'est, l, 108;
II, 139.

S.

Sacrilège. Ne reçoit pas d'asile dan»
1rs saint* lieux, I, 164, t05.

Sacf-te-'Grand, village, I, 361, 4»9-
Saisies faites parles seigneurs, II,

973 et suiv.

Sabine, I, 100, 104, 4a», 468,

479.
— Elle s'acquiert par la

possession d'un an et un jour,
338.—Violation de la, foo, 438.

Voyez Demandes, Dessaisine,
Saisine. Droit dû par l'acheteur

d'un vilenage en remplacement
du droit de fief, I, 38r,

Sceau des baillis. De sou autorité, I,
4a j II, Bvt. — Droit perçu pour
son apposition, 43.

Sceau d* Roi, II, lai, laa.
Sceaux. Les simples gentilshommes,

en ont, II, 4o, 4», 44- 45, 48,
49, 53, 131, 139.

Sceaux des prélats, II, 191.—Les
vilains ne peuvent en avoir, I,

Seigneur. Le bailli doit toujours veil-

ler à son honneur, 1, 19. —• Ne

peut être
jugé par seshomme*,3o.

Ce que l'on fait quand il y a pro-
cès entre lui et un de ses hommes,
3o, 40. — Ne peut être juge et

partie dans sa cause; ce qu'il
faut entendre par là, a5, 36.—
Des procès entre lui et tous ses

hommes, 39, 5o. — Doit payer
le» gentilshommes qui viennent
à sa défense, 49- —* Ne peut
conduire ses hommes hors de
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son fief, que pour aller à l'ar-
mée du suzerain, 5o. — Peut
semondre sessujets par sergents,
ibid. — Tout ce qu'il prend sur
le fief de son vassal, dans te cas
de défhute d'homme, lui appar-
tient, 53.— La nomination du
procureur d'une ville où il n'y
a pas de commune doit être faite
en sa présence, 81.— N'est pas
tenu de requérir l'hommage de
son vassal, a31.— Exceptions,
939,—Ce qu'il peut faire quand
le vassal néglige de rendre nom-
mage, ibid.—Peut du tiers de son
fief; faire arrière-fief, mais du
surplus l'hommage vient au su-
zerain, 338.— De» saisies qu'il

Iieut
faire; U, 979 et suiv. —

Intérêt qu'il a à savoir dans quel
cas il ne peut tenir héritages,
339. — De ses devoirs et de ses
dioits à l'égard de ses hommes,
385-387. — Du pauvre seigneur
qui n'a pas suffisamment d'hom-
mes de fief pour tenir sa cour de
justice, 415,416. Voyez Chemins,
Gentilshommes.

Seigneur suzerain. Peut saisir ce que
le seigneur son vassal a donné
en arrière-fief sans son autorisa-
tion, I, 53.-—Peut retenir la
cause que le seigneur son vassal
soutient par haine contre son
homme, 69. —Cas dont la con-
naissance leur est réservée dans
les fiefs mêmes des seigneurs
leurs sujets, i5o- i55.— D'au-
cun cas qui le touche, il n'est
tenu d'aller en la cour du gen-
tilhomme son sujet, 153.—Con-
naît quelquefois des testaments,
9ii. —Du cas où il partage la
justice avec son sujet, 331* —

Reçoit l'hommage du fief que le

seigneur a abrégé sans sa volonté
en faveur de l'arrière-vassal,
393. Voyez Roi.

Seigneurs eojusticiers, I, 339*331.
Semonce.Voyez Ajournement.
Séparation ou Dessoïvrement. Par la

volonté des époux, I, a8o.—
Prononcé par l'Église pour cause

de parenté, 981, 987,—-Pour
cause pieuse, 991.

Serfs. Ce qu'ils peuvent donner par
leur testament, I, 180. — En

quelles causes ils peuvent témoi-

gner, II, io3, 119, 149.—Du
cas où ils se désavouent, 99>.
— Des enfants des serves, 999,
337.—Ne peuvent se faire clercs
sans la volonté du seigneur, 394.
—Affranchis par le seigneur sans
la confirmation du suzerain, de-
viennent serfs du suzerain, aa5,
999. — Francs hommes demeu-
rant sur certaines terres devien-
nent serfs, 996. — Ne peuvent
tenir hôlise d'un autre que de
leur seigneur, 996, — Peuvent
chercher â s'affranchir, 997, a3o.
—Ne peuvent faire leurs enfants
clercs, 931. —Différentes con-
dition» des serfs, a33. — Des
biens du serf dont le seigneur
hérite, a35. — Serve épousée
par son seigneur est par le fait
même affranchie, a35, a36. —
Libertés dont ils jouissent dans
le comté de Beauvoisis, 337.

Sergenterie. Ne peut être laissée à

partager entre héritiers, I, 189.
Sergents assermentés, I, 5o, 401,

431,441.
Sergentsdesbaillis. Sont de la mesnie

des baillis, I, 34.—Doivent être

plu» sévèrement punis que tous
autres quand ils méfont, 95. —

Pourquoi les amendes des délits
commis envers eux ne doivent

pas être taxées, 3i.

Sergents des seigneurs. Chargés de
I exécution des jugements et des
mandements du seigneur,!, 394.
De leur office, 395 et suiv., 44**
II ,4,5, 990, 991,316, — De
leurs comptes, 403-407.

Serment déféré, I, 139 ; II, 45.
Serment qui dégage l'accusé, l, 5t,

114, 433-438, 44*; U» i*6,
137.-Serment qu'on n'est pas
obligé de tenir, 91,

Sermentsou Jurements. Ordonnance

pour tes interdire, 1,4*-
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Sèment* devant bs justice, I, 4a4;
II,|J9,1ÎQ.

Semées dm au sejgtteur pour cornue
*/*/» ï* 394 et suiv., 40$,

Serviteurs* Ne doivent pas faire mal
si leurs maîtres l'exigent, 1,347.

Servitude. Comment on s'en peut
défendre, II, 991*993. -*»1ïile
vient par la mère, 999-994,
a31. — Origine» diverses de la
servitude, 99S, 99% «34,

Soturs. Des partages entre somrs, I,
a96, 997.—L'aînée reçoit l'hom-

mage des puînées, 996. — Des
partages des scturs avec les frè-
res, 998. Vovea Aînée.

Sodomie, I, 4i3,
SorcAferie (cas de). Appartiennent

à la juridiction ecclésiastique,
I, 167,-— Ce que c'est que la
sorcellerie, 168.

Soueemm, Ce mot désigne le roi on
un baron, U, 99.

Spirituelle et Temporelle (séparation
des puissance»), II, 945, 946.

Successions ou Héritages. Les cou-

tumes variaient extrêmement sur
te» successions, !, 994, -*4Je#u,*
manoir ne parle que de ce qni
se pratiquait dan» le comté de
Clermout, «al.—Différence du
de$ceodement et de l'esqueance
«il escheoite, a»5, 997. Voye»
«es mot»,—Des droit»d'aînesse,
996. Voye» ce mot, — Des par-
tages de* somrs entre elles, Voy.
ce mot. mmEt avec leurs frères,
997» 998.—Pète et mère ne peu-
vent tout donnera l'un de leurs
enfants, «3i. —De l'hommage
dû par l'héritier, %%%,«13, Voy.
Hommages, — Père el mère suc-
cèdent aux enfants morts sans
postérité, 936,

Suicide, Quelle est sa peine, I, |i5.
Sujets,Gentilshommes on vilains,

I, i5o.
Sujets. Vovea Fassaux.

Supplice de l'échAte, 1, 43,
Surcens, I, 35o, 386. —Ce que

c'est, 349.
Suzerain. Voyez Seigneur.

T.
Tailles des communes ou bonnes vil-

les, II, 968, 969,971.
Tallion (peine du), II, 4»6-
Témoins, I, 109. — Comment ils

doivent être interrogés et exa-
minés; II, iaS-138, 149.—
Us peuvent demander jour de
vue et d'avisement, I, i4r.—
Quels sont ceux qui ue n*
vent être témoins; io3-îo6,
114, 118-iao, 149.—Cas où le

témoignage de» gens de la mai-
son est admis, 107-109-— Com-
ment on tes peut débouter, I15,
399. — Du nombre de témoins

que l'on peut appeler, 148. —

Qui vent fausser témoins ne doit
lever que le second* II, 396.—
Est-on obligé de porter témoi-
gnage? 398. Voyez Aprise, En*

quêtes, Preuves
Témoins (faux), I, 494, 4a5;II,

118,396,398.
Temporel (saisie du), I, 339.

Temporelle (puissance), II, «45»
«46.

Terres. Voyez Héritages.
Testament.'he* causes de testament

appartiennent aux cours ecclé-

siastiques, I, 161.—Exception,
911. — Était reçu par le» cu-
rés, 178.— A qui la saisine en

appartient, 179,186.—Ce qu'on
peut laisser eu testament, 180,
181,187.—Conditions pour sa
validité, 181, i8s, 197, 904.—
Quels sont ceux qui peuvent l'at-

taquer, 186, 191, 195,196.—
Peut être auuulé, 189, 190.—
Biens qif on ne peut donner par
testament, 189,909, ao3.— Que
doit-on faire quand le père a fait
son testament, ignorant la gros-
sesse de sa femme? 196. — Le
dernier testament annule le pre-
mier, 198.—Exceptions, 199,
aoo.—Des clauses obscures ou

ambiguës, 900, 904, 9o5. —
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Quels sont ceux qui ne peuvent
faire testament, toi. — Formule
de testament, 909»-.-» Pc l'exé*
cutioo des testament», 911,

Testamentaires(exécuteurs), 1,179,
i86, i9iTi97,9o5,9o8,«ii, 999.

Testateur, Ce qu'il peut enlever è
«es héritiers, I, 187^ 188.—Ne

peut obliger seshéritiersmîneurs,
en mainburnie ou en tutelle, à ne
pas attaquer le testament, 19$.
— Du ca* pu il lègue de» choses

qui ne lui appartiennent pas,
909, 90I.—»De* actes qu'il fait
contrairement aux dispositions
de son testament, 304.—-Du ca»
où il désigne mal ceux à qui il
donne, 904, ao5-

THIKH«I on TVTMSI (messire
Pierre), I, 34•

Tonlieu (droit de), I, 389, 434.
Tonsure (privilège de), I, iy3,

»75; U, 994.
Ttvhîtm, I, 411, 419. —(Accusa-

tion de). Autorise le duel en jus-
tice, I, 36.

Travers (droit de), 1,3% 434,436.
Trêves brisées. Ce cas appartient au

seigueur suzerain, I, i5».

Trêves contre tes guerres privées ,
II, 3o4-374—En quoi elle, dif-
fèrent de»s**eoiemeots, 366,

Trévise. Entre dans la ligue lont-
barde, I, 43i.

Tromperie. AnnuUe toute obliga-
tion, I, 480,

Trouble, Voyez Nouveau trouble.
Trouvées (choses) sur tes chemins,

l, 366-368.
Tuteur- Néce&saireanxmioeorspour

répondre eu justice, I, 964. —
Est donné par le seigneur, 974-
— Est une manière de garde*
ibid. — Doit offrir garantie, ibid.
— A son défaut le seigneur on
le suzerain a soin de» mineur»,
ibid, — De se* devoirs, 97!. —
Le jugement qui le condamne
comme demandeur est définitif,
ibid, — N'est pa* tenu de répon-
dre en cause d'héritage, ibid.—
Ifais bien en cause de choses
meubles, 976,«-Doît être sala-
rié, ibid, Voye» Bud, Bailliage,
Garde, Mineurs.

Tutelle, Personne n'est obligé de
s'en charger, I, 964»

U.

Usages. En quoi ils différent des
coutumes, I, 337, 338, 356. —

Usages valables ou admis en jus-
tice, 338. —Usages non vala-
bles , 340 - 3 la, 346. — Nuls
usages contraires a la coutume

générale ne valent, 34*.—Usa-
ges pour lesquels on ne doit au-
cune redevance, 345.— De la
prescription touchant les usages,
346.—Usages se perdent par la

désuétude, 346, 347. —- Usages
dansles villes, qui ne sont pasdans
les campagnes, 35o—Nul mage
ne peut être douné sansla volonté
du propriétaire foncier, 355. —

Exceptions, 355. 356,—Usage
peut être méconnu, 356.

Usagesdans les bois, I, 346, 348.
Usure. Sa définition, II, 476, 483.

—Son effet dans les contrats, 46.
—Compétence, 477.

V.
Fmssamx. Peuvent abandonner au

seigneur ce qu'il» tiennent demi.
—Ce qu'ils doivent faire dans ce
cas, I, 343.—Ne peuvent dé-

précier leurs biens, Ù, 8o.~Que
doivent-ils faire quand ils appel-
lent leur seigneur en duel? 884.
— De leurs droits et de leurs de-

voirs à l'égard de leur seigneur,
385-387- — Du cas où ils appel-
lent leur seigneur de défaite
de droit, 387,408 et soir.Voyez
Désaveu, Hommage, Seigneur, Sei-

gneur suzerain.
Fente. Droits du seigneur sur les

ventes de fiefs on vilenages, I,
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38«,388-, U, 999, 3o«.—Vente
des fief», I, 388.0-Desvilena-

Ses»
389, mmFormule de Pacte

évente, 11, 49*
Fente (droits de), 1, 433 ; II, 3oo.
Vérone- Entre dans la ligue lom-

barde, I, 43i.
Femes, Sont smis la juridiction ec-

clésiastique, 1,161.—Si elles se
remarient, rentrent sou» la juri-
diction laïque, 9i5, — De leur»
droits sur ta succession de leur
mari, 943.

Ficence, Entre dans la ligne lom-
barde, 1,43i,

Fignes, Leur pria dan» le comté de
Beanvoîiîs, 1,385. — Dts dom-

mages faits aux, 439.
PUains ou Hommes de poeste, I,

197, i5o-—Ne doivent pas avoir
de sceau, 78. — Ne peuvent
avoir de procureur, 86, — Ce

qu'ils peuvent donner par testa-
ment quand ils ne sont pa* serf»,
180,187, —Ne peuvent tenir fief ;
II, 99$.-Exceptions qui rui-
nèrent le système féodal, a54-
«59. — Acquièrent la franchise

par leur mère, «33. — Ne sont

pas toujours soumis à la main-
morte, I, 180—De la garde de
leurs enfants, 3o8,

Films(fief»), II, 954-959.
Pîlains (héritages) ou Hôtises. Com-

ment ceux qui les tiennent doi-
vent appeler le défaute de droit,
410-414.

rdenage, 1,996-—Quand le douai-
re est un vilenage, les enfants

y ont droit, 9t 3, ai4, «90» ag3.—
Le droit d'aînesse ne s'étend pa»
sur le vilenage, 996, 998.—Ne
donne pas heu au bail des en-
fants, 947, a4p, 9$7, 969, «70.
—Les fruits du vilenage appar-
tiennent au mineur, 3o9, 319.
•--•Possédé par un gentilhomme,

309,494.—Celui qui acquiert uu
vilenage ne doit pas le radiât,
mai» le droit de saisine, 38i. —
De la vente du vilenage, 389,
3oo. —« Ne se peut désavouer,
II, 998, «39.

Fille bstteiee.Ville où it n'y a pas
decoiuutuue, I, 3»7,

Filleneuve-eMmffés, I, 499.
riites. De» procureurs, des ville*

**""
°mam"l'™'

filles (bonnes) ou Villes d*com*
munes, I, 35o, 351. —De leur
administration et de leurs droits ;
II, «64-973, — Malfaiteurs ar-
rêté» par les, I, 440.

Viol, I, 419,
Viviers. Leur prix, I, $87.
Voirie tenue en fief , I, 36o.—Du

droit de voirie, 361.

Vol, I, 4i3, 456. Voyez larcin.
Voteurs. Ne reçoivent pa» d'asile

dan» le» églises ou saints lieux,
I, i65,166.

Vue
(jour de), I, Sa* u4, M*-

— Doit être demandé avant de
commencer la cause, 141.—Du
point de vue la cause mobilière,
ibid.—Un cause d'héritage, M'-
— En cause de douaire, «i3.—
Comment se fait la vue, 144 ;
II, 54 —Jour de vue ne fait

perdre ni gagner le procès, I,
144, i55.—La vue donne droit
aux fruits de ht terre, 145. —
Le jour de vue peut s'ajourner,
146. — La vue peut se faire par
procureur, 146.—Qu'arrive-t-il
quand on montre plu» ou moins
qu'on ne devrait? 147. — Cas
pour lesquels jour de vue peut
être donné, 148.—Les témoins

peuvent demander jour de vue,
•48-

Vues et jours, I, 35a.



CORRECTIONS.

TOME I.

Page 6, » xwiv, <i« lieu de convenance, lise%.-convenance.

98, ligne 4* opté* moM hele 9, supprimes le chiffre.

3|i, ligne 7 et ailleurs, au lieu de haie», lisez ; baies,

4i5, la note a de cette page est la suite de la note rf de la

page 4*5.
448, dernière ligne du texte, au lieu de as jugement. Quant,

lisez ; asjugemero, quant.

TOME II.

Page 117, ligne 9, au lieu de saint Eglise, lise* ••sainte Eglise,
509, uu lieu de fonc, Uses»fouc.













A.
Abbayes. Les baillis doivent y reconduire les religieux qui en sortent,  tom. I, pag. 
Accident. Dans quel cas on en est responsable,  II, 
Accident.  Comment les juges doivent examiner certains faits, pour savoir s'ils sont le résultat d'accidents ou de crimes,
Accusés. En quels cas ils se dégagent par leur serment,  I, 
Acquêts.  I, 
Actions. Appelées demandes par les tribunaux laïques,  I,  Demandes.
Adultérins (enfants). Ne peuvent être légitimés,  I, 
Affranchis.  II,  Franchise.
Age. De la majorité,  I, 
Aieul et Aieule. De leurs droits sur la succession de leur petit-fils,  I, 
Aîné des mâles. Ses droits,  I, 
Aîné des mâles. Reçoit l'hommage des puînés,
Aînée des soeurs. Reçoit l'hommage des cadettes,  I, 
Aînée des soeurs. Ses droits,  I, 
Ainesse (droit d'). N'a pas lieu pour les vilenages,  I, 
Ainesse (droit d'). Ni pour les escheoites,
Ainesse (droit d'). Ne se prélève qu'une fois,
Ainesse (droit d'). Cas où le cadet jouit du droit d'ainesse,
Ainesse (droit d'). N'a pas lieu pour les partages de meubles,  II, 
Ajournement ou Semonce en cour ecclésiastique,  I, 
Ajournement ou Semonce en cour ecclésiastique, Il faut se rendre au tribunal qui a ajourné, même quand on ne ressort pas à ce tribunal. - Pourquoi,
Ajournement ou Semonce en cour ecclésiastique, C'est le contraire en cour laïque,
Ajournement ou Semonce en cour ecclésiastique, Que doit-on faire quand la semonce est irrégulière?
Ajournement ou Semonce en cour ecclésiastique, Temps auxquels on n'ajourne pas en cour ecclésiastique, Appels.
Ajournement ou Semonce en cour féodale. - Comment on semont un gentilhomme,  I, 
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Manières de semoncer,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. De l'ajournement pour partage,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Pour discussion de propriété,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Pour défendre le seigneur,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Pour douaire,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Pour dettes de femme,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Lieu où l'on doit faire l'ajournement,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Dans le cas de semonce de deux seigneurs, à laquelle l'homme doit obéir,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Du cas où le demandeur ne se présente pas,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. On n'est pas tenu de se rendre à l'ajournement d'un bailli étranger,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Que doit faire l'ajourné,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Les ajournements se font en tout temps,
Ajournement ou Semonce en cour féodale. Cas où l'ajourné jure qu'il n'a pas reçu l'ajournement, Défaut, Appel.
Ajournement en cour bourgeoise. Beaumanoir ne s'en est pas occupé,  I, 
ALEXANDRE III. Valide les testaments faits avec deux témoins au lieu de cinq,  I, 
Alleu, terre pour laquelle on ne paie pas de redevance,  I, 
Alleu, Nul n'en peut tenir d'après la Coutume de Beauvoisis,  I, 
Ambiguités ou paroles obscures. Doivent s'entendre dans le sens le plus favorable à celui qui parle,  I, 
Ambiguités ou paroles obscures.  I, 
Ambiguités ou paroles obscures. (biens),  II, 
Au et jour (terme d'),  I, 
Appel à la cour du Roi ou Parlement,  I, 
Appel à la cour du Roi Etait très-usité au temps de Reaumanoir,  I, 
Appel à la cour du Roi Fut une conséquence du recours au suzerain pour déni de justice,
Appel à la cour du Roi Servit à arrêter les empiétements des cours ecclésiastiques,
Appel à la cour du Roi Ne pouvait être interjeté que quand la partie avait passé par toutes les justices inférieures,
Appel de faux jugement,  I, 
Appel de faux jugement, De défaute de droit,  II, 
Appel de faux jugement, De foi mentie,
Appel de faux jugement, Du cas où tous les intéressés ne veulent pas plaider, Gages.
Appels des assises de baillis. Ne se font pas par duel, mais sont portés à la cour du suzerain,  I, 
Appels des assises de chevaliers. Se vident par le duel,  I, 
Appels des assises de chevaliers Moyens de les rendre nuls,  II, 
Appels des assises de chevaliers Affaires dans lesquelles ils n'étaient pas reçus,
Appels en cour ecclésiastique (degrés des),  I, 
Appels en cours laïques (degrés des),  I, 
Aprise,  II, 
Aprise, En quoi elle diffère de l'enquête,
Arbitrage. Valable,  II, 
Arbitrage. Non valable,
Arbitrage. Ce que doivent faire les parties qui sont en,
Arbitrage. De la mort d'une partie en,
Arbitres. Ce qu'ils doivent faire en leur assise,  II, 
Arbitres. En quel cas ils se peuvent démettre de leur arbitrage,
Arbitres. De leur mort,
Arbitres. Comment ils doivent rendre leur sentence,
Arbitres. Quels sont ceux qui le peuvent être.  - 
Arbitres. De leur salaire,
Arbitres. Peine ou sanction de leurs sentences,
Armes (port d'),  I, 
Arrérages,  I, 
Arrière-fiefs,  I, 
Arrière-fiefs, On peut faire arrière-fief du tiers de son fief,  I, 
Asile. Des criminels qui ne reçoivent pas d'asile dans les saints lieux,  I, 
Asile. Les croix placées sur les chemins ne doivent pas servir d'asile aux malfaiteurs,
Asseuremens. Contre les guerres privées,  II, 
Asseuremens. En quoi ils diffèrent des trêves,
Assise de Clermont. Le bailli y avait tout pouvoir,  I, 
Assises des baillis,  I, 
Assises des baillis, Comment s'y rend la justice,
Assises des baillis, Quand elles devaient se tenir, Appels .
Assises des chevaliers. Leur composition,  I, 
Assises des chevaliers. Comment s'y rendait la justice,
Assises des chevaliers. Etaient les véritables tribunaux féodaux,
Assises des chevaliers. S'opposaient à l'agrandissement de la puissance royale,
Assises des chevaliers. Ne sont tenues de faire jugement que de ce qui se plaide devant elles,
Assises des chevaliers. Le bailli les peut aider dans leurs jugements,
Assises des chevaliers.Conservèrent longtemps l'usage du duel, Appels.
Association.  Voyez  Compagnie.
Auchoirre (vin d'),  II, 



Auditeurs. Leur office,  I, 
Auditeurs. Quand deux auditeurs ne sont pas d'accord dans la même cause, Enquêteurs.
Auvoire. Genre d'appel en cas de duel,  II, 
Avarice. Est plus répréhensible chez les baillis que chez tous autres;  I, 
Aveu,  II,  Désaveu.
Avisement (jour d'). Les témoins peuvent toujours le demander,  I, 
Avocats. Doivent jurer qu'ils ne soutiendront que les causes loyales,  I, 
Avocats. De leur salaire,
Avocats. Ne peuvent, après avoir été choisis par une partie, défendre l'adversaire,
Avocats. Gens qui plaident pour autrui sans être avocats,
Avocats. Causes pour lesquelles ils peuvent être révoqués de leur office,
Avocats. Ce qu'ils doivent dire en commençant leur plaidoirie,
Avocats. Qualités qui leur sont nécessaires,
Avocats. Quels sont ceux qui ne peuvent être avocats,
Avocats. Qu'arrive-t-il quand une partie ne peut trouver d'avocats,
Avoués. Duellistes qui combattent pour les parties, dans les cas de duel judiciaire,  II, 

B.
Bail (enfants en état de). Des successions qui leur arrivent,  I, 
Bail Doivent retrouver leurs biens francs et quittes,
Bail De leurs dettes,
Bail Doivent être entretenus par le seigneur qui prend le bail,
Bail Devenus majeurs, prennent leur terre, avec ou sans la récolte, sans rien réclamer,
Bail On ne peut obliger leurs biens à leur préjudice,
Bail Leur mariage ne met pas fin au bail,
Bail Par quelles causes les père et mère les peuvent ôter de leur bailliage,
Bail De ce qu'ils ne peuvent faire sans autorisation,
Bailliage ou Bail des enfants. Diffère de la garde,  I, 
Bailliage ou Bail des enfants. Nul n'est contraint de le prendre,
Bailliage ou Bail des enfants. A qui il appartient,
Bailliage ou Bail des enfants. N'a pas lieu pour les vilenages,
Bailliage ou Bail des enfants. Des hommages faits pendant le bail, Hommage.
Bailliage ou Bail des enfants. Cas où le seigneur peut le prendre, et ce qu'il doit faire alors,
Bailliage ou Bail des enfants. Cas où personne ne le veut accepter,
Bailliage ou Bail des enfants. Ne se partage pas,
Bailliage ou Bail des enfants. Ne cesse pas toujours à la majorité,
Bailliage ou Bail des enfants. Les père et mère peuvent y renoncer et conserver la garde,
Bailliage ou Bail des enfants. Peut être exercé par les majeurs à l'égard de leurs frères mineurs,
Bailliage ou Bail des enfants. Comment il se perd,
Baillis. Vertus qui leur sont nécessaires. - Doivent être sages, aimer Dieu et l'Eglise,  I, 
Baillis. Doivent être doux et débonnaires pour ceux qui ne font mal que par accident, sévères pour les malicieux,
Baillis. Doivent être patients et attentifs en rendant la justice, et veiller sans cesse à l'honneur de leur seigneur,
Baillis. Représentent le seigneur même,
Baillis. Doivent être actifs et laborieux,
Baillis. Ne doivent pas être couards, car ils n'oseraient donner tort au riche contre le pauvre,
Baillis. Ne doivent pas être avares, mais courtois et honnêtes,
Baillis. L'avarice est dangereuse chez eux,
Baillis. Doivent obéissance à leur seigneur, mais non aux dépens de leur âme,
Baillis. S'ils ne veulent obéir, doivent se défaire de leur office,
Baillis. Doivent avoir bon jugement,
Baillis. Doivent se défaire de leur office quand leur seigneur n'est pas loyal, et quand il y a désaccord entre le seigneur et son conseil,
Baillis. Doivent renvoyer les mauvais prévôts et les mauvais sergents,
Baillis. Doivent être habiles et actifs à bien exploiter sans faire tort à personne,
Baillis. Doivent bien tenir leurs comptes,
Baillis. Sont responsables,
Baillis. Doivent avoir par-dessus toutes les autres qualités celle de la loyauté,
Baillis. Comment ils doivent rendre la justice dans leurs assises, Prévôts, Sergents.
Baillis. Ce qu'ils doivent faire dans les assises de chevaliers,
Baillis. N'étaient pas toujours hommes du seigneur dont ils étaient les baillis,
Baillis. Quelles sont les affaires qu'ils ne doivent pas mettre en jugement,
Baillis. Ne doivent pas taxer les amendes pour les délits commis envers les baillis, les prévôts et les sergents. - Pourquoi,
Baillis. Ne peuvent, sans un commandement exprès, poser les bornes d'un héritage ou le vendre,
Baillis. Etendue de leur pouvoir quant aux rentes et aux revenus de leur seigneur,
Baillis. Serment qu'ils doivent prêter avant d'entrer en office,
Baillis. Ce qu'ils peuvent faire pour un ami tout en observant la justice,
Baillis. Ne doivent pas mettre deux fois le même cas en jugement,
Baillis. Quand ils doivent tenir leurs assises,
Baillis. Ce qu'ils doivent faire quand ils sont empêchés de les tenir,
Baillis. Ne doivent point aider une partie contre l'autre, mais doivent diriger les deux,
Baillis. Ne doivent être avocats pour personne, même devant un autre seigneur,
Baillis. Ce qu'ils doivent faire quand ils ont un procès dans leur bailliage,
Baillis. Cas où ils sont obligés de se faire remplacer par leur assesseur,
Baillis. Doivent aider les hommes à qui il appartient de prononcer le jugement,
Baillis. En certains cas peuvent juger une affaire sans attendre la réunion de l'assise,
Baillis. Ce qu'ils doivent faire à l'égard des prisonniers,
Baillis. Ont la police dans les églises et les lieux saints,
Baillis. Doivent exécuter l'ordonnance contre les jurements,
Baillis. Doivent examiner les chartes qu'il convient de sceller. - Pourquoi,
Baillis. Doivent rester quarante jours dans le pays, après qu'ils sont hors de l'assise,
Baillis. Ne doivent agir que par exprès commandement pour ce qui concerne la terre des seigneurs,
Baillis. Doivent faire rentrer dans leur abbaye les religieux qui en sont sortis,
Baillis. Ne peuvent ajourner dans une autre justice,
Baillis. Doivent révoquer les procureurs qui n'ont pas de pouvoirs suffisants,
Baillis. Peuvent révoquer les avocats de leur office,
Baillis. Consultaient le parlement,
Baillis. Des dons qu'on leur fait,  II, 
Baillis. De leurs acquisitions,
Baillis. De leurs ordonnances,
Baillis (assesseurs des). Quels hommes ils doivent être,
Baillis (assesseurs des). Cas où ils sont indispensables,
Baillis des clercs ayant des suzerains laïques,  I, 
Baillis royaux. A quelles époques et où ils rendaient leurs comptes,  I, 
Bails des enfants. De leurs devoirs et de leurs droits,  I,  Bail, Bailliage.
Bannis,  I, 
Bannis, Coalition des,
Bannissement. Peine commune au moyen âge, mais peu efficace,  I, 
Bannissement. Ses dangers pour la société,  I, 



Barat,  I, 
Barons. Leurs droits,  I, 
Barons. Ils sont souverains sur leurs terres,
Barons. Ils peuvent occuper les forteresses de leurs vassaux,
Barres. Dilatoires et péremptoires dans les cas de duel judiciaire,  II,  Exceptions.
Barroyer. Ce que c'est,  I, 
Bâtardise. Ces cas appartiennent aux tribunaux d'Eglise,  I, 
Bâtardise. Quelquefois aux tribunaux laïques,
Bâtardise. Ne se suppose pas,
Bâtardise. Comment elle se prouve,
Bâtardise. Affranchit de la servitude,
Bâtards. Quels enfants sont bâtards,  I, 
Bâtards. Sont légitimés par le mariage de leurs parents,
Bâtards. Le témoignage de leur mère n'est pas reçu contre eux,
Bâtards. N'ont aucun droit à l'héritage de leurs parents,
Bâtards. Peuvent recevoir des legs par testament,
Bâtards. Appartenaient eux et leurs biens au roi ou au seigneur, en certains pays,
Bâtards. Quand ils peuvent être témoins,  II, 
Bâtards. Peuvent-ils être reçus dans les maladreries?
Bâtards. Ne peuvent pas être appelés en duel,  II, 
Bateices (villes). Villes sans chartes de communes,  I, 
BEAUMANOIR. N'était plus bailli quand il fit son livre,  I, 
BEAUMANOIR. Belle prière par laquelle il le termine,
Beauvais (habitants de). Veulent se soustraire à la juridiction de l'évêque,  I, 
Beauvais (habitants de). Official de,
Beauvoisis (Coutume de). Citée,  I, 
B AURAIN (Renaut DE). Son duel contre Gillat de la Houssoie,  II, 
Blés. Sont chose meuble d'après la Coutume de Beauvoisis,  I, 
Blessures,  I, 
Bois. Leur prix dans le comté de Beauvoisis,  I, 
Bois. Bois coupé est chose meuble,  I, 
Bois. Droits d'usage dans les,
Bonne foi.  Voyez  Possession.
Bornes. De leur déplacement,  I, 
Bornes. On peut toujours demander le bornage,
Bougres,  I, 
Bourgeois. Peuvent tenir des fiefs, cause de la ruine du système féodal,  II, 
Bourgeois. N'ont pas le droit de guerre privée,
Bourgeois. Etaient soumis à l'assurement contre les guerres privées,
BUCY (Simon DE),  I, 
Bule (fief de),  I, 

C.
Cadets. Cas où ils ont le droit d'aînesse du vivant de leur aîné,  I,  Puînés.
Cas royaux,  I, 
Cautionnement.  Voyez  Plegerie.
Cens costier. Ce que c'est,  I, 
Cens costier. Du prix des cens et rentes,
Cens costier. De leur acquittement, Menucens, Surcens.
Champagne (foires de),  II, 
Champart,  I, 
Champions (louage des). N'avait plus lieu au temps de Beaumanoir,  II, 
Champions (louage des). Des avoués qui se battent pour les parties, Avoués.
Charrues de rente,  I, 
Chartes. Une partie est-elle obligée de porter en jugement des chartes qui lui sont contraires?  I, 
Chartes. Chartes scellées, Lettres.
Château. Siége de la seigneurie, ne peut être donné en douaire,  I, 
Chemins. Ordonnance concernant leur largeur,  I, 
Chemins. Des cinq sortes de chemins et de leur largeur,
Chemins. Appartiennent au seigneur de la terre,
Chemins. Doivent être entretenus par eux,
Chemins. De l'ouverture des chemins,
Chemins. De leur réparation,
Chemins. Les gentilshommes et les vilains doivent contribuer aux frais,
Chemins. Amendes pour leur dégradation,
Chemins. Chemins mitoyens,
Chemins. Quand deux charrettes se rencontrent en chemin, laquelle doit céder le pas,
Chemins. Des choses trouvées sur les chemins,
Chemins. Les croix placées sur les chemins ne doivent servir d'asile aux malfaiteurs,
Chemins. Le propriétaire enclos a droit à un chemin,  II,  Voirie.
Chemins (justice des),  I, 
Chemins royaux,  I, 
Chevaliers ou Hommes de fief.  II, 
Chevaliers ou Hommes de fief. Sont responsables des faits de l'écuyer,  I, 
Chevaliers ou Hommes de fief. Vilain fait chevalier,  II, 
Chevaliers ou Hommes de fief. S'ils épousent une serve, ce que sont leurs enfants,
Chevaliers ou Hommes de fief. Du pauvre seigneur qui n'a pas des hommes de fief pour tenir sa cour de justice,
Chrétienté  (cours de). Voyez  Cours ecclésiastiques.
Cléricature. Affranchit de la servitude,  II,  Tonsure.
Clercs. Leurs causes appartiennent à la juridiction ecclésiastique,  I, 
Clercs. Exceptions,  I, 
Clercs. De la juridiction de leurs crimes,
Clercs. Ne doivent pas être appelés en duel,  II, 
Clercs. Ne doivent pas porter de robe rayée ou être sans tonsure,
Clercs. Leurs priviléges,
Clercs. Un serf ne peut se faire clerc sans la volonté du seigneur,
Clercs. N'ont pas le droit de guerre privée, Ecclésiastiques.
Clercs (seigneuries laïques des). Quel seigneur y exerce la juridiction,  I, 
Clercs marchands,  I, 
Clermont (assise de). Le bailli y avait tout pouvoir,  I, 
Clermont (assise de). Château de,
Clermont (assise de). Ville de,
CLERMONT (le comte DE),  I, 
CLERMONT (le comte DE), Cas dont la connaissance lui appartenait dans les justices des seigneurs ses vassaux,
CLERMONT (le comte DE), Tient toute justice laïque dans son comté,
CLERMONT (le comte DE), A droit de confisquer tous les alleux,
CLERMONT (le comte DE), A le droit de voirie en plusieurs lieux sur les terres de ses sujets,



Clermont (comté de). Il n'y avait au temps de Beaumanoir que des assises de chevaliers; ce que montre ce fait,  I, 
Clermont (comté de). Tous ceux qui possèdent un fief dans le comté ont la justice haute et basse, sauf les droits du comte de Clermont,
Clermont (comté de). Nul ne peut y avoir alleu,
CLERMONT (Raoul DE), connétable de France,  I, 
Coalitions d'ouvriers ou de marchands. Contraires au bien public,  I, 
Coalitions d'ouvriers ou de marchands. Coalitions des villes contre leurs seigneurs doivent être sévèrement réprimées,
Coalitions d'ouvriers ou de marchands. Coalition des villes lombardes contre Frédéric Ier,
Cohéritiers. Les frais que fait l'un d'eux pour l'entretien du bien commun doivent lui être remboursés,  I, 
Cohéritiers. Des discussions qu'ils ont relativement à l'entretien de ce bien,
Cohéritiers. Ce qu'ils doivent faire des héritages indivisibles,
Cohéritiers. Sont obligés à faire les frais d'entretien des biens communs,
Cohéritiers. Leurs partages,
Cohéritiers. Des torts qu'occasionne l'un des cohéritiers aux autres,
Communauté.  Association. Voy.  Compagnie.
Communes. De leurs procureurs,  I, 
Communes. De leurs procès,
Communes. Beaumanoir donne peu de détails sur leur administration,
Communes. Les baillis étaient toujours en querelle avec elles,
Communes. De la communauté d'intérêts des hommes de la commune,
Communes. Comment se nomment les villes où il n'y a pas de commune, Villes bateices.
Communes. De la communauté des habitants de ces villes,
Communes. De l'administration et des droits des communes des bonnes villes,  II, 
Communes. Nul ne peut établir commune sans l'autorisation du roi,
Communes de la Lombardie (coalition des) contre Frédéric Ier. Ce qu'en pense Beaumanoir,  I, 
Compagnie ou Association. Par mariage,  I, 
Compagnie ou Association. Pour marchandises,
Compagnie ou Association. Par convention,
Compagnie ou Association. Par cohabitation d'un an et un jour,
Compagnie ou Association. Dangers de cette dernière association,
Compagnie ou Association. Entre le parâtre et les enfants chez les hommes de poeste,
Compagnie ou Association. Celle-ci ne se fait entre gentilshommes; ce qui la remplace,
Compagnie ou Association. Pour quels cas on peut mettre les enfants hors de sa compagnie,
Compagnie ou Association. Du partage des biens des enfants qui sont en compagnie,
Compagnie ou Association. Il n'y a compagnie que quand les biens ont été en commun un an et un jour, excepté pour les compagnies faites par convention ou par
marchandises,
Compagnie ou Association. Compagnie de communauté entre concitoyens, dans les villes où il y a commune,
Compagnie ou Association. Dans celles où il n'y a pas commune,
Compagnie ou Association. Diverses autres manières de compagnie des associations,
Compagnie ou Association. Compagnies d'héritage, Cohéritiers.
Compagnons ou Associés. Sont censés agir pour le bien de l'association, et ne sont pas responsables des pertes qu'ils causent à l'association,  I, 
Compagnons ou Associés. De leurs discussions,  I, 
Compagnons ou Associés. Administrent à frais communs,
Compagnons ou Associés. Ont droit quelquefois à un salaire,
Compagnons ou Associés. De leurs pertes,
Compiègne (cour de),  II, 
Compromis,  II, 
Compromis, Peine ou sanction du compromis,
Comptes des baillis. Doivent être bien tenus,  I, 
Comptes des sergents,  I, 
Confiscation de la terre dont on ne paie pas redevance,  I, 
Confiscation des biens meubles du vassal,  I, 
Conquêts,  I, 
Conseil (jour de),  I, 
Conseil (jour de), Doit être demandé avant de commencer la cause,  I, 
Conseil (jour de), Ne fait perdre ni gagner le procès,
Conseil (jour de), En quel cas il doit y avoir jour de conseil,
Conseil (jour de), N'a pas lieu sur les procès de douaire,
Conseil des parties. Un seul membre doit prendre la parole; pourquoi,  I, 
Conseil des parties. De leur salaire,
Conseil des parties. Importance de leur institution dans le système judiciaire de la féodalité,
Conseil des parties. Leur influence diminuée au temps de Beaumanoir,
Conseil des seigneurs. Ce que c'était,  I, 
Conseil des seigneurs. Que doit faire le bailli quand le conseil n'est pas d'accord avec le seigneur,
Conseil des seigneurs. Son jugement requis, dans les procès entre le seigneur et ses hommes,
Contremand,  I, 
Contremand, Diffère de l'essoine,
Contremand, Du jour où doit être fait le contremand,
Contremand, Ne doit pas être opposé à la semonce faite pour la défense du seigneur,
Contremand, N'est pas admis contre semonce de douaire,
Contremand, Formule de contremand,
Contremand, Des messagers chargés de contremander pour autrui, Défaut.
Conty (fief de),  I, 
Conventions ou Obligations réelles,  I, 
Conventions ou Obligations réelles, Sujet bien traité par Beaumanoir,  II, 
Conventions ou Obligations réelles, De leur importance,
Conventions ou Obligations réelles, Celles dont on ne doit pas tenir compte,
Conventions ou Obligations réelles, Conditionnelles,
Conventions ou Obligations réelles, Faites pour autrui,
Conventions ou Obligations réelles, Cas où elles ne peuvent ainsi être faites,
Conventions ou Obligations réelles, Conventions diverses,
Conventions ou Obligations réelles, Conventions antérieures doivent s'exécuter avant les autres,
Conventions ou Obligations réelles, Faites par peur ou par force, sont nulles,
Conventions ou Obligations réelles, Exceptions,
Conventions ou Obligations réelles, Conventions faites pendant qu'on est en prison, sont révocables,
Conventions ou Obligations réelles, De la violation des,
Conventions ou Obligations réelles, Conventions impossibles à exécuter,
Conventions ou Obligations réelles, Conventions touchant les choses d'autrui,
Conventions ou Obligations réelles, Quels sont ceux qui ne peuvent faire des conventions,
Costume des clercs,  I, 
Coups. Punition,  I, 
Cour de justice (du seigneur qui n'a pas d'hommes de fief pour tenir sa),  II, 
Cour de justice. Délivre copie authentique des procurations,  I, 
Cour du Roi ou Parlement. Reçoit l'appel des seigneurs faussant le jugement de leurs hommes,
Cour du Roi ou Parlement. Quand admet-elle le duel?
Cour du Roi ou Parlement. Appels qui y sont portés,  II, 
Cour du Roi ou Parlement. On n'y appelle pas les parties pour ouïr le jugement,  II, 



Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Combien il est utile de définir les cas qui leur appartiennent,  I, 
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Ces cas sont les affaires des clercs,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De foi,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De mariage,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. D'aumônes ou donations,  I, 
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De tort fait à ceux qui ont les biens d'Eglise,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des croisés,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des veuves,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des testaments,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Exceptions,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De garde des saints lieux,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De bâtardise,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Exceptions,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De sorcellerie,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des ordonnances ecclésiastiques,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des procès pour actions personnelles entre clercs,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De pénitence,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De dîmes,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des malfaiteurs déguisés sous l'habit ecclésiastique,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De récouvention,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des douaires ou prévention,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des séparations pour cause de parenté,
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des cas de séparation des époux,  II, 
Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Cas où ces cours se trompent dans un jugement,  I, 
Cours laïques. Connaissent dans certains cas des causes appartenant à l'Eglise,  I, 
Cours laïques. Cas dont la connaissance leur appartient: - Duel,
Cours laïques. Crimes entre laïques,
Cours laïques. Obligations entre laïques,
Cours laïques. Procès pour hommages de fief,
Cours laïques. Disputes ou insultes entre laïques,
Cours laïques. Clercs tenant héritage de seigneur laïque,
Cours laïques. Clercs marchands,
Cours laïques. Douaires, en quelques cas seulement,
Cours laïques. Mariages, en certains cas,
Cours laïques. Des cas où elles se trompent dans un jugement,
Cours laïques. On ne rend pas dommages de plet, en cour laïque,  II, 
Cours laïques. Exceptions,
Cours laïques et ecclésiastiques (différence entre les),  I,  Ajournements.
Cousins germains. De leurs droits sur les successions,  I, 
Coutume approuvée. Ce que c'est,  I, 
Coutume approuvée. Coutume est approuvée par deux voies,
Coutume extraordinaire. Ne peut être imposée par le baron sans le consentement du roi,  I, 
Coutumes. En quoi elles diffèrent des usages,  I, 
Coutumes. Cas divers de coutumes,
Coutumes. On ne peut aller contre les coutumes,
Coutumes. Nul ne peut établir coutume contraire à la coutume générale de la seigneurie,  II, 
Couture de terre,  I, 
Créanciers,  II,  Dettes, Débiteurs.
Crecil (château de),  I, 
Crecil (Les hommes de),
Crecil Voirie de,
Crecil Procès qui y fut jugé,  II, 
Crecil Règlement sur la pleigerie fait par les hommes de cette seigneurie, à la demande de Beaumanoir,
Crespy. Jugement qui y fut rendu,  II, 
Crime. Les parties ne peuvent s'accorder, pour cas de crime, sans la volonté du seigneur,  I, 
Crime. Procuration n'est pas admise en cause criminelle,  I, 
Crime. Les cas de crime appartiennent aux cours laïques,
Crime. Cas où personne ne se porte partie pour poursuivre le crime,
Crimes divers et leur punition,  I, 
Croisés,  II, 
Croisés, Sont sous la juridiction ecclésiastique,  I, 
Croisés, Exceptions,
Croix placées sur les chemins. Ne doivent pas protéger les malfaiteurs,  I, 
Curés. Recevaient les testaments,  I, 

D.
DAMMARTIN (comte de),  II, 
Débiteurs. De leurs fraudes pour nuire à leurs créanciers,  II, 
Débiteurs. Du cas où ils doivent plus qu'ils n'ont,
Débiteurs. Du cas où ils s'opposent à ce qu'on prenne les meubles,
Débiteurs. Des réclamations que font contre eux les créanciers, Dettes.
Défaut. Refus de répondre aux ajournements,  I, 
Défaut. Y a-t-il défaut de répondre quand on s'est accordé avec son adversaire et qu'on ne se présente pas?
Défaut. La partie qu'aucun avocat ne veut défendre est condamnée comme si elle faisait défaut,
Défaut. Exceptions,
Défaut d'homme,  I, 
Défaut d'homme, Permet au seigneur de prendre ce qu'il veut sur le fief de son vassal,  I, 
Défaute de droit,  I, 
Défaute de droit, Quelles sont les personnes qui peuvent appeler de défaute de droit, et comment elles peuvent appeler,
Défendeur. S'il meurt pendant le procès,  I, 
Défendeur. Doit jurer de dire la vérité, excepté en cause criminelle,
Défense personnelle (droit de),  I 
Défenses du demandeur. Appelées par les clercs réplications,  I, 
Défenses du demandeur. ou exceptions, Exceptions.
Défenses. Choses interdites,  II, 
Degré (parents au même). Concouraient au partage,  I, 
Délais pour rendre jugement,  II, 
Demande. Appelée par les clercs libelle,  I, 
Demande. Des demandes de meubles et de catels,
Demande. De saisine d'héritage,
Demande. De propriété d'héritage,
Demande. De convenance,
Demande. De douaire,
Demande. De bailliage ou garde d'enfants mineurs,
Demande. De force,
Demande. De nouvelle dessaisine ou nouvelleté,
Demande. De trouble de saisine,



Demande. De crime,
Demande. De donation,
Demande. De dette,
Demande. De dettes aux héritiers,
Demande. Conditions de toute demande en général,
Demande. Le juge doit appeler l  partie qu'interesse la demande,
Demande. Demandes qu'il peut accorder sans débat,
Demande. Demandes ne s'écrivent pas en cour laïque,
Demande. Demande perdue ne peut plus être gagnée, même en se fondant sur d'autres raisons,
Demande. Exceptions,
Demande. Jusqu'à quel moment on peut réformer sa demande,
Demande. Des demandes faites devant un juge par un homme d'une autre juridiction,
Demande. Demande contraire à elle-même ne doit pas être admise,
Demande. Indications que le défendeur est obligé de donner au demandeur,
Demande. Des trois sortes de demandes appelées actions par les clercs,
Demande. Des demandes personnelles,
Demande. Des demandes réelles,
Demande. Des demandes mixtes,
Demande. A quel juge doit être portée la demande,
Demande. Temps dans lequel on doit faire sa demande, Raisons.
Demandeur. Il peut poursuivre les héritiers du défendeur,  I, 
Demandeur. Doit jurer de dire la vérité, excepté en cause criminelle,
Déni de justice. Le recours au roi pour ce cas a précédé et amené l'appel au parlement,  I,  Défaute.
Dépôt. Règles de ce contrat,  I, 
Désaveu. Importance de ce sujet,  II, 
Désaveu. Ce que c'est que le désaveu,
Désaveu. Que doit faire le seigneur dont le vassal a désavoué son fief,
Désaveu. Manières diverses de désaveu,
Désaveu. Que doit-on faire quand le tenancier ne sait de qui relève son fief?
Désaveu. En quelle cour le seigneur doit poursuivre le tenancier qui désavoue,
Désaveu. Comment le seigneur peut prouver son tort,
Désaveu. Du serf qui se désavoue,
Désaveu. Des biens que l'on ne peut désavouer,
Désaveu. Quelles gens ne peuvent avouer ni désavouer,
Désaveu. Désaveu de garde diffère du désaveu d'héritage,
Désaveu. Du désaveu fait par les clercs,
Désaveu. On peut avouer et désavouer par procureur,
Descendement ou Descendance,  I, 
Descendement ou Descendance, Différence du fief qui vient par descendance ou par échoite de côté,
Désobéissance aux ordres et règlements du seigneur,  I, 
Dessaisine nouvelle ou Nouvelleté,  I, 
Dessaisine nouvelle ou Nouvelleté, Ce que c'est,
Dessaisine nouvelle ou Nouvelleté, Ordonnance perdue la concernant,
Dessaisine nouvelle ou Nouvelleté, Les parties ne peuvent s'accorder pour ce cas sans la volonté du seigneur,  I, 
Dessaisine nouvelle ou Nouvelleté, Ce cas appartient au seigneur suzerain et non au gentilhomme son sujet,
Dettes,  I, 
Dettes, Doivent être payées avant les donations,  I, 
Dettes, La femme peut refuser de les payer,
Dettes, De l'emprisonnement pour dettes,
Dettes, Des dettes pour lesquelles on ne fait point de commandement,
Dettes, Formule de lettres constituant une dette,  II, 
Dettes, Ne sont exigibles qu'au jour fixé pour le paiement,
Dettes, Les meubles doivent être vendus d'abord pour les payer,
Dettes, Des choses qu'on ne peut saisir,
Dettes, Des gardes ou mangeurs envoyés pour faire payer les dettes,
Dettes, De l'appel de défaute de droit en cause de dettes,
Dimes,  I, 
Dimes, Dimes tenues en fief laïque,
Dommages. Faits aux terres, vignes et récoltes,  I, 
Dommages. Dommages de plet ne se rendent pas en cour laïque,  II, 
Dommages. Exceptions,
Dons. Doivent être payés après les dettes,  I, 
Dons. Faits en termes obscurs, doivent s'entendre dans le sens le plus favorable au donateur,
Dons. Dons révocables,  II, 
Dons. Dons conditionnels,
Dons. Dons faits par peur ne peuvent quelquefois être révoqués,
Dons. Outrageux, excessifs ou contre le droit,
Dons. Du seigneur à ses hommes,
Dons. De la femme mariée,
Dons. Des ascendants,
Dons aux églises,  I, 
Dons en mariage,  I, 
Dons hors testament. Ne peuvent être révoqués,  I, 
Dons par testament. Peuvent être réduits,  I, 
Dons par testament. Peuvent être révoqués,
Dons par testament. Des dons qui sont nuls,
Dons par testament. De la perte de la chose donnée,
Dons par testament. Des dons conditionnels,
Douaire,  I, 
Douaire, A quels tribunaux appartient la connaissance des questions de douaire,
Douaire, Quels biens entrent dans le douaire,
Douaire, Des procès sur les douaires,
Douaire, Les enfants n'ont pas de droit au douaire de leur mère pendant la vie du père, quand le douaire est un fief et non un vilenage,
Douaire, De la vente du bien donné en douaire,
Douaire, Des cas où le douaire ne passe pas entier aux héritiers de la femme,
Douaire, Quand le douaire est-il acquis à la femme?
Douaire légal. Quand et par qui il fut institué,  I, 
Douaire légal. N'avait pas lieu pour les terres de la couronne et pour certains grands fiefs,
Douairière. Si elle meurt avant son mari, celui-ci peut disposer librement du douaire,  I, 
Douairière. Soins qu'elle doit avoir du bien donné en douaire,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Formalités,  I, 
Duel judiciaire ou Gages de bataille. En quel cas autorisé,  I, 
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Longtemps en vigueur dans les assises de chevaliers,  I, 
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Les cas où il peut y avoir duel appartiennent à la juridiction laïque,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. On doit jurer de sa loyauté,  I, 
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Le duel est une preuve légale,  II, 



Duel judiciaire ou Gages de bataille. Les règles étaient les mêmes dans toute l'Europe,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Beaumanoir, comme gentilhomme, est favorable au duel judiciaire,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Que doit faire celui qui appelle en duel,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Celui qui est appelé,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Des avoués des parties,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Armes et règles du combat,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. L'ordonnance de saint Louis sur le duel judiciaire n'était exécutoire que sur les terres du roi,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Du vainqueur,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Du vaincu,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Des barres dilatoires et péremptoires,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Que doit-on faire quand on appelle son seigneur en duel?
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Les parents peuvent intervenir dans le duel,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. De l'état de la cause quand les gages sont donnés et reçus,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Duel de Renaut de Biaurains et de Gillot de la Houssoie,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Saint Louis assistait aux duels, même après l'ordonnance de 1260,
Duel judiciaire ou Gages de bataille.- Duel entre un chevalier et un écuyer qui eut lieu en la cour du roi, à Paris, du vivant de Beaumanoir,
Duel judiciaire ou Gages de bataille. Du cas où tous les intéressés ne veulent pas appeler, Appel.

E.
Ecclésiastiques. Leurs priviléges,  I,  Clercs, Cours ecclésiastiques.
Echange,  II, 
Ecuyers,  I, 
Edifices. Leur prix,  I, 
Eglises (Hommes qui se donnent aux),  II, 
Egouts et Gouttières,  I, 
Empoisonnement,  I, 
Enfants. N'ont pas droit au douaire de leur mère pendant la vie du père, quand le douaire est un fief et non un vilenage,  I, 
Enfants. Cas où ils ne reçoivent pas en entier le douaire de leur mère après sa mort,
Enfants conçus. Peuvent faire révoquer le testament,  I, 
Enfants du second lit,  I, 
Enfants légitimes. Quels ils sont,  I, 
Enfants légitimes. Doivent avoir plus que les bâtards, dans les successions, Héritiers.
Enquêtes,  II, 
Enquêtes, Comment on doit procéder à l'interrogatoire des témoins,
Enquêtes, En quoi elles diffèrent des aprises,
Enquêtes, Comment elles doivent être faites,
Enquêteurs,  II, 
Epaves. A qui elles appartiennent,  II, 
Epoux. Des désaccords qui surviennent entre eux et des cas où il y a lieu de les séparer,  II, 
Esqueance ou Escheoite. Ce que c'est,  I, 
Esqueance ou Escheoite. Différence du fief qui vient par escheoite ou par descendance,
Etablis (des procureurs de villes, appelés),  I, 
Etablissements. Prouvent les progrès de l'autorité royale au XIIIe siècle,  II, 
Etablissements. Le roi peut en faire, au temps de guerre et de famine, ce qu'il ne pourrait dans le temps ordinaire,
Etablissements. Le roi seul peut en publier,
Etablissements. Doivent être bien gardés,
Etablissements. Ne doivent être faits que dans l'intérêt général,
Etat civil (registres de l'). Manquaient au moyen âge, comment on y suppléait,  I, 
Evêques. Ont, de droit, la garde des maladreries,  II, 
Evêques (juridiction des),  I, 
Exceptions. Nom donné par les clercs aux défenses du demandeur,  I, 
Exceptions. Des exceptions dilatoires,
Exceptions. Des exceptions péremptoires,
Exceptions. Exceptions dilatoires doivent se présenter en général avant les autres,
Exceptions. Quand doit-on présenter les unes et les autres?
Exceptions. Cas divers d'exceptions,
Exceptions.  Voy.  Barres.
Excommunications,  I, 
Excommuniés. Ne peuvent entrer dans l'église,  I, 
Excommuniés. Ne peuvent être avocats ni juges,
Excommuniés. Ne peuvent porter témoignage,  II, 
Excuses ou Essoines,  I, 
Excuses ou Essoines, Diffère du contremand,
Excuses ou Essoines, Bonnes excuses,
Excuses ou Essoines, Après une excuse on ne peut faire le contremand,
Excuses ou Essoines, Formule d'excuse,
Excuses ou Essoines, Excuses des femmes,
Excuses ou Essoines, Des malades,
Excuses ou Essoines, De ceux qui deviennent fous pendant le procès,
Excuses ou Essoines, Des enfants mineurs,
Excuses ou Essoines, Non valables,
Excuses ou Essoines, Du délai de l'excuse,
Excuses ou Essoines, Le serment justifie qu'on a eu valable excuse, excepté en cas de crime, Défaut, Ajournement.
Exploiter. Ce que c'est,  I,  Etablissements.

F.
Famine (des ordonnances en temps de),  II, 
Faussement de cour.  Voyez  Jugement.
Femme accusée d'infanticide,  II, 
Femme accusée d'infanticide, D'avoir fait assassiner son mari,
Femmes. Ne doivent être mises en prison que pour des crimes,  I, 
Femmes. De leurs dettes,
Femmes. De la punition de leurs meffaits,
Femmes. De leurs priviléges en justice,
Femmes. Ne peuvent être avocats, mais peuvent parler pour leurs parents,
Femmes. Peuvent refuser de payer les dettes de leur mari,
Femmes. Ont-elles droit dans ce cas au plus beau meuble et au plus beau joyau?
Femmes. Services qu'elles peuvent devoir au seigneur, à cause de leurs fiefs,
Femmes. Offices qu'elles ne peuvent remplir,  I, 
Femmes. Femmes appelées en témoignage, Douaire, Veuves.
Ferme (biens à),  I, 
Fiefs. On peut faire arrière-fief du tiers de son fief,  I,  Arrière-fiefs.
Fiefs. Peut être possédé par un homme de poesie,
Fiefs. De la vente du fief,
Fiefs. Hommage tenu en fief,
Fiefs. Des services dus au seigneur pour cause de fief,
Fiefs. On ne peut échanger ou abréger son fief sans la volonté du suzerain,
Fiefs. On peut l'accroître,



Fiefs. On doit y renoncer avant d'appeler son seigneur en duel,
Fiefs. Quand peut-on renoncer à son fief?
Fiefs. Tous fiefs doivent un roncin de service au comte dans le comté de Clermont,
Fiefs. Des fiefs donnés en douaire,
Fiefs. Différence entre le fief qui vient par descendance ou par escheoite de côté, Héritages, Rachat.
Fiefs abrégés,  I, 
Fiefs vilains. Une des causes de la ruine du système féodal,  II, 
Flandre (appel des Gantois contre le comte de),  II, 
Force,  I, 
Force, Les parties ne peuvent s'accorder pour cas de force sans l'assentiment du seigneur,  I, 
Force, La force annule toute obligation,
Forteresses. Peuvent faire partie du douaire d'une femme,  I, 
Forteresses. Dans quel cas elles ne sont pas château,
Forteresses. Celles des vassaux peuvent être occupées par le suzerain,  II, 
Fous. Leurs procès,  I, 
Fous. Leurs testaments,
France. Quels pays étaient désignés sous ce nom au temps de Beaumanoir,  I, 
Franc fief. Vilain demeurant sur un franc fief est considéré comme gentilhomme,  I, 
Franchise ou Liberté. Comment ceux qui sont poursuivis comme serfs peuvent se la procurer,  II, 
Franchise ou Liberté. S'acquiert par la simple cléricature,
Franchise ou Liberté. Serfs qui veulent acquérir la franchise doivent la faire confirmer par le suzerain de leur seigneur,
Franchise ou Liberté. C'est l'état naturel des hommes,
Franchise ou Liberté. Comment elle s'est perdue,
Franchise ou Liberté. Vient aux vilains par leur mère,
Francs hommes. Demeurant sur certaines terres deviennent serfs,  II, 
Francs hommes. Tous les francs ne sont pas gentilshommes,
Fraude. Annulle toute obligation,  I, 
Fras. Ce que c'est,  I, 
Fruits de la terre,  I, 
Fruits de la terre, La vue y donne droit,  I, 

G.
Gages ou Nans pour dette,  II, 
Gages de bataille.  Voyez  Duel.
Gand (appel au Roi par les hommes de),  II, 
Garantie. Forme et caractère de cette obligation,  II, 
Garde des églises,  II, 
Garde des enfants. Diffère du bail,  I, 
Garde des enfants. Nul n'est contraint de la prendre,
Garde des enfants. Obligations de celui qui en est chargé,
Garde des enfants. N'a pas lieu pour les fiefs, mais seulement pour les vilenages,
Garde des enfants. Exception,
Garde des enfants. Les père et mère peuvent la conserver après avoir renoncé au bailliage,
Garde des enfants. Quels sont ceux qui ne peuvent en être chargés,
Garde des enfants. Des successions qui arrivent aux enfants en garde,
Garde des enfants. De leur mariage,
Garde des enfants. De ce qu'ils ne peuvent faire sans autorisation,
Garde des enfants. La garde par le parâtre ou la marâtre n'a lieu que pour les gentilshommes,
Garde des enfants. Comment s'appelle la garde des enfants de vilains,
Garde des enfants. Des biens de l'enfant en garde,
Garde des enfants. A qui appartient la garde,
Garde des enfants. Cas pour lesquels on peut ôter la garde des enfants aux parents,
Garde des enfants. Cas pour lesquels les parents peuvent ôter les enfants de leur garde, Association, Compagnie, Enfants.
Garde des lieux. Diffère de la justice,  II, 
Garde des maladreries et hôpitaux,  II, 
Garde des saints lieux. Appartient à l'Eglise,  I, 
Garde des saints lieux. Gens que l'Eglise ne protége pas dans les saints lieux,
Gardes ou Mangeurs. Envoyés chez le débiteur par la justice,  II, 
Garennes,  I, 
Gentillesse ou Noblesse. Ne vient que par le père,  II, 
Gentillesse ou Noblesse. Ce que c'est,  II, 
Gentilshommes. Leurs priviléges,  I, 
Gentilshommes. Leur sceau n'a force en cour que contre eux,
Gentilshommes. Ils ont haute et basse justice en leur fief, sauf les droits du suzerain,
Gentilshommes. Cas dont la justice ne leur appartient pas,
Gentilshommes. Du cas où ils sont coupables d'un crime,
Gentilshommes. Ce qu'ils peuvent laisser par leur testament,
Gentilshommes. De leurs dettes,
Gentilshommes. Des amendes qu'ils payent,
Gentilshommes. Ont seuls le droit de guerre privée,  II,  Guerre privée.
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. En quels cas ils ont le droit de combattre contre leur seigneur,  I, 
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Des procès qu'ils ont tous ensemble contre leur seigneur,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Des procès que l'un d'eux soutient contre le seigneur,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Peuvent appeler au roi,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Doivent être jugés par leurs pairs,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Comment ils doivent être ajournés,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Ne doivent pas contremander la semonce faite pour la défense de leur seigneur,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Doivent être remboursés de la dépense qu'ils font en ce cas,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Ne sont pas tenus de sortir hors du fief, excepté pour aller à l'armée du suzerain de leur seigneur,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Ne peuvent donner en fief partie de leur fief qu'avec le consentement de leur seigneur,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Peines qu'ils encourent quand ils ne vont pas défendre leur seigneur ou le roi,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Quand ils abandonnent les châteaux ou garnisons,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. De la garde des enfants de gentilshommes,
Gentilshommes, Chevaliers ou Hommes de fief. Peuvent posséder vilenages, Assises, Pairs de fief, Seigneur suzerain, Semonces.
Gloses. Passaient facilement de la marge dans le texte,  I, 
Gournay,  I, 
Gouttières et Egouts,  I, 
Greffe du parlement,  I, 
Guerre. L'autorité des princes en temps de guerre est plus étendue qu'en temps de paix,  II, 
Guerre privée. Dons faits pour l'éviter,  II, 
Guerre privée. Beaumanoir est favorable à cet usage,
Guerre privée. Entre quelles personnes elle ne peut se faire,
Guerre privée. En quels cas elle est autorisée,
Guerre privée. En quels cas elle est défendue,
Guerre privée. Comment elle se déclare,
Guerre privée. Les gentilshommes seuls ont le droit de guerre privée,
Guerre privée. Des asseuremens contre les guerres privées,



Guerre privée. De la Quarantaine le Roy,
Guerre privée. Ordonnances sur les guerres privées, Trèves .
GUIGNES (comte DE), son procès au parlement,  II, 

H.
Hérésie (le cas d'). Appartient à l'Eglise,  I, 
Hérésie (le cas d'). Sa punition,
Héritages ou Biens immeubles, Fiefs, vilenages. Droits qui sont dus au seigneur par l'héritier,  I, 
Héritages ou Biens immeubles, Fiefs, vilenages. Droits qui sont dus par l'acheteur,
Héritages ou Biens immeubles, Fiefs, vilenages. De leurs prix dans le comté de Clermont,
Héritages ou Biens immeubles, Fiefs, vilenages. Du louage des,  II, 
Héritages ou Biens immeubles, Fiefs, vilenages. Nul ne peut déprécier son héritage,
Héritages ou Biens immeubles, Fiefs, vilenages. De ceux qui ne peuvent tenir héritage,
Héritiers. De leurs obligations,  I, 
Héritiers. De leurs droits,
Héritiers. Quand ils peuvent être déshérités,
Héritiers. Celui des héritiers seul qui attaque le testament profite du procès,
Héritiers. Peuvent demander compte aux exécuteurs testamentaires,
Héritiers. La promesse qu'ils font au testateur de ne pas attaquer le testament ne les lie pas toujours,
Héritiers. Doivent hommage au seigneur sans que celui-ci le requière,
Héritiers. Exception,
Héritiers. Du cas où la veuve du défunt est grosse,
Héritiers. Religieux profès qui reviennent au siècle ne peuvent hériter,  II,  Partage, Successions.
Homicide,  I, 
Homicide, Diffère du meurtre,
Homicide, Cas où il est excusable,
Hommage,  I, 
Hommage, Les causes le concernant appartiennent aux cours laïques,  I, 
Hommage, Est dû par les cadets à l'aîné,
Hommage, Le seigneur n'est pas tenu de le requérir,  I, 
Hommage, Exceptions,
Hommage, Du défaut d'hommage,
Hommage, L'hommage donne la jouissance du fief,
Hommage, Cas où le seigneur demande plusieurs hommages,
Hommage, L'hommage de l'excédant du tiers du fief donné en arrière-fief revient au suzerain,
Hommage, On doit délaisser l'hommage avant d'appeler son seigneur en duel,
Hommage, Quand peut-on quitter l'hommage d'un seigneur?
Hommage, De l'hommage tenu en fief,
Hommage pendant le bail des enfants,  I, 
Homme de fief.  Voyez  Chevaliers.
Homme de poeste qui n'est pas serf. Quel il est,  I, 
Homme de poeste qui n'est pas serf. C'est une erreur de dire que l'enfant de poeste naît majeur,
Homme de poeste qui n'est pas serf. Peut posséder un fief,
Homme de poeste qui n'est pas serf. C'est le principe de la ruine du système féodal,  II, 
Homme de poeste qui n'est pas serf. Compagnies qu'ils font avec leurs enfants,  I, 
Homme de poeste qui n'est pas serf. A quel délai il est assigné pour payer leurs dettes,
Homme de poeste qui n'est pas serf. De ses amendes,
Homme de poeste qui n'est pas serf. Quand il est sur un franc fief et considéré comme gentilhomme,  I, 
Homme de poeste qui n'est pas serf. De ses dettes,
Homme de poeste qui n'est pas serf. N'a pas le droit de guerre privée,  II, 
Homme de poeste qui n'est pas serf. De ses duels judiciaires,
Homme de poeste qui n'est pas serf.  Voyez  Vilain.
Hôpitaux.  Voyez  Maladreries.
Hôtes,  I, 
Hôtes, Comment ils peuvent appeler de défaute de droit,
Hôtise (héritages en), ou Héritages vilains,  I, 
HOUSSOIE (Gillot de la). Son duel judiciaire,  II, 

I.
Immeubles. Il importait de les distinguer des meubles sous le droit féodal,  I, 
Immeubles. Quels sont les biens immeubles, Héritages.
Incendie (crime d'). Comment il était puni,  I, 
Infidélité de la femme. Peut être punie par le mari,  I, 
Injures,  I, 
Ivresse (engagements pris par un homme dans l'),  I, 

J.
Jardins. De leur prix,  I, 
Jeu de dés,  I, 
Jugée (respect de la chose),  I, 
Jugement (fausser un),  I, 
Jugement curieuses notions sur cette procédure,  II, 
Jugements. Ne doivent pas être rendus deux fois sur le même cas, même entre personnes différentes,  I, 
Jugements. Délais accordés aux juges pour les rendre,  II, 
Jugements. Si les juges ne peuvent s'accorder,
Jugements. De la manière de rendre les jugements,
Jugements. Refus des juges de prononcer,
Jugements. Dans quels cas on peut déclarer un jugement faux et mauvais,
Jugements. Plusieurs jugements peuvent être rendus en une seule affaire,
Jugements. Du prononcé des jugements,
Jugements. De leur exécution,
Juges. Ne doivent rien recevoir des parties,  I, 
Juges. Ne doivent pas favoriser une partie,
Juges. Du droit de refuser des juges,
Juges. Quand le comte est tenu de prêter des jugeurs à son vassal,
Juges. Comment on peut les débattre,
Juges. Les débouter,
Juges. Ce qu'ils doivent faire quand ils ont un procès devant leur tribunal même,  I, 
Juges (règlements de). Très-fréquents au XIIIe siècle,  I, 
Juifs,  I, 
Juridiction laïque et ecclésiastique (conflits entre les),  I,  Cours laïques et ecclésiastiques.
Juridictions. Combien elles étaient compliquées au XIIIe siècle,  I, 
Juridictions. Nécessité de bien définir ce qui appartient à la juridiction laïque et à la juridiction ecclésiastique, Cours.
Juridictions laïques. Elles dépendent toutes du roi en fief ou arrière-fief,  I, 
Justice. Dans les maisons et enclos de religieux non privilégiés appartient au seigneur,  I, 
Justice appartenant à plusieurs seigneurs,  I, 
Justice (basse),  II, 
Justice (basse), Le bas justicier peut-il entreprendre contre le haut justicier?
Justice (haute). Des cas de,  II, 



Justice des lieux. Diffère de la garde,  II, 
Justice haute et basse. Appartient à tous ceux qui ont un fief dans le comté de Clermont,  I, 
Justice haute et basse. Elles peuvent appartenir à des seigneurs différents,  I, 
Justice haute et basse. Cas où le seigneur perd la justice,
Justice laïque. Cas où elle doit aider la justice de l'Eglise,  I, 
Justice moyenne. N'existait pas au temps de Beaumanoir,  I, 

L.
Larcin,  I, 
Larcin, Apparent,
Larcin, Qui se prouve par présomption,
Larcin, Complicité
Larcin, Cas divers,
Larcin, De la justice du larcin.
Larcin, Qui peut poursuivre le coupable, Vol, Recel.
Largesse ou Générosité. Il en est de deux sortes, l'une bonne, l'autre mauvaise,  I, 
Légataire. Du cas où il est mal désigné par le testateur,  I, 
Légataire. Le légataire qui restitue aux héritiers doit être compté comme un des cohéritiers,
Législation pénale du moyen âge. Ses variations,  I, 
Législation pénale du moyen âge. Ses prescriptions les plus rigoureuses se changeaient en amendes,
Legs.  Voyez  Dons par testament.
Lépreux,  II, 
Lettres ou Chartes. Considérées comme preuves,  II, 
Lettres ou Chartes. Ce qu'on doit en faire devant la cour,
Lettres ou Chartes. Niées,
Lettres ou Chartes. De leur exécution,
Lettres ou Chartes. Soupçonnées de falsification,
Lettres ou Chartes. Nulles,
Lettres ou Chartes. (Dommages demandés pour l'inobservation des),
Lettres ou Chartes. Par qui doivent-elles être gardées?
Lettres ou Chartes. Trois sortes de lettres,
Lettres ou Chartes. Peuvent être remplacées par d'autres preuves,
Lettres ou Chartes. Formule de lettres de vente d'héritage pour les personnes qui ont des sceaux,
Lettres ou Chartes. Des lettres d'échange,
Lettres ou Chartes. Des lettres de dette,
Lettres ou Chartes. Des lettres pour les personnes qui n'ont pas de sceau ou qui veulent avoir des lettres scellées du bailli,
Lettres ou Chartes. Des renonciations mises dans les lettres,
Lettres ou Chartes. De la confirmation et garantie du seigneur,
Lettres ou Chartes. Formule de lettres royales,
Libelles. Nom donné par les clercs aux demandes,  I, 
Lieux religieux,  I, 
Lieux saints. Différent des lieux religieux,  I, 
Ligue lombarde, contre Frédéric Ier. Ce qu'en pense Beaumanoir,  I, 
Loi féodale. Etait un mélange de traditions, d'usages et de coutumes,  I, 
Lois.  Voyez  Etablissements.
Louage,  II, 
Louage, En quoi il diffère du dépôt et du prêt,
Louage, (Différentes manières de),
Louage, Du sous-louage,
Louage, Du terme de louage,
Louage, Du louage des maisons,
Louage, Du louage par journée,
Louage, Du louage des choses pour un objet déterminé,
Louage, Du louage conditionnel,
Louage, Du louage des héritages,
Louage, Louages illicites,
Louage, Obligations du locataire,
Louage, Obligations du propriétaire,
Louage, Louage aux enchères,
Louage, Du louage auquel on renonce,
Louées (vol de choses),  I, 
Louis (saint). Son ordonnance contre le duel judiciaire,  I, 
Louis (saint). sur la trêve,
Loyauté. Est la plus précieuse qualité,  I, 

M.
Mainburnie ou Garde,  I,  Garde.
Maires ou Maieurs des villes,  II, 
Majeurs (c'est une erreur de dire que les enfants de poeste naissent),  I, 
Majeurs Leurs actes ne peuvent préjudicier aux mineurs,
Majeurs Peuvent avoir le bailliage de leurs frères mineurs,
Majeurs Des hommages qu'ils font au seigneur,
Majorité. Fixée par la coutume de Beauvoisis à quinze ans pour les hommes nobles ou vilains,  I, 
Majorité. A douze pour les femmes,  I, 
Majorité. Peut ne pas faire cesser la tutelle,
Majorité. A quel âge fixée par la coutume de France,
Majorité. Comment elle se prouve,
Maladreries,  II, 
Maladreries, Leur garde appartient de droit à l'évêque,
Maladreries, Exceptions,
Malfaiteurs. Doivent être vigoureusement punis,  I, 
Malfaiteurs. Chacun les peut arrêter,
Mandat,  I, 
Mangeurs. Etablis chez le débiteur,  II, 
Marâtre,  I, 
Marchands. Sont sous la protection des seigneurs,  I, 
Mari. Peut tuer l'homme qu'il trouve avec sa femme,  I, 
Mariage. Ses cas appartiennent à la juridiction ecclésiastique,  I, 
Mariage. Des donations au mariage,  I,  Donation.
Mariage. Du mariage des enfants en bailliage et en garde,
Mariage. Légitime les bâtards,
Mariage. Annulé pour cause de parenté, Parenté.
Mariage. Personnes avec lesquelles on ne peut contracter mariage,
Mariage. Mariages dissous,
Mariage. (Conventions de),
Mariage. Mariage projeté entre les enfants,
Mariage. Des désaccords survenus en mariage et des cas de séparation des époux, Reprises matrimoniales.
Masure. Taillable par le seigneur ne peut être laissée à partager entre héritiers,  I, 



Mauvais hommes. Les baillis doivent être sévères contre eux,  I, 
Mauvais hommes. Ils doivent écouter avec soin leur défense,
Médecins,  I, 
Méfaits,  I, 
Méfaits, (Cas divers de), et leur punition,
Mêlée. Les parties ne peuvent s'accorder pour cas de mêlée, sans la volonté du seigneur,  I, 
Menu-Cens,  I, 
Mère. De ses droits sur la succession de ses enfants,  I, 
Mère. Hérite de son enfant né viable,
Mesnie. Sens de ce mot fixé par un arrêt du parlement,  I, 
Mesqueance ou Aventure. De la réparation du tort fait par aventure ou hasard,  II, 
Mesqueance ou Aventure. Exemples,
Meubles,  I, 
Meubles, La femme qui refuse d'acquitter les dettes de son mari n'y a pas droit,
Meubles, Des biens meubles en succession,
Meubles, Il importait de distinguer exactement les biens meubles des immeubles dans le droit féodal,
Meubles, Quelles sont les choses meubles,
Meubles, Le droit d'aînesse ne se prend pas sur les meubles,  II, 
Meurtre (accusation de). Autorise le duel judiciaire,  I, 
Meurtres,  I, 
Meurtres, Cas de meurtre jugé par Beaumanoir dans son assise,  II, 
Mineurs,  I, 
Mineurs, Ils ne peuvent faire leur testament,
Mineurs, De leurs priviléges,
Mineurs, Peuvent rester en bail ou en garde après leur majorité,
Mineurs, Des actions qu'on peut intenter contre eux,
Mineurs, Du tuteur qu'ils doivent avoir pour répondre en justice,
Mineurs, Si personne ne veut être leur tuteur, le seigneur doit en remplir l'office,
Mineurs, A son défaut, c'est le suzerain,
Mineurs, Doivent se plaindre, dans l'an et le jour de leur majorité, des torts qu'ils ont éprouvés,
Mineurs, Peuvent faire le retrait lignager,
Mineurs, Comment ils peuvent prouver leur majorité,
Mineurs, Peuvent-ils revenir sur les ventes qu'ils font?
Mineurs, De leurs crimes,
Mineurs, Des ventes ou achats qu'on fait pour eux,
Mineurs, Les personnes qui administrent leurs biens doivent être probes,
Mineurs, Les partages d'hérédité peuvent se faire avec eux,
Mineurs, Comment ils se doivent faire,
Moines.  Voyez  Religieux.
Monnaie (crime de fausse),  I, 
Mur mitoyen,  I, 

N.
Négative. Comment elle se doit prouver,  II, 
NEUILLY (la dame de). Ne peut obtenir le château de Neuilly en douaire,  I, 
Neuville en Hès. Village,  I, 
Neveux et Nièces. Leurs droits sur les successions,  I, 
Normandie. Comment on y faisait la vue des héritages,  II, 
Nouveau Trouble,  I. 
Nouvelleté.  Voyez  Dessaisine nouvelle.
Nier (deux manières de) en justice,  I,  Enquêtes, Négative, Preuves.
Noblesse.  Voyez  Gentillesse.

O.
Obligation. Qui naît sans convention,  II, 
Obligation. Quand elle se forme,
Obligation. Par écrit,
Obligation. Voyez Lettres. - De la confirmation et garantie du seigneur, Conventions.
Obligations entre laïques. Leur connaissance appartient à la juridiction laïque,  I, 
Officiaux. Leur compétence,  I, 
Oncle et Tante. De leurs droits sur la succession de leur neveu,  , I 
Ordonnances perdues, de Philippe-Auguste,  I, 
Ordonnances perdues, Sur la largeur des chemins,
Ordonnances perdues, Sur la nouvelle dessaisine,
Orphelins. Sont sous la garde du seigneur,  I, 

P.
Pairs de fief,  I,  Chevaliers, Gentilshommes.
Paix en cas de duel, ses conditions,  II, 
Parâtre,  I, 
Parenté (mariages annulés pour cause de),  I, 
Parenté (Utilité de savoir les degrés de),  I, 
Parenté Supputations ecclésiastique et civile, en quoi elles diffèrent, a.
Parenté Parenté ascendante,
Parenté Parenté descendante,
Parenté Parenté collatérale ascendante,
Parenté Parenté collatérale descendante,
Parenté Jusqu'à quel degré les mariages sont permis,
Parents. Comment on peut appeler auprès de soi ses pauvres parents sans faire association avec eux,  I, 
Parlement. Ses arrêts cités,  I, 
Partages entre héritiers,  I, 
Partages entre héritiers, De l'ajournement pour les,  I, 
Partages entre héritiers,Peuvent se faire avec des mineurs,
Partages entre héritiers, Comment ils se doivent faire,
Partages entre héritiers, Des partages pendant la grossesse de la mère,
Partages entre héritiers, Les enfants qui sont en compagnie avec le père, Ainé, Ainée, Ainesse, Cohéritiers, Successions.
Parties. Ne peuvent s'accorder pour cas de crime sans la permission du seigneur,  I, 
Parties.Doivent jurer de dire la vérité, excepté en cause criminelle,
Parties. Leurs raisons de mauvaise foi ne doivent pas être admises,  I, 
Parties. Peuvent renoncer à plaider,
Pâturage (droit de),  I, 
Péages. Leur estimation,  I, 
Péages. Ne sont pas dus par les clercs ni les gentilshommes,
Pèlerin. Condamné à mort, parce qu'il fut trouvé en mauvaise compagnie,  II, 
Pèlerinages,  I, 
Peines pour crimes et délits divers,  I, 
Peines pour crimes et délits divers, Pour l'exécution des sentences d'arbitres,  II,  Législation pénale du moyen âge.
Père et Mère. Ne peuvent tout donner à un de leurs enfants,  I, 
Père et Mère. Leurs droits sur la succession de leurs enfants morts sans postérité,



Peuple. Les baillis doivent le protéger et être débonnaires pour lui,  I, 
Philippe-Auguste. Institue le douaire légal,  I, 
Philippe-Auguste. la quarantaine le Roy,  II, p.  Ordonnances perdues.
Plègerie,  I, 
Plègerie, Des clercs,  II, 
Plègerie, Des veuves,
Plègerie, Des croisés,
Plègerie, Des femmes,
Plègerie, Des serfs,
Plègerie, Plègerie d'ester à droit,
Plègerie, Plègerie de venir en cour, diffère de la précédente,
Plèges ou Cautions. Quand et comment ils doivent être indemnisés de leurs dommages,  II, 
Plèges ou Cautions. De leurs obligations,
Plèges ou Cautions. Des vassaux plèges pour le suzerain,
Plèges ou Cautions. De ceux qui ne peuvent avoir plèges,
Plèges ou Cautions. Ne peuvent risquer leur vie,
Plèges ou Cautions. Nécessaire pour celui qui plaide devant un seigneur étranger,
Plèges ou Cautions. Des replèges,
Plèges ou Cautions. Remplacés par le serment,  I, 
Poids et Mesures,  I, 
Poids et Mesures, L'utilité de leur uniformité comprise dès le XIIIe siècle,
Poids et Mesures, Les poids diffèrent moins entre eux que les mesures,
Possesseur de bonne foi. Les fruits de la terre lui appartiennent,  I, 
Possesseur de bonne foi. A droit à une indemnité pour les constructions qu'il a faites sur la terre,
Prescription,  I, 
Prescription, D'un an et un jour,
Prescription, De dix ans,
Prescription, De trente ans,
Présentation.  Voyez  Duel.
Présomptions,  II, 
Prêt,  II, 
Prêt, En quoi il diffère du dépôt,
Prêt, La chose prêtée doit se rendre telle qu'elle était,
Prêt, Du prêt sans terme,
Prêt, Exceptions,
Prêt, Du terme,
Prêt, Du prêt et de l'emprunt des choses d'autrui,
Prêt, Après qu'on a offert de rendre, les dommages sont aux risques du prêteur,
Prêt, Comment doit-on user des choses prêtées?
Prêt, Choses qu'on ne doit pas prêter,
Preuves,  II, 
Preuves, Preuves par aveu de la partie adverse,
Preuves, Par écrit,  I, 
Preuves, Cause de son extension,
Preuves, Par le duel, Duel.
Preuves, Par témoins,
Preuves, Etait le fondement de la procédure féodale,
Preuves, Par record,
Preuves, Par absence de dénégation,
Preuves, Notoires,
Preuves, Par présomption,
Preuves, Négatives,
Preuves, Comment on peut réfuter les preuves, Témoins.
Preuves, Du cas où les preuves sont égales de part et d'autre,
Preuves, Preuves par serment dans sa propre cause,
Preuves,  Voyez  Serment.
Prévôts. Percevaient les droits et les redevances dus au roi et aux seigneurs,  I, 
Prévôts. Pourquoi les amendes des délits commis envers eux ne doivent pas être taxées,
Prévôts. Cas où ils sont obligés de se faire remplacer par leurs assesseurs,
Prévôts (assesseurs des). Quels hommes ils doivent être,
Prévôts (assesseurs des).Cas où ils sont indispensables,
Prévôts des baillis. Sont de la mesnie des baillis,  I, 
Prévôts des baillis. Doivent être plus sévèrement punis que tous autres gens,
Prévôts des clercs ayant des seigneuries laïques,  I, 
Prises. Quelles sont les prises légales et illégales,  II, 
Prison. Doit-on répondre en jugement quand on est en prison?  I, 
Prison. (Effraction de),
Prix des terres,  I, 
Prix des terres, Des bois,
Prix des terres, Des vignes,
Prix des terres, Des prés,
Prix des terres, Des rentes et cens, ibid.
Prix des terres, Des édifices,
Prix des terres, Des cours, jardins et viviers,
Prix des terres, Des fours,
Prix des terres, Des fiefs, ibid.
Prix des terres, Des vilenages,
Prix des terres, Des travers, tonlieu et autres droits,
Procédure. Détails de la procédure en cour laïque,  I,  Cour.
Procédure par écrit. En usage dans les cours ecclésiastiques et repoussée dans les cours laïques,  I, 
Procédure par écrit. Commence à être adoptée par les cours laïques, Cours laïques.
Procuration. Formule d'une procuration générale,  I, 
Procuration. Divers modes de procuration,
Procuration. Conditions pour qu'une procuration soit valable,
Procuration. Combien durent les procurations, ibid.
Procuration. Etendue de la procuration,
Procuration. N'est pas admise en cause criminelle,
Procuration. De deux procurations simultanées,
Procureur. Admis pour le défendeur, mais non pour le demandeur,  I, 
Procureur. Exceptions,
Procureur. Ce que le procureur doit faire devant la cour,
Procureur.Doit être payé par celui qui l'envoie,  I, 
Procureur. Cas où il est responsable,
Procureur. Doit donner caution en cour ecclésiastique,
Procureur. Que doit faire le procureur quand il a besoin de sa procuration, et que la cour la retient,
Procureur. Quand il n'a pas de pouvoirs suffisants,



Procureur. Ne peut témoigner pour leur maître,  II,  
Procureurs des villes. Quand la ville n'a pas de commune,  I, 
Procureurs des villes. Quand la ville a une commune,
Propriété. S'acquiert par dix ans de jouissance paisible,  I, 
Protestation. Nom donné par les clercs aux retenues,  I, 
Puissance temporelle et Puissance spirituelle. Se doivent aider l'une et l'autre,  II, 

Q.
Quarantaine le Roy. En cas de guerre privée,  II, 

R.
Rachat de fief. N'est pas dû dans le comté de Clermont par les seigneurs qui héritent en descendance,  I, 
Rachat de fief. Est proportionnel au prix du bien,
Rachat de fief. En quels cas le rachat est dû ou n'est pas dû au seigneur par l'héritier du fief,
Rachat de fief. N'est pas dû pour les vilenages, droit qui le remplace,
Raisins formés. Sont chose meuble d'après la Coutume de Beauvoisis,  I, 
Raison: (mauvaises). Ne doivent être admises,  I, 
Raison: Comment on doit proposer ses raisons,
Raison: Raisons contraires es unes aux autres ne doivent pas être admises,
Rapport sur partage,  I, 
Rapt ou Enlèvement des femmes,  I, 
Recel des choses volées,  I, 
Reconvention,  I, 
Reconvention, N'a pas lieu en cour laïque,
Record,  II, 
Recréances,  II, 
Religieux profès. Ne peuvent revenir au siècle si leur abbaye les réclame,  II, 
Religieux profès. S'ils demeurent au siècle, n'ont pas droit aux héritages,  II, 
Rémi. Village,  I, 
Renommée (bonne). Son influence dans les procès,  II, 
Rentes. De leur paiement,  I, 
Rentes. Des diverses sortes de rentes,
Rentes. De leur prix,  386, 
Rentes. Cas où il peut être utile de fixer l'heure à laquelle le paiement doit être fait,  I, 
Réplications Nom donné par les clercs aux défenses du demandeur,  I, 
Représentation,  I, 
Reprises matrimoniales,  I, 
Rescousse.  Voyez  Retrait lignager
Ressaisine,  I, 
Ressaisine, Doit être entière,
Ressaisine, Exceptions,
Retenue. N'a pas lieu en cour laïque comme en cour ecclésiastique,  I, 
Retenue. Ne vaut rien si l'on se met en jugement,
Retrait lignager, ou Rescousse,  I, 
Retrait lignager, ou Rescousse, En quel temps il doit être fait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Quels biens on peut racheter,
Retrait lignager, ou Rescousse, Des fraudes qui sont faites pour empêcher le retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Des échanges,
Retrait lignager, ou Rescousse, Que doit faire celui qui veut opérer le retrait?
Retrait lignager, ou Rescousse, Quels parents peuvent faire le retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Cas divers de retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Du paiement du bien que l'on rachète,
Retrait lignager, ou Rescousse, Peut-on racheter pour cause de parenté l'héritage qu'on a vendu?
Retrait lignager, ou Rescousse, Du cas où plusieurs parents au même degré veulent racheter le bien,
Retrait lignager, ou Rescousse, Du retrait qu'on peut faire au nom de sa femme,
Retrait lignager, ou Rescousse, De sa mère,
Retrait lignager, ou Rescousse, Du cas où l'acheteur s'en va après l'achat, avant que les parents aient pu faire le retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Obligations de l'acheteur tant que dure le délai du retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Des ajournements pour retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Du retrait du bien tenu de plusieurs seigneurs,
Retrait lignager, ou Rescousse, Des droits dus au seigneur sur les ventes d'héritages dans le cas où il y a retrait,
Retrait lignager, ou Rescousse, Peut-on racheter le bien vendu par les exécuteurs testamentaires du propriétaire?
RIGNY (messire Pierre DE),  I, 
Roi (le). Il peut seul être juge et partie dans sa cause,  I, 
Roi (le). Priviléges de l'homme requis pour le roi,
Roi (le). Toute justice émane de lui en fief ou arrière-fief,
Roi (le). Doit enlever la connaissance de la cause au juge qui rend mal la justice,
Roi (le). Doit veiller à l'entretien des chemins appartenant aux seigneurs,
Roi (le). Ne peut prendre les roncins de service, pourquoi?
Roi (le). Il peut occuper les forteresses de ses vassaux,  II, 
Roi (le). Le seigneur peut conduire ses hommes hors de son fief, pour les mener à l'ost du roi,  I, 
Roi (le). Les assises de chevaliers s'opposent au développement de son autorité,
Roi (le). Progrès de celle-ci au XIIIe siècle,  II,  Etablissements.
Roi (les fils du). Qui appellent d'un faux jugement ne sont pas obligés de combattre,  I, 
Roncin de service. Dû par le fief,  I, 
Roncin de service. N'est pas dû au roi, pourquoi?
Roncin de service. N'est pas dû par les vassaux à celui qui tient le fief en bail,  I, 
Rubriques. Ce que c'est,  I, 

S.
Sacrilége. Ne reçoit pas d'asile dans les saints lieux,  I, 
Sacy-le-Grand, village,  I, 
Saisies faites par les seigneurs,  II, 
Saisine,  I, 
Saisine, Elle s'acquiert par la possession d'un an et un jour,
Saisine, Violation de la, Demandes, Dessaisine.
Saisine. Droit dû par l'acheteur d'un vilenage en remplacement du droit de fief,  I, 
Sceau des baillis. De son autorité,  I, 
Sceau des baillis. Droit perçu pour son apposition,
Sceau du Roi,  II, 
Sceaux. Les simples gentilshommes, en ont,  II, 
Sceaux des prélats,  II, 
Sceaux des prélats, Les vilains ne peuvent en avoir,  I, 
Seigneur. Le bailli doit toujours veiller à son honneur,  I, 
Seigneur. Ne peut être jugé par ses hommes,
Seigneur. Ce que l'on fait quand il y a procès entre lui et un de ses hommes,
Seigneur. Ne peut être juge et partie dans sa cause; ce qu'il faut entendre par la,
Seigneur. Des procès entre lui et tous ses hommes,
Seigneur. Doit payer les gentilshommes qui viennent à sa défense,



Seigneur. Ne peut conduire ses hommes hors de son fief, que pour aller à l'armée du suzerain,
Seigneur. Peut semondre ses sujets par sergents,
Seigneur. Tout ce qu'il prend sur le fief de son vassal, dans le cas de défaute d'homme, lui appartient,
Seigneur. La nomination du procureur d'une ville où il n'y a pas de commune doit être faite en sa présence,
Seigneur. N'est pas tenu de requérir l'hommage de son vassal,
Seigneur. Exceptions,
Seigneur. Ce qu'il peut faire quand le vassal néglige de rendre hommage,
Seigneur. Peut du tiers de son fief, faire arrière-fief, mais du surplus l'hommage vient au suzerain,
Seigneur. Des saisies qu'il peut faire;  II, 
Seigneur. Intérêt qu'il a à savoir dans quel cas il ne peut tenir héritages,
Seigneur. De ses devoirs et de ses droits à l'égard de ses hommes,
Seigneur.Du pauvre seigneur qui n'a pas suffisamment d'hommes de fief pour tenir sa cour de justice, Chemins, Gentilshommes.
Seigneur suzerain. Peut saisir ce que le seigneur son vassal a donné en arrière-fief sans son autorisation,  I, 
Seigneur suzerain. Peut retenir la cause que le seigneur son vassal soutient par haine contre son homme,
Seigneur suzerain. Cas dont la connaissance leur est réservée dans les fiefs mêmes des seigneurs leurs sujets,
Seigneur suzerain. D'aucun cas qui le touche, il n'est tenu d'aller en la cour du gentilhomme son sujet,
Seigneur suzerain. Connaît quelquefois des testaments,
Seigneur suzerain. Du cas où il partage la justice avec son sujet,
Seigneur suzerain. Reçoit l'hommage du fief que le seigneur a abrégé sans sa volonté en faveur de l'arrière-vassal, Roi.
Seigneurs cojusticiers,  I, 
Semonce.  Voyez  Ajournement.
Séparation ou Dessoivrement. Par la volonté des époux,  I, 
Séparation ou Dessoivrement. Prononcé par l'Eglise pour cause de parenté,
Séparation ou Dessoivrement. Pour cause pieuse,
Serfs. Ce qu'ils peuvent donner par leur testament,  I, 
Serfs. En quelles causes ils peuvent témoigner,  II, 
Serfs. Du cas où ils se désavouent,
Serfs. Des enfants des serves,
Serfs. Ne peuvent se faire clercs sans la volonté du seigneur,
Serfs. Affranchis par le seigneur sans la confirmation du suzerain, deviennent serfs du suzerain,
Serfs. Francs hommes demeurant sur certaines terres deviennent serfs,
Serfs. Ne peuvent tenir hôtise d'un autre que de leur seigneur,
Serfs. Peuvent chercher à s'affranchir,
Serfs. Ne peuvent faire leurs enfants clercs,
Serfs. Différentes conditions des serfs,
Serfs. Des biens du serf dont le seigneur hérite,
Serfs. Serve épousée par son seigneur est par le fait même affranchie,
Serfs. Libertés dont ils jouissent dans le comté de Beauvoisis,
Sergenterie. Ne peut être laissée à partager entre héritiers,  I, 
Sergents assermentés,  I, 
Sergents des baillis. Sont de la mesnie des baillis,  I, 
Sergents des baillis. Doivent être plus sévèrement punis que tous autres quand ils méfont,
Sergents des baillis. Pourquoi les amendes des délits commis envers eux ne doivent pas être taxées,
Sergents des seigneurs. Chargés de l'exécution des jugements et des mandements du seigneur,  I, 
Sergents des seigneurs. De leur office,
Sergents des seigneurs. De leurs comptes,
Serment déféré,  I, 
Serment qui dégage l'accusé,  I, 
Serment qui dégage l'accusé, Serment qu'on n'est pas obligé de tenir,
Serments ou Jurements. Ordonnance pour les interdire,  I, 
Serments devant la justice,  I, 
Services dus au seigneur pour cause de fief,  I, 
Serviteurs. Ne doivent pas faire mal si leurs maîtres l'exigent,  I, 
Servitude. Comment on s'en peut défendre,  II, 
Servitude. Elle vient par la mère,
Servitude. Origines diverses de la servitude,
Soeurs. Des partages entre soeurs,  , I 
Soeurs. L'aînée reçoit l'hommage des puînées,
Soeurs. Des partages des soeurs avec les frères, Ainée.
Sodomie,  I, 
Sorcellerie (cas de). Appartiennent à la juridiction ecclésiastique,  I, 
Sorcellerie (cas de). Ce que c'est que la sorcellerie,
Souverain. Ce mot désigne le roi ou un baron,  II, 
Spirituelle et Temporelle (séparation des puissances),  II, 
Successions ou Héritages. Les coutumes variaient extrêmement sur les successions,  I, 
Successions ou Héritages. Beaumanoir ne parle que de ce qui se pratiquait dans le comté de Clermont,
Successions ou Héritages. Différence du descendement et de l'esqueance ou escheoîte,
Successions ou Héritages. Des droits d'aînesse,
Successions  ou  Héritages.  Des partages des soeurs entre elles. Voy. ce mot.
Successions ou Héritages. Et avec leurs frères,
Successions ou Héritages. Père et mère ne peuvent tout donner à l'un de leurs enfants,
Successions ou Héritages. De l'hommage dû par l'héritier, Hommages.
Successions ou Héritages. Père et mère succèdent aux enfants morts sans postérité,
Suicide. Quelle est sa peine,  I, 
Sujets. Gentilshommes ou vilains,  I, 
Sujets . Voyez  Vassaux.
Supplice de l'échelle.  I, 
Surcens,  I, 
Surcens, Ce que c'est,
Suzerain.  Voyez  Seigneur.

T.
Tailles des communes ou bonnes villes,  II, 
Tallion (peine du),  II, 
Témoins,  I, 
Témoins, Comment ils doivent être interrogés et examinés;  II, 
Témoins,  Ils peuvent demander jour de vue et d'avisement, I, 
Témoins, Quels sont ceux qui ne peuvent être témoins;
Témoins, Cas où le témoignage des gens de la maison est admis,
Témoins, Comment on les peut débouter,
Témoins, Du nombre de témoins que l'on peut appeler,
Témoins, Qui veut fausser témoins ne doit lever que le second,  II, 
Témoins, Est-on obligé de porter témoignage? Aprise, Enquêtes, Preuves
Témoins (faux),  I, 
Temporel (saisie du),  I, 
Temporelle (puissance),  II, 
Terres.  Voyez  Héritages.



Testament. Les causes de testament appartiennent aux cours ecclésiastiques,  I, 
Testament. Exception,
Testament. Etait reçu par les curés,
Testament. A qui la saisine en appartient,
Testament. Ce qu'on peut laisser en testament,
Testament. Conditions pour sa validité,
Testament. Quels sont ceux qui peuvent l'attaquer,
Testament. Peut être annulé,
Testament. Biens qu'on ne peut donner par testament,
Testament. Que doit-on faire quand le père a fait son testament, ignorant la grossesse de sa femme?
Testament. Le dernier testament annule le premier,
Testament. Exceptions,
Testament. Des clauses obscures ou ambiguës,
Testament. Quels sont ceux qui ne peuvent faire testament,
Testament. Formule de testament,
Testament. De l'exécution des testaments,
Testamentaires (exécuteurs),  I, 
Testateur. Ce qu'il peut enlever à ses héritiers,  I, 
Testateur. Ne peut obliger ses héritiers mineurs, en mainburnie ou en tutelle, à ne pas attaquer le testament,
Testateur. Du cas où il lègue des choses qui ne lui appartiennent pas,
Testateur. Des actes qu'il fait contrairement aux dispositions de son testament,
Testateur. Du cas où il désigne mal ceux à qui il donne,
THI I ou TYVE NI (messire Pierre),  I, 
Tonlieu (droit de),  I, 
Tonsure (privilége de),  I, 
Trahison,  I, 
Trahison, (Accusation de). Autorise le duel en justice,  I, 
Travers (droit de),  I, 
Trêves brisées. Ce cas appartient au seigneur suzerain,  I, 
Trèves contre les guerres privées,  II, 
Trèves contre les guerres privées, En quoi elles different des asseurements,
Trévise. Entre dans la ligue lombarde,  I, 
Tromperie. Annulle toute obligation,  I, 
Trouble.  Voyez  Nouveau trouble.
Trouvées (choses) sur les chemins,  I, 
Tuteur. Nécessaire aux mineurs pour répondre en justice,  I, 
Tuteur. Est donné par le seigneur,
Tuteur. Est une manière de garde,
Tuteur. Doit offrir garantie,
Tuteur. A son défaut le seigneur ou le suzerain a soin des mineurs,
Tuteur. De ses devoirs,
Tuteur. Le jugement qui le condamne comme demandeur est définitif,
Tuteur. N'est pas tenu de répondre en cause d'héritage,
Tuteur. Mais bien en cause de choses meubles,
Tuteur. Doit être salarié, Bail, Bailliage, Garde, Mineurs.
Tutelle. Personne n'est obligé de s'en charger,  I, 

U.
Usages. En quoi ils diffèrent des coutumes,  I, 
Usages. Usages valables ou admis en justice,
Usages. Usages non valables,
Usages. Nuls usages contraires à la coutume générale ne valent,
Usages. Usages pour lesquels on ne doit aucune redevance,
Usages. De la prescription touchant les usages,
Usages. Usages se perdent par la désuétude,
Usages. Usages dans les villes, qui ne sont pas dans les campagnes,
Usages. Nul usage ne peut être donné sans la volonté du propriétaire foncier,
Usages. Exceptions,
Usages. Usage peut être méconnu,
Usages dans les bois,  I, 
Usure. Sa définition,  II, 
Usure. Son effet dans les contrats,
Usure. Compétence,

V.
Vassaux. Peuvent abandonner au seigneur ce qu'ils tiennent de lui. - Ce qu'ils doivent faire dans ce cas,  I, 
Vassaux. Ne peuvent déprécier leurs biens,  II, 
Vassaux. Que doivent-ils faire quand ils appellent leur seigneur en duel?
Vassaux. De leurs droits et de leurs devoirs à l'égard de leur seigneur,
Vassaux. Du cas où ils appellent leur seigneur de défaute de droit, Désaveu, Hommage, Seigneur, Seigneur suzerain.
Vente. Droits du seigneur sur les ventes de fiefs ou vilenages,  I, 
Vente. Vente des fiefs,  I, 
Vente. Des vilenages,
Vente. Formule de l'acte de vente,  II, 
Vente (droits de),  I, 
Vérone. Entre dans la ligue lombarde,  I, 
Veuves. Sont sous la juridiction ecclésiastique,  I, 
Veuves. Si elles se remarient, rentrent sous la juridiction laïque,
Veuves. De leurs droits sur la succession de leur mari,
Vicence. Entre dans la ligue lombarde,  I, 
Vignes. Leur prix dans le comté de Beauvoisis,  I, 
Vignes. Des dommages faits aux,
Vilains ou Hommes de poesie,  I, 
Vilains ou Hommes de poesie, Ne doivent pas avoir de sceau,
Vilains ou Hommes de poesie, Ne peuvent avoir de procureur,
Vilains ou Hommes de poesie, Ce qu'ils peuvent donner par testament quand ils ne sont pas serfs,
Vilains ou Hommes de poesie, Ne peuvent tenir fief;  II, 
Vilains ou Hommes de poesie, Exceptions qui ruinèrent le système féodal,
Vilains ou Hommes de poesie, Acquièrent la franchise par leur mère,
Vilains ou Hommes de poesie, Ne sont pas toujours soumis à la main-morte,  I, 
Vilains ou Hommes de poesie, De la garde de leurs enfants,
Vilains (fiefs),  II, 
Vilains (héritages) ou Hôtises. Comment ceux qui les tiennent doivent appeler le défaute de droit,
Vilenage,  I, 
Vilenage, Quand le douaire est un vilenage, les enfants vont droit,
Vilenage, Le droit d'aînesse ne s'étend pas sur le vilenage,
Vilenage, Ne donne pas lieu au bail des enfants,
Vilenage, Les fruits du vilenage appartiennent au mineur,



Vilenage, Possédé par un gentilhomme,
Vilenage, Celui qui acquiert un vilenage ne doit pas le rachat, mais le droit de saisine,
Vilenage, De la vente du vilenage,
Vilenage, Ne se peut désavouer,  II, 
Ville bateice. Ville où il n'y a pas de commune,  I, 
Villeneuve-en-Hés,  I, 
Villes. Des procureurs, des villes qui n'ont pas commune,  I, 
Villes (bonnes) ou Villes de communes,  I, 
Villes (bonnes) ou Villes de communes, De leur administration et de leurs droits;  II, 
Villes (bonnes) ou Villes de communes, Malfaiteurs arrêtés par les,  I, 
Viol,  I, 
Viviers. Leur prix,  I, 
Voirie tenue en fief,  I, 
Voirie tenue en fief, Du droit de voirie,
Vol,  I,  Larcin.
Voleurs. Ne reçoivent pas d'asile dans les églises ou saints lieux,  I, 
Vue (jour de),  I, 
Vue (jour de), Doit être demandé avant de commencer la cause,
Vue (jour de), Du point de vue la cause mobilière,
Vue (jour de), En cause d'héritage,
Vue (jour de), En cause de douaire,
Vue (jour de), Comment se fait la vue,
Vue (jour de), Jour de vue ne fait perdre ni gagner le procès,  I, 
Vue (jour de), La vue donne droit aux fruits de la terre,
Vue (jour de), Le jour de vue peut s'ajourner,
Vue (jour de), La vue peut se faire par procureur,
Vue (jour de), Qu'arrive-t-il quand on montre plus ou moins qu'on ne devrait?
Vue (jour de),Cas pour lesquels jour de vue peut être donné,
Vue (jour de), Les témoins peuvent demander jour de vue,
Vues et jours,  I, 


	Accident. Dans quel cas on en est responsable,  II, 
	Accident.  Comment les juges doivent examiner certains faits, pour savoir s'ils sont le résultat d'accidents ou de crimes,
	Acquêts.  I, 
	Affranchis.  II,  Franchise.
	Aieul et Aieule. De leurs droits sur la succession de leur petit-fils,  I, 
	Aîné des mâles. Reçoit l'hommage des puînés,
	Ainesse (droit d'). N'a pas lieu pour les partages de meubles,  II, 
	Ambiguités ou paroles obscures.  I, 
	Ambiguités ou paroles obscures. (biens),  II, 
	Appel de faux jugement,  I, 
	Appel de faux jugement, De défaute de droit,  II, 
	Appel de faux jugement, De foi mentie,
	Appel de faux jugement, Du cas où tous les intéressés ne veulent pas plaider, Gages.
	Appels des assises de chevaliers Moyens de les rendre nuls,  II, 
	Appels des assises de chevaliers Affaires dans lesquelles ils n'étaient pas reçus,
	Appels en cour ecclésiastique (degrés des),  I, 
	Appels en cours laïques (degrés des),  I, 
	Aprise,  II, 
	Aprise, En quoi elle diffère de l'enquête,
	Arbitrage. Valable,  II, 
	Arbitrage. Non valable,
	Arbitrage. Ce que doivent faire les parties qui sont en,
	Arbitrage. De la mort d'une partie en,
	Arbitres. Ce qu'ils doivent faire en leur assise,  II, 
	Arbitres. En quel cas ils se peuvent démettre de leur arbitrage,
	Arbitres. De leur mort,
	Arbitres. Comment ils doivent rendre leur sentence,
	Arbitres. Quels sont ceux qui le peuvent être.  - 
	Arbitres. De leur salaire,
	Arbitres. Peine ou sanction de leurs sentences,
	Armes (port d'),  I, 
	Arrière-fiefs,  I, 
	Asseuremens. Contre les guerres privées,  II, 
	Asseuremens. En quoi ils diffèrent des trêves,
	Auchoirre (vin d'),  II, 
	Auditeurs. Leur office,  I, 
	Auditeurs. Quand deux auditeurs ne sont pas d'accord dans la même cause, Enquêteurs.
	Auvoire. Genre d'appel en cas de duel,  II, 
	Aveu,  II,  Désaveu.
	Avoués. Duellistes qui combattent pour les parties, dans les cas de duel judiciaire,  II, 
	Baillis. Ce qu'ils peuvent faire pour un ami tout en observant la justice,
	Baillis. Des dons qu'on leur fait,  II, 
	Baillis. De leurs acquisitions,
	Baillis. De leurs ordonnances,
	Baillis (assesseurs des). Quels hommes ils doivent être,
	Baillis (assesseurs des). Cas où ils sont indispensables,
	Bannis,  I, 
	Bannis, Coalition des,
	Bannissement. Peine commune au moyen âge, mais peu efficace,  I, 
	Bannissement. Ses dangers pour la société,  I, 
	Barons. Leurs droits,  I, 
	Barons. Ils sont souverains sur leurs terres,
	Barons. Ils peuvent occuper les forteresses de leurs vassaux,
	Barres. Dilatoires et péremptoires dans les cas de duel judiciaire,  II,  Exceptions.
	Bâtardise. Comment elle se prouve,
	Bâtardise. Affranchit de la servitude,
	Bâtards. Quand ils peuvent être témoins,  II, 
	Bâtards. Peuvent-ils être reçus dans les maladreries?
	Bâtards. Ne peuvent pas être appelés en duel,  II, 
	BEAUMANOIR. N'était plus bailli quand il fit son livre,  I, 
	BEAUMANOIR. Belle prière par laquelle il le termine,
	Beauvais (habitants de). Official de,
	Beauvoisis (Coutume de). Citée,  I, 
	B￼AURAIN (Renaut DE). Son duel contre Gillat de la Houssoie,  II, 
	Bougres,  I, 
	Bourgeois. Peuvent tenir des fiefs, cause de la ruine du système féodal,  II, 
	Bourgeois. N'ont pas le droit de guerre privée,
	Bourgeois. Etaient soumis à l'assurement contre les guerres privées,
	Champagne (foires de),  II, 
	Champions (louage des). N'avait plus lieu au temps de Beaumanoir,  II, 
	Champions (louage des). Des avoués qui se battent pour les parties, Avoués.
	Chartes. Chartes scellées, Lettres.
	Chemins. Le propriétaire enclos a droit à un chemin,  II,  Voirie.
	Chevaliers ou Hommes de fief.  II, 
	Chevaliers ou Hommes de fief. Vilain fait chevalier,  II, 
	Chevaliers ou Hommes de fief. S'ils épousent une serve, ce que sont leurs enfants,
	Chevaliers ou Hommes de fief. Du pauvre seigneur qui n'a pas des hommes de fief pour tenir sa cour de justice,
	Cléricature. Affranchit de la servitude,  II,  Tonsure.
	Clercs. Leurs causes appartiennent à la juridiction ecclésiastique,  I, 
	Clercs. Ne doivent pas être appelés en duel,  II, 
	Clercs. Ne doivent pas porter de robe rayée ou être sans tonsure,
	Clercs. Leurs priviléges,
	Clercs. Un serf ne peut se faire clerc sans la volonté du seigneur,
	Clercs. N'ont pas le droit de guerre privée, Ecclésiastiques.
	Communes. De l'administration et des droits des communes des bonnes villes,  II, 
	Communes. Nul ne peut établir commune sans l'autorisation du roi,
	Compiègne (cour de),  II, 
	Compromis,  II, 
	Compromis, Peine ou sanction du compromis,
	Conventions ou Obligations réelles, Sujet bien traité par Beaumanoir,  II, 
	Conventions ou Obligations réelles, De leur importance,
	Conventions ou Obligations réelles, Celles dont on ne doit pas tenir compte,
	Conventions ou Obligations réelles, Conditionnelles,
	Conventions ou Obligations réelles, Faites pour autrui,
	Conventions ou Obligations réelles, Cas où elles ne peuvent ainsi être faites,
	Conventions ou Obligations réelles, Conventions diverses,
	Conventions ou Obligations réelles, Conventions antérieures doivent s'exécuter avant les autres,
	Conventions ou Obligations réelles, Faites par peur ou par force, sont nulles,
	Conventions ou Obligations réelles, Exceptions,
	Conventions ou Obligations réelles, Conventions faites pendant qu'on est en prison, sont révocables,
	Conventions ou Obligations réelles, De la violation des,
	Conventions ou Obligations réelles, Conventions impossibles à exécuter,
	Conventions ou Obligations réelles, Conventions touchant les choses d'autrui,
	Conventions ou Obligations réelles, Quels sont ceux qui ne peuvent faire des conventions,
	Cour de justice (du seigneur qui n'a pas d'hommes de fief pour tenir sa),  II, 
	Cour du Roi ou Parlement. Appels qui y sont portés,  II, 
	Cour du Roi ou Parlement. On n'y appelle pas les parties pour ouïr le jugement,  II, 
	Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. De mariage,
	Cours ou Tribunaux ecclésiastiques. Des cas de séparation des époux,  II, 
	Cours laïques. On ne rend pas dommages de plet, en cour laïque,  II, 
	Cours laïques. Exceptions,
	Cours laïques et ecclésiastiques (différence entre les),  I,  Ajournements.
	Coutumes. Nul ne peut établir coutume contraire à la coutume générale de la seigneurie,  II, 
	Créanciers,  II,  Dettes, Débiteurs.
	Crecil Procès qui y fut jugé,  II, 
	Crecil Règlement sur la pleigerie fait par les hommes de cette seigneurie, à la demande de Beaumanoir,
	Crespy. Jugement qui y fut rendu,  II, 
	Crime. Les parties ne peuvent s'accorder, pour cas de crime, sans la volonté du seigneur,  I, 
	Croisés,  II, 
	Croisés, Exceptions,
	DAMMARTIN (comte de),  II, 
	Débiteurs. De leurs fraudes pour nuire à leurs créanciers,  II, 
	Débiteurs. Du cas où ils doivent plus qu'ils n'ont,
	Débiteurs. Du cas où ils s'opposent à ce qu'on prenne les meubles,
	Débiteurs. Des réclamations que font contre eux les créanciers, Dettes.
	Défaute de droit,  I, 
	Défaute de droit, Quelles sont les personnes qui peuvent appeler de défaute de droit, et comment elles peuvent appeler,
	Défenses. Choses interdites,  II, 
	Délais pour rendre jugement,  II, 
	Dépôt. Règles de ce contrat,  I, 
	Désaveu. Importance de ce sujet,  II, 
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